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PRÉFACE. 



modèle que nous présentons aux vierges chrétiennes 
est moins pour celles qui sont renfermées dans les monas- 
tères, que pour celles qui vivent dans la maison de leurs 
parents , ou à leur particulier. Bien qu'il puisse servir aux 
premières, elles ont des règles qu'il leur suffit d'observer 
fidèlement pour remplir leur vocation. Il n'en est pas de 
même des autres : elles sont laissées, pour ainsi dire , à lent 
libre arbitre, et leur conduit e dépend de leurfervéur. Nous 
avons donc cru les servir utilement , en leur proposant un 
modèle qui leur tînt lice de règle ; modèle où elles ver- 
ront les exercices de piété qu'elles peuvent pratiquer, • 
l'usage qu'elles doivent faire des sacrements, le soin 
qu'elles doivent avoir de corriger leurs défauts et de com- 
battre leurs passions ; avec quel courage elles doivent sur- . 
monter les tentations et tous les obstacles qui se rencon- 
trent dans la vie spirituelle ; comment il faut se relever 
de ses fautes, lorsqu'on est tombé ; l'attention à s'avancer 
-de plus en plus dans les vertus chrétiennes , et générale- 
ment toute l'économie de la conduite d'une vierge qui 
veut servir constamment et parfaitement Jésus-Christ. 

Telle est la pieuse Virginie <rue nous mettons ici sous 
les yeux* C'est une ffllc qui a d'abord aimé les vanités 
du monde , mais que Die* a touchée de sa grâce pour en 
«onnoître l'illusion, et y renoncer : et comme il est peu 
tl'ames innocentes, celles qui n'ont pas eu le bonheur 
d'être de leur nombre , verront dans Virginie la manière 
de se convertir sincèrement à Dieu , et ce qu'il faut faire 
en conséquence. Virginie convertie , eut des combats à 
soutenir et des contradictions à essuyer ; et celles qui se 
trouves* dans les mêmes conjonctures apprendront par 
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son exemple comment elles doivent s'y conduire. Virgi- 
nie expia ses fautes par la componction et la pénitence ; 
et les filles de piété verront à ce sujet les règles qu'il 
faut garder dans les austérités corporelles. Virginie va- 
quoit à l'oraison mentale ; elle faisoit aussi des prières 
vocales; elle avoit un temps réglé pour la lecture spiri- 
tuelle, l'examen de la conscience , la visite du très-saint 
Sacrement, et pour bien d'autres pratiques pieuses que 
les filles peuvent imiter en elle. Virginie fréquentoit les 
sacrements , et avec quelles dispositions ! et quels fruits 
en retiroit-elle ! Autant de sujets d'instruction très-es- 
sentiels pour les filles. Mais comme le principal est la 
pratique des vertus, sans quoi la dévotion n'est plus 
qu'un fantôme , c'est aussi de ce côté-là que nous nous 
sommes plus attachés à la leur représenter ; parce qu'en 
effet c'est ici le vrai caractère qui distingue les vierges 
sages des vierges folles, celles qui sont solidement pieuses 
de celles qui ne le sont que superficiellement. 

Il est vrai de dire que la piété est peu connue, même 
des filles qui font profession de la pratiquer. Combien 
d'illusions ! combien de légèreté et d'inconstance ! com- 
bien de dévotions d'humeur et de caprice ! combien de 
recherches de soi-même ! combien d'autres défauts ! C'est 
souvent ce qui la décrie , et ce qui donne occasion aux 
préventions ïjue tant de gens ont contre elle. On voit 
d'une part des filles dont l'extérieur réformé suppose 
une réformation intérieure, et un fond solide de vertu ; 
et d'autre part* on les voit sujettes à l'humeur, à l'im- 
patience, à la médisance, à la dissipation, à la vanité 
etc.; d'où l'on conclut que cet extérieur de dévotion n'est 
que dissimulation et bigotterie, que la piété qu'on af- 
fecte de montrer n'est que pour mieux cacher les pas- 
sions qu'on nourrit dans son ame, et qu'il suffit d'être 
dévote, pour être opiniâtre, indocile, paresseuse, capri- 
cieuse , la fille de tous les défauts. 

Ce jugement du monde contre les filles qui font pro- 
fession de piété seroit moins injuste, 3'il ne tomboit 
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que sur celles qui sont coupables; mais il l'étend sut 
toutes en général; et comme il est aveugle dans ce qui 
regarde la vertu, qu'il est plein de préjugés contre elle, 
qu'il n'aime que les siens, et que ses maximes sont op- 
posées à celles de Jésus-Christ , aussi se fait-il un malin 
plaisir de confondre les personnes véritablement pieusés 
avec celles qui ne le sont point, et il les condamne tou- 
tes , parce qu'il ne trouve rien dans les bonnes qui s'ac- 
corde avec son esprit, ou plutôt qui ne le condamne. Il 
arrive à peu près à cet égard ce qui arrivoit autrefois, 
quand les païens , confondant les hérétiques qui se di- 
soient chrétiens, avec les vrais fidèles, attribuoient à 
ceux-ci les erreurs extravagantes et la dépravation des 
autres, et les réunissant tous sous un même nom, ils 
condamnoient les serviteurs de Jésus-Christ , comme les 
esclaves de Satan. 

Nous le disons encore : ce jugement du monde est très- 
injuste ; mais nous devons aussi faire remarquer aux filles 
qui se piquent de dévotion , combien elles sont coupables 
de faire si peu d'honneur à Jésus-Christ, en donnant oc- 
casion au monde de censurer la piété , pour ne pas tra- 
vailler assez à corriger leurs défauts et soumettre leurs 
passions : c'est pour cette raison que l'Eglise, qui se faisoit 
autrefois tant d'honneur de la sainteté des vierges chré- 
tiennes, pour l'opposer aux dissolutions des païens , étoit 
si jalouse de leur vertu , qu'elle prenoit un tiès-grand 
soin de la conserver dans tout son lustre. Et aujourd'hui , 
quoique le temps des persécutions soit passé, n'avons- 
nous pas autant de droit de recommander aux filles de 
piété de la pratiquer sincèrement, et de ne donner que 
de bons exemples, autant pour leur propre avantage spi- 
rituel, que pour la gloire de celui à qui elles se sont . 
consacrées , et dont elles doivent être la bonne odeur ? 

Virginie leur en montra l'exemple. Il est à souhaiter 
que celles qui liront son histoire conçoivent le désir de 
se former sur elle, et mettent tout d£ bon la main à 
l'œuvre : c'est le but que nous nous sommes proposé ; et 

/ 
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combien nous estimerions-nous heureux si nous réussis- 
sions ! Ce qui dort animer les filles d'un saint courage , 
c'est qu'elles ne trouveront rien dans ce modèle qui soit 
Lors des bornes de la voie commune de la dévotion : il ne 
s'agit ni de macérations excessives, ni d'oraison émi- 
nente, ni d'états d'amour extatique, ni de rien d'ex- 
traordinaire, Virginie est à la portée de toutes les filles 
de piété: si elles font la méditation, elle la faisoit;si 
elles sont obligées de travailler, elle travaillent ; si elles 
sont avec leurs parents , elle en avoit à qui elle étoit sou- 
mise; si elles ont des tentations à combattre, elle en eut 
aussi à vaincre ; si elles ont des peines intérieures , elle en 
a souffert également. Toute fille de piété doit être hum- 
ble , douce , charitable , retirée du monde , recueillie , 
modeste, mortifiée, appliquée aux devoirs de son état, 
agir en tout pour plaire à Jésus-Christ : Virginie a été 
tout cela ; et si l'on en veut convenir de bonne foi , nous 
ne proposons rien dont une fille pieuse ne puisse entre- 
prendre la pratique. 

Nous finirons cette préface par ces belles paroles de 
saint Jérôme , qui montrent en peu de mots en quoi 
consiste le véritable bonheur d'une vierge chrétienne. 
« Heureuse l'ame, dit-il, heureuse la vierge qui bannit 
i tic son cœur tout amour étranger, pour n'aimer que 
« Jésus-Christ seul, source de sagesse, de chasteté, de 
« patience, de justice, et de toutes les autres vertus! » 
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CHAPITRE PREMIER. 
Conversion de Virginie, 

» 

La mère Scholastique de Moute-Celi , reli- 
gieuse de Tordre de saint Benoît, vivoit à 
Palerme , dans une grande réputation de sain- 
teté. Ses vertus la lui avoient acquise, et un 
don éminent d'oraison , joint à la longue ex- 
périence de la conduite des novices, l'avoit 
rendue très-éclairée dans les voies de Dieu, 
et très-propre à donner de salutaires avis aux 
jeunes filles. 

Elle avoit dans le monde une nièce appelée 
Marie Virginie , en qui elle reconnoissoit de 
grandes dispositions pour la piété; mais la 
vivacité de son âge et un amour excessif pour 
les parures , rendoient infructueuses ces belles 
dispositions, et n'en faisoient qu'une fille 
mondaine. 

La pieuse tante tâchoit, lorsqu'elle la 
T* i. i 
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voyoit, de la rappeler à ses devoirs; mais 
entraînée par son goût et par l'exemple de 
ses amies , elle étoit sourde à ses avis , et se 
lassant enfin de les entendre , elle ne lui fai- 
soit plus que de courtes visites, et le plus ra- 
rement qu'elle pouvoit. 

Un jour, sur les neuf heures du soir, cette 
fervente religieuse étant en adoration devant 
le très-saint Sacrement, fut fortement inspi- 
rée de prier pour sa nièce : elle le fit avec 
beaucoup de ferveur; et répandant son cœur 
avec ses larmes en la présence de Jésus-Christ, 
elle le conjura , parles mérites de sa divine 
Mère, d'avoir pitié de cette ame, et persé- 
véra dans cette prière jusqu'à dix heures: 
alors, sentant sa confiance redoubler, et re- 
doublant en même temps sa ferveur, elle en- 
tendit une voix qui lui dit au fond du cœur, 
et d'une manière distincte : Au moment que 
tu pries , Virginia est à moi sans réserve et 
sans retour. 

Qui pourroit exprimer la consolation qu'en 
ressentit cette servante de Dieu ? Ses larmes 
coulèrent avec plus d'abondance ; mais ce fut 
l'excès de la joie qui les fit couler. « Que vous 
dirai-je , 6 mon Sauveur î s'écria-t-elle ? et 
comment exprimerai-je ma reconnoissance ? 
Ai-je mérité d'être exaucée, 6 père d'une in- 
finie bonté , moi qui ne suis qu'une péche- 
resse et un vil néant devant vous ? mais VOUS 
êtes infiniment riche en miséricorde, et s'est 
sur notre misère que vous aimez à la signaler. » 

Elle vit bientôt l'accomplissement de la 

{n-omesse qui lui avoit été faite. À peine le 
endemain on avoit fini de chanter l'office de 
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Prime , que Virginie parut à la porte du mo- 
nastère, et demanda avec beaucoup d'em- 
pressement â parler à sa tante. On la servit 
selon ses désirs; et dès que la mère Scholas- 
tique entra dans le parloir, Virginie se jeta 
à ses pieds , et d'une voix entrecoupée de , 
pleurs et de sanglots , elle lui demanda par- 
don de la résistance qu'elle avoit apportée 
jusqu'alors à ses saints avis : « J'étois , lui dit- 
elle , line aveugle, le monde m'avoit fasciné 
les yeux par ses van i tes , j'en ai un regret in- 
fini : priez Dieu qu'il me pardonne , et pro- 
curez-moi un confesseur à qui je puisse dé- 
charger ma conscience , car je ne puis plus 
soutenir le poids de mes péchés ; il n'est rien 
que je ne veuille faire pour en être soulagée. 

— Relevez-vous, ma chère enfant , lui dit la 
pieuse tante , qui ne pleuroit pas moins de 
tendresse et de joie, que Virginie de componc- 
tion ; je ne saurois vous retenir plus long- 
temps à cette heure-ci , parce que la cloche 
nous appelle à la messe. Àssistez-y , après quoi 
vous reviendrez , et nous parlerons avec plus 
de loisir et de liberté. » 

Virginie , que son changement avoit ren- 
due plus douce qu'un agneau , n'insista pas 
davantage : elle se retira dans l'église ; et après 
le saint Sacrifice , étant venue joindre sa tante 
dans le parloir , leur-entretien roula sur la 
manière dont un changement si subit s'étoit 
opéré , et dura autant que l'exigeoit l'impor- 
tance de l'affaire. 

«Détaillez-moi , lui dit d'abord la mère Scho- 
lastique , toutes les circonstances de la grâce 
que Dieu vous a faite ; ne m'en laissez rien 
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ignorer, je vous en conjure : vous me devez 
de la confiance , puisque je me suis si fort in- 
téressée pour vous auprès du Seigneur. —Com- 
ment pourrois-je n'en point avoir, répondit 
Virginie, étant aussi convaincue que je le suis 
du déàiv que vous avez du salut de mon arae? 
je n'ai que trop de regret d'avoir si mal ré- 
pondu à votre charité. Mais puisque Dieu m'a 
fait ouvrir les yeux sur ma mauvaise con- 
duite, par un effet de sa très-grande misé- 
ricorde , je suis si bien déterminée à suivre vos 
avis que peut-être je vous serai autant à charge 
pai\mes imporlunités , que vous avez eu de 
sujet, par le passé , de gémir de mes résis- 
tances. 

Il étoit hier au soir plus de huit heui*es, 
poursuivit-elle , lorsque je m'entretenois avec 
une de mes amies des coiffes d'une nouvelle 
mode , qui donnent de grands agréments aux 
jeunes personnes. Nous en discourions, avec 
beaucoup d'empressement d'en avoir ; et je 
ne sais comment cela se fit , mais il s'éleva 
tout-à-coup dans ma conscience une secrète 
peine de ce que je ne m'occupois que des va- 
nités du monde; il me sembloit que quelqu'un 
me disoit au fond du cœur: Assurément tu 
cours à ta perte éternelle , si tu continues à 
aimer le monde avec tant de passion; et si cela 
arrive , de quoi t'auront servi ces vaines pa- 
rures que tu recherches? 

Ce sentiment crut peu à peu dans mon 
ame, jusqu'au point qu'il se changea en un 
remords cuisant et en une vive appréhension 
des peines de l'enfer. Cela rabattit beaucoup 
la vivacité avec laquelle je parlois avec mon 
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amie. Je lui parus préoccupée : elle m'en de- 
manda la cause; mais le respect humain me 
fit imaginer une défaite, à la faveur de la- 
quelle je cachai mon comble, qui augmentoit, 
et qui m'obligea enfin de prendre congé. 

Dans cette agitation extrême , qui étoit 
nouvelle pour moi, à peine entrai-je dans la 
maison, que je montai à ma chambre , où j'ou- 
vris presque sans réflexion le livre de llmi- 
tation de Jésus-Christ, que ma mère avoit 
laissé par hasard sur ma toilette. — Di les pl u tôt 

{>ar un coup de la Providence, interrompit 
a mère Scholastique. — Vous avez raison , ré- 
pliqua Virginie: je l'ouvris donc, cl je ren- 
contrai précisément un chapitre où il est parlé 
de la sévérité des jugements de Dieu, et de la 
rigueur des peines de l'enfer. ZiV. J. Chap. 

Cette lecture mit le comble à ma frayeur, 
et acheva de me terrasser. Tous mes pécnés se 
présentèrent alors à mon esprit comme une 
armée rangée contre moi , et je me crus per- 
due : il me sembloit que Dieu alloit me juger 
et me condamner, et que l'enfer étoit ouvert 
sous mes pieds pour m'engloutir toute vi- 
vante. 

Alors il me vint en pensée de recourir à la 
très-sainte Vierge, dont j'ai l'image à côté de 
mon lit : je me jetai à genoux tout éplorée, 
et je lui promis que je changerois de vie , et 

Sue je me consacrerois tout de bon au service 
e son Fils, si elle m'obtenoit le pardon de 
mes péchés. J'en avois un si grand regret , 
qu'il me sembloit qu'on me déchiroit le cœur, 
et je pleurai amèrement. 



6 LA VIERGE 

Gela dura bien jusqu'à près de dix heures. 
Alors je sentis une secrète confiance que Dieu 
auroit pitié de moi, ce qui me remit de ma 
frayeur , et la changea même en consolation. 
Comme j'étois épuisée par mon trouble et ma 
désolation, je voulus prendre du repos; mais 
je m'endormis difficilement ; et après minuit 
je me suis éveillée, et j'ai passé le reste du 
temps dans l'attente du jour, le désirant beau- 
coup pour venir soulager mon cœur auprès de 
vous. 

J'ai donc recours à votre bonté , ma chère 
tante : oubliez mes résistances passées , ten- 
dez-moi la main pour mon salut, indiquez- 
moi un bon confesseur à qui je puisse m'adres- 
ser, et qui se charge de ma conduite ; et soyez 
assurée de ma docilité à suivre désormais vos 
avis et les siens. » 



CHAPITRE II. 



Virginie fait , de l'avis de sa tante , une confession 
générale. Détermination d'être à Dieu sans ré- 
serve. 

a 

La pieuse mère Scholastique écoutoit Vir- 
ginie sans l'interrompre, et rendoitgraces in- 
térieurement à la divine bonté, qui avoit , 
opéré un si merveilleux changement en elle. 
A peine pouvoit-elle contenir les transports 
de son cœur , tant elle étoit pénétrée de joie : 
mais modérant l'ardeur de son zèle par la pru- 
dence et la discrétion , elle s'appliqua seule- 
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ment à inspirer à sa nièce des sentiments de 
confiance en la miséricorde du Seigneur; et 
surtout elle l'exhorta à reconnoître cette si- 
gnalée faveur par une fidélité inviolable. 

Parlant ensuite de l'état de sa conscience , 
elle lui recommanda de ne pas se contenter 
d'une confession ordinaire ; mais de faire au 
plus tôt une revue sur toute sa vie passée , afin 
de bâtir l'édifice de son salut sur un fonde- 
ment solide. «Je veux bien croire, lui dit-elle, 
qu'il y a eu plus de légèreté que de malice 
dans votre conduite, et qu'elle a été plus vo- 
lage que criminelle ; mais il est à craindre que 
vous étant confessée sans jamais vous amen- 
der , vous n'ayez manqué de disposition suffi- 
sante, que vous ne vous soyez pas examinée 
comme il faut , que vous n'ayez pas eu la con- 
trition requise , que même vous ayez appro- 
ché du sacré tribunal avec une volonté tacite 
de ne pas vous corriger ; et si cela est , comme 
vous avez sujet de le présumer, quel fonds fe- 
riez-vous sur de telles confessions ? Renou- 
velez donc votre conscience , et ne vous con- 
. tentez pas de la plâtrer. Allez à la source du 
mal ; faites une revue entière de votre con- 
duite depuis l'âge de raison ; et tandis que 
vous y pourvoirez par un examen rigoureux 
de vos péchés , je prendrai de justes mesures 
pour vous procurer un confesseur plein de 
charité, de science et de prudence : quand je 
l'aurai trouvé , comme je l'espère , je vous en 
donnerai avis. » 

Virginie, toujours docile, ne pensa plus 
qu'à se disposer à sa confession générale. Elle 
fouilla dans les plus secrets replis de sa con- 
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science , et le Gt avec celte exactitude et cette 
sincérité que lui inspiroit le désir extrême 
qu'elle avoit de rentrer en grâce avec Dieu. 
Sa tante , de son côté , pria un prêtre d'expé- 
rienfce et de sainte vie, de se charger de cette 
nouvelle pénitente ; et lorsque celle-ci fut suf- 
fisamment préparée, elle la fit appeler pour 
lui donner ses derniers avis sur la grande ac- 
tion qu'elle alloit faire. 

« Eh bien ! lui dit-elle , avez-vous employé 
* tout le temps qu'il falloit pour vous examiner? 
avez-vous demandé au Seigneur avec instance 
qu'il changeât votre cœur, et qu'il vous don- 
nât un sincère regret de vos fautes? vous y 
êtes-vous excitée, et vous sentez-vous véri- 
tablement déterminée à renoncer à l'esprit du 
monde, et à entreprendre tout de bon de vous 
sanctifier? Regardez la confession que vous 
voulez faire comme si elle devoit décider de 
votre salut. Faites-la dans les mêmes senti- 
ments que si vous deviez mourir d'abord après. 
Dites bien tout ce qui vous fera de la peine, 
Dieu vous préserve de taire quelque péché par 
mauvaise honte! Accompagnez enfin l'accu- 
sation de vos fautes de tant d'humilité et de 
regret d'avoir offensé Dieu , que vous ayez un 
juste sujet de croire que ce bon maître vous 
aura pardonné tous vos égarements. » 

Virginie répondit à toutes ces demandes 
dans des sentiments dont la mère Scholaslique 
fut très-satisfai te ; et celle-ci poursuivit en ces 
termes : « J'ai beaucoup demandé à Dieu qu'il 
m'éçlairât sur le choix du confesseur à qui je 
devois vous adresser, et enfin j'ai cru l'avoir 
trouvé en la personne dé monsieur le curé de 
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la seconde paroisse. Il est tel qu'on le peut dé- i 
sirer pour les talents, pour le zèle, pour la 
prudence et pour la charité ; il est doux , il est 
ferme , il est éclairé ; il ne vous flattera point; 
et par sa douceur, il vous animera et encoura- 
gera à pratiquer le bien. Voyez, ma chère en* 
fant , si vous voulez lui donner votre con- 
fiance. \ , 

— C'estprécisément à celui-là quej'avois pen- 
sé, répondit Virginie; et je bénis le Seigneur 
que nous nous rencontrions dans le même sen« 
liment. — Dieu soi t loué mille fois ! répliqua la 
mèreScholastique ; je pensois bien , quand je 
l'en ai prié, que vous ne me désavoueriez pas. » 
Le jour fut donc déterminé, où Virginie de- 
Voit commencer sa confession. Elle la fit à 
trois reprises. Le confesseur remplit à son 
égard son ministère en homme expérimenté 
dans l'art redoutable de la réconciliation des 
ames; et la pénitente, humble, docile, sincè- 
rement convertie, se soumit sans résistance 
à tout ce qu'il lui prescrivit. 

Les effets de cette grande action furent so- 
lides et permanents. Virginie sortit du saint 
tribunal telle que si on Tavoit rappelée du 
tombeau à une vie nouvelle; et, comme dit 
l'auteur de l imitation de Jésus-Christ : « Dieu 
allant au-devant de cette ame pénitente , lui 
. donna un saint baiser, comme le sceau de la 
réconciliation et de la paix. » Liv. 3. ch. 5a. 
Jamais elle n'avoit goûté de consolation pa- 
reille. «Que je suis soulagée! dit-elle à la mère 
Scholastique , lorsqu'elle la vit après sa con- 
fession ; que je suis soulagée , et que mon cœur 
est au large! je ne l'eusse jamais cru. Rien 
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n'égale le contentement de mon ame. Je vois 
bien, ma chère tante, que vous aviez raison, 
quand vous me disiez qu'il y a moins de peine 
à servir Dieu qu'à servir le monde. Oh! que 
la différence de ces deux maîtres est grande ! 
Mais quand on a le malheur de suivre l'esprit 
du monde, on est ensorcelé par ses bagatelles : 
c'est un charme qu'on a devant les yeux, qui 
empêche d'en voir le néant et l'abus , et de 
comprendre le bonheur des personnes qui ont 
embrassé le parti de la vertu. » 

On ne sauroit exprimer combien la mère 
Scholaslique étoit pénétrée de joie dans le 
Seigneur, de voir sa nièce dans de si saintes 
dispositions : aussi ne négligea-t-elle pas de 
les mettre à profit, pour l'établir dans une 
piété qui fût à l'épreuve des assauts qu'elle 
prévoyoit bien que le démon lui livreroit. 

Comme Virginie goûtoit dans le renouvelle- 
ment de sa conscience une paix et une onction 
merveilleuse, et que la joie du Saint-Esprit 
dilatoit son cœur, sa pieuse tante s'en servit 
avantageusement pourlui faire sentir ce qu'elle 
devoit à Dieu après des faveurs si singulières: 
«Voyez, lui disoit-elle, avec quelle bonté Dieu 
vous a reçue entre les bras de sa miséricorde : 
voyez avec quelle tendresse ce bon père vous 
caresse, en vous faisant sentir les onctions de 
son amour. Il vous tient, pour ainsi dire, sur 
ses genoux comme sa chère enfant, qu'il aime 
tendrement, et à qui il donne le saint baiser 
de charité paternelle. Useriez-vous de réserve 
à son égard , et seriez- vous avare envers Dieu, 
qui est prodigue envers vous? Décidez-vous 
en conséquence y mai chère Virginie ; et puis- 
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que le Seigneur vous prévient avec tant de 
bonté , ne mettez point de bornes à votre 
amour pour luL 

— Non assurément, jen'enmettrai point, dit 
Virginie en pleurant de tendresse et de re- 
connoissance envers Dieu; et je vous assure, 
ma bonne tante, que le monde ne me sera 
plus rien, et que Dieu seul aura toutes les 
affections de mon cœur. » 

(Tétoit précisément à ce point que la mère 
Scholastique vouloit l'amener, c'est-à-dire 
à un divorce entier avec le monde , et à une 
sincère détermination d'être toute à Dieu, ce A 
présent donc, poursuivit cette pieuse mère , 
que vous avez mis ordre à votre conscience 
par une confession faite dans les règles , ima- 
ginez-vous que Dieu vous a dit comme à la 
Magdeleine, que vos péchés vous sont remis; 
car vous devez l'espérer ainsi de sa miséricorde, 
sans attendre que Dieu , qui ne fait pas des 
miracles inutilement, vous envoie un ange 
pour vous en assurer. Mais enfin, ma chère 
enfant, s'il vous envoyoit cet ange qui vous 
l'assurât de sa part, quelle résolution pren- 
driez-vous? 

—Quelle résolution? répondit Virginie ; la 
voici : je me dirois à moi-même : Puisque 
Dieu t'a fait la grâce de te pardonner tes pé- 
chés , i° tu dois bien te donner de garde d'y 
retomber; 20 tu dois éviter les occasions qui 
pourroient t'y entraîner; 3° tu dois renoncer 
aux vanités du monde et à toutes ses folles 
joies; 4° tu dois commencer à être une bonne 
chrétienne , et t'appliquer à aimer et à servir 
Dieu de tout ton cœur. 
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— C'est trèsbien pensé, répliqua la mère 
Scholastique : mais écoutez-moi bien ; voici 
trois choses que j'exige de vous : la première , 
de ne pas vous contenler de quitter les vanités 
du monde, mais encore de travaillera en ar- 
racher l'affectiou de votre cœur ; car ce seroit 
faire bien peu de chose, si vous vous conten- 
tiez de réformer l'extérieur, en conservant 
pourtant dans votre cœur de l'amour et de 
l'estime pour le monde, pour ses plaisirs, et 
pour ses pernicieuses maximes. La seconde, 
de ne pas craindre de vous déclarer pour la 
piété ; car il y a bien des gens qui veulent à la 
vérité servir Dieu, mais ils*n'en veulent pas 
faire profession ouverte; ils redoutent la cri- 
tique du monde ; et, par un ménagement hon- 
teux et injurieux à Dieu, ils conservent cer- 
tains dehors mondains pour se mettre à cou- 
vert de la censure des créatures , dont ils crai- 
gnent plus les jugements que ceux de Dieu. 

La troisième chose que j'exige de vous , est 
que vous ne vous prescriviez pas de bornes 
dans le service de Dieu , et que vous ne disiez 
pas comme certaines ames peu généreuses: Je 
ne veux faire que cela et cela, et je n'ose en- 
treprendre rien de plus, parce qu'il m'en coû- 
teroit trop. C'est là un défaut de courage et de 
générosité envers Dieu; c'est pusillanimité, 
c'est petitesse de cœur. Il faut, au contraire, 
sans prétendre pourtant de voler lout-ù-coup 
au sommet de la perfection, où l'on n'arrive 
que peu à peu et en travaillant beaucoup, il 
faut, dis-je, se proposer d'être à Dieu sans 
réserve, c'est-à-dire de faire tout ce qu'il de- 
mandera de vous, selon que sa volonté vous 



» 



Digitized by 



I 



CHRÉTIENNE. 1 3 

sera connue, et entrer pleinement dans les 
desseins de miséricorde qu'il a sur vous. 

Mais ne vous effrayez pas, ma chère enfant: 
quand je vous parle ainsi , je ne prétends pas 
exiger de vous des choses imposibles. Vous 
pourriez croire d'abord que je veux vous en- 
fermer dans un cloître, vous accabler d'aus- 
térités , vous faire vivre d'oraisons , et penser 
que je vous fais grâce si je n'exige pas que vous 
fassiez des miracles : non , je ne suis pas si in- 
discrète ; mais , en deux mots, je demande de 
vous que vous renonciez aux maximes et à 
l'esprit du monde, pour suivre l'esprit de 
l'Evangile ; que vous preniez à cœur l'ouvrage 
de votre salut, comme l'unique affaire que 
Vous ayez dans ce monde, et que vous soyez, 
pour y réussir , dans la sincère détermination 
d'accomplir la volonté de Dieu sur vous. 

— Cela s'étend bien loin, dit Virginie, avec 
un air gai et content; mais je ne recule pas, 
et j'espère que Dieu me fera la grâce de l'exé- 
cuter. — Oui sans doute, interrompit la mère 
Scholastique, il vous en fera la grâce; car Dieu 
ne manquera pas de son côté : soyez fidèle du 
vôtre. 

CHAPITRE H!, 

Premiers sacrifices de Virginie. Contradiction de 
la part de sa mère. Rencontre de Rosalie délia 
Chiesa. 

La mère Scholastique, qui lisoit dans les 
yeux de sa nièce la sincérité des sentiments de 
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son cœur , el le désir empressé qu'elle avoit 
de pratiquer la vertu , ne prit pas des détours 
pour l'amener insensiblement aux premiers 
sacrifices que Dieu demandoit d'elle. « Vous 
m'avez promis, lui dit-elle lorsqu'elle la revit, 
que vous n'useriez point de réserve envers 
Dieu : vous éles-vous déterminée à suivre en 
tout sa volonté dès qu'elle vous sera connue ? 
Il faut donc que vous commenciez tout de bon 
à remplir vos engagements avec lui ; car il ne 
se paie pas de paroles , il veut des œuvres. 

— Me voici prête à tout, dit Virginie d'un 
ton ferme. Ne me ménagez pas, et ne me cachez 
rien. Vous avez de l'expérience; vous savez 
comment on doit marcher dans la voie de la 
vertu; vous y conduisez vos novices depuis 
long- temps : regardez- moi comme une d'entre 
elles. Dieu ne me laissera pas faire toute seule; 
il m'aidera par sa grâce , et avec lui je suis 
plus forte que tous les ennemis de mon salut. 

— Eh bien donc, ma chère enfant , répliqua 
la tante, Dieu veut à présent de vous deux 
grands sacrifices pour premiers gages de votre 
amour et de votre fidélité ; celui de vos paru- 
res , et celui de vos amies : commencez par là 
à lui prouver que vous voulez être touteà lui. 
— Eh ! s'écria Virginie en levant les yeux au 
ciel, vous appelez cela deux grands sacrifices? 
je les trouve bien petits, eu égard à ce que 
je dois et à ce que je voudrois faire pour 
Dieu. Mon parti est si bien pris, que \e ne 
veux rien conserver sur moi des livrées du 
monde ; et mes amies seront désormais les 
saintes qui sont dans le ciel, et celles de la 
terre , dont l'entretien et l'exemple pourront 
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m'aider à me sanctifier. Je vous assure , ma 
chère tante , que je ne rougis point de l'Evan- 
gile; je suis toute déclarée pour la dévotion; 
et fallut-il faire un plus grand éclat pour le 
manifester à tout le monde, je suis disposée à 
le faire. 

— Je suis très-satisfaite de votre courage, dit 
la mère Scholastique: attendez-vous pourtant 
à des obstacles de la part du monde; il vous 
livrera plus d'un combat. Le monde aime les 
siens; il ferme les yeux sur leurs défauts les 
plus grossiers , il excuse tout en eux, mais il 
ne veut pas qu'on l'abandonne ; et s'il s'aper- 
çoit qu'on le quitte, il vous poursuit, il vous 
attaque, il vous traite en esclave fugitive; il 
regarde comme une victoire très- intéressante 
de vous avoir remise sous le joug. O ! que l'a- 
veuglement du monde est grand, et sou in- 
justice criante! 

Préparez-vous donc, ma cbère Virginie, 
préparez-vous à la contradiction. A peiije au- v 
rez-vous retranché les parures, que vos amies 
s'en formaliseront : elles ne manqueront pas 
de vous blâmer entre elles; ensuite elles feront 
de vous des railleries piquantes; l'amour- 

Sropre en sera offensé , et vous aurez à com- 
a lire, et contre leurs discours malins, et con- 
tre la sensibilité de la nature; mais soyez fidèle, 
souffrez avec patience, et souciez- vous peu 
que les créatures vous condamnent, pourvu 
que Dieu soit content de vous. 

— Ce ne sont pas tant les contradictions de 
mes amies que j'ai à craindre, dit Virginie., 
que celles de la maison. Vous savez que ma 

mère est dans le dessein que je me marfe. Elle 

- 

« 
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ne souffrira pas de sang froid que je quitte mes 
habits pour en prendre de plus modestes. -- 
Tentez toujours,répliqualamèreScholastique. 
Si elle s'y oppose , ne résistez pas avec cha- 
grin ni avec opiniâtreté; représentez-lui seu- 
lement avec beaucoup de douceur vos inten- 
tions, peut-être qu'elle se laissera fléchir; 
mais si elle s'obstine, suspendez tout, don- 
nez-m'en avis, et laissez-moi le soin de la 
réussite. » 

Virginie, fortifiée par les discours de sa tante, 
se mit en devoir d'exécuter ce qu'elle lui avoit 
prescrit. Elle commença par supprimer les 
rubans et la poudre; et ayant commandé se- 
crètement une robe de couleur modeste, de 
l'argent que sa mère lui avoit donné en diffé- 
rentes occasions , elle la substitua à ses habits 
de couleur brillante, qu'elle portoit ordinai- 
rement. Au moment qu'elle s'en revêtit, elle 
offrit à Dieu le sacrifice en ces termes : «Revê- 
tez-moi , Seigneur, de la robe de justice, et 
ne souffrez pas qu'en me couvrant des livrées 
de votre service , le monde ait jamais le pou- 
voir de m'en dépouiller. » 

Sa mère fut la première personn edela mai- 
son qu'elle rencontra sur ses pas, lorsqu'elle 
sortit de sa chambre: son cœur en palpita; 
et sa mère tout étonnée s'écria : « Quelle méta- 
morphose ! d'où avez-vous sorti cette robe ? 
Àvez-vous perdu l'esprit, ou jouez-vous la 
comédie? — Ce n'est ni l'un ni l'autre, ma chère 
mère , lui répondit-elle en baissant les yeux , 
et d'un ton un peu timide ; mais , à vous dire 
le vrai^, je suis tout-à-fait dégoûtée du monde, 
et j'ai pris le parti de la dévotion, me flat- 
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tant que vous ne trouveriez pas mauvais que 
j'en portasse les marques. 

— Comment donc ! répliqua sa mère avec 
plus de vivacité, est-il nécessaire pour servir 
Dieu d'aller ainsi vêtue? avons-nous renoncé, 
votre sœur et moi, à son service, parce que 
nous ne portons pas des habits de cette cou- 
leur ? Est-ce en cela que vous faites consister 
la dévotion? Quittez, quittez cette robe à 
présent même. Il vous prend aujourd'hui la 
fantaisie de faix*e la dévote, et je ne sais à 
propos de quoi : dans huit jours vous en serez 
ennuyée; cependant l'éclat sera fait, et il 
faudra que votre inconstance ait paru aux 
yeux de tout le monde. » 

Virginie voyant sa mère si peu disposée à 
écouler ses justes raisons, n'insista pas da- 
vantage: elle reprit dans l'instant ses habits 
ordinaires, se réservant de lui en parler dans 
un temps plus favorable: mais l'ayant trouvée, 
toujours inflexible , sa ressource fut d'en don- 
ner avis à sa tante par un billet qu'elle lui 
envoya. «Je vous l'a vois bien dit, lui marqua- 
t-elle , que j'avois plus à craindre les opposi- 
tions de la maison que de mes amies : ma mère 
11e veut pas entendre que je change rien de 
mes habits, quoi que j'aie pu lui dire; si 
vous ne m'aidez à la gagner , je ne saurois me 
flatter d'y réussir par moi-même. » 

La mère Scholastique, qui avoit extrême- 
ment à cœur la sanctification de sa nièce, ne 
balança pas d'envoyer prier sa mère de la ve- 
nir voir. C'éloit contre son usage , car elle ne 
se procuroit aucune visite; mais la gloire de 
Dieu le demandoit dans cette rencontre ; aussi 

r 
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la nouveauté de l'invitation fit penser à la 
mère de Virginie qu'il s'agissoit de quelque 
affaire de conséquence, et elle se hâta de se 
rendre au monastère. 

« Je vous ai priée de venir , lui dit la mère 
Scholastique, qui avoit beaucoup recomman- 
dé tout ceci à Dieu par l'entremise de la très- 
sainte Vierge, et j'ai cru le devoir pour le 
bien de votre conscience, et pour celui de 
votre fille Virginie. Je dois vous faire savoir 
qu'elle a renoncé au monde, et qu'elle ne 
veut pas qu'on l'ignore. Ce n'est pas qu'elle 
pense à être religieuse, il n'en est pas ques- 
tion pour le présent: mais ses dispositions ne 
sont ni d'aujourd'hui ni d'hier ; il y a assez 
de temps qu'elle y a pensé ; je puis vous ren- 
dre bon témoignage qu'elle n'entreprend 
point ceci à la légère : vous êtes bonne chré- 
tienne , vous êtes mère ; voilà deux titres qui 
vous obligent à seconder ses pieuses inten- 
tions , bien loin de les combattre. 

Prenez garde à ce que vous ferez , pour- 
suivit-elle. Si vous vous obstinez à l'en em- 
pêcher , craignez que Dieu ne s'irrite contre 
vous, et qu'au lieu d'attirer sa bénédiction 
sur votre maison , vous n'armiez sa juste co- 
lère. Vous exigez de votre fille qu'elle aille 
toujours bien parée ; vous croyez qu'il suffit , 
pour remplir votre devoir à son égard , de lui 
recommander de réformer le coeur - ç'a été 
sans doute là votre retranchement , quand 
vous l'avez empêchée de porter la robe mo- 
deste qu'elle a fait faire. Mais qui vous a as- 
surée que cette prétendue réformation inté- 
rieure suffit pour l'entier accomplissement 
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des desseins que Dieu a sur elle ? et qui vous 
a encore assurée que cette réformation de son 
cœur se soutiendra sous un étalage de mon- 
danité dont vous voulez qu'elle se pare ? Pou- 
vez-vous répondre devant Dieu de la solidité 
de votre fille? et si par malheur les bons 
sentiments qu'elle a aujourd'hui viennent à 
s'évanouir par le goût des vanités du monde, 
comme cela peut fort bien arriver, qui en 
rendra compte à Dieu , que vous-même i* Pen- 
sez-y à loisir : je vous livre à votre conscience, 
elle vous parlera mieux que moi. » 

La mère de Virginie , pressée autant par 
les sentiments de vénération que lui inspiroit 
la haute vertu de la mère Scholastique , que 

Sar la force de son discours , n'osa entrepren- 
re de se justifier. Elle avoit d'ailleurs de la 
religion ; ainsi elle promit de ne plus mettre 
d'obstacle au pieux dessein de sa fille. 

De retour à sa maison, elle prit Virginie à 

Eart, et lui tint ce langage : ccj'ai vu votre tante 
1 bénédictine : vous m'avez attiré ses repro- 
ches ; je veux me mettre à couvert de ceux de 
Dieu. Mon intention ne fut jamais de vous 
détourner de son service, je ne suis pas si 
mauvaise mère ; mais je craignois qu'il n'y 
eût du caprice dans votre démarche , et je 
voulois vous en épargner le regret. Cepen- 
dant , puisqu'elle m'assure que ceci est solide, 
je respecte trop ses lumières pour ne pas les 
préfère* aux miennes. Je consens donc que 
vous portiez la robe qu'on vous a faite , et je 
prie le Seigneur qu'il vous confirme dans vo- 
tre résolution. » 

Virginie, en fille douée et bien élevée v la 

* 
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remercia avec de grandes marques de soumis- 
sion , et fut ensuite se jeter aux pieds de sou 
crucifix , pour lui en rendre des actions de 
grâces, et pour lui renouveler la protestation 
de demeurer fidèle dans son service jusqu'à la 
mort. 

Le lendemain elle ne manqua pas de pren- 
dre son habit de réforme. C'étoit précisément 
un jour de fête, et la circonstance de solen- 
nité donnoit plus d'éclat à sa démarche : aussi 
s'arma-t-elle, aux pieds de son crucifix, de zèle 
et de courage , avant que de sortir de sa mai- 
son, et d'affronter, pour ainsi dire, le respect 
humain. Elle parut dans l'église avec sa robe 
de couleur obscure, qu'un linge simple et tout 
uni assortissoit pieusement. 

Elle fit davantage; car le même jour elle 
remit à sa mère ses autres robes , et tout l'at- 
tirail de sa petite toilette , ne se réservant rien 
de ce qui avoit servi auparavant à satisfaire 
sa vanité; soit pour en faire à Dieu l'entier 
sacrifice, soit pour n'avoir plus devant les 
yeux ce qui auroit pu. rallumer dans son cœur 
l'amour des ajustements profanes. 

Elle n'en étoit qu'au prélude des contra- 
dictions du monde. Sa mère la mit à couvert 
par son autorité de celles de sa famille ; mais 
cette autorité ne s'élendant pas sur ses amies , 
elles ne purent la voir dans cet extérieur ré- 
formé sans en discourir selon leurs préjugés , 
et sans lui donner des marques de leur mau- 
vaise volonté. 

« Est-ce bien vous, lui dit la première qu'elle 
rencontra lorsqu'elle revenoit de la messe? 
J'ai cru tout- à -coup m 1 être trompée, et je 
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vous ai attendue tout exprès au pas pour vous 
voir de plus près. Maïs, en croirai- je mes yeux? 
parlez-moi, ma belle Virginie, afin que je 
reconnoisse à votre voix que mes yeux ne me 
trompent point. » Virginie ne se déconcerta 
pas. ««C'est bien moi, lui répondit-elle avec \ 
un air de confiance et de fermeté qu'elle ac- 
compagna d'un sourire gracieux : le désir de 
servir Dieu m'a fait renoncer à mes parures, 
et m'a déterminée à prendre l'habit dont vous 
êtes si étonnée. . 

—Vous êtes donc devenue dévote , répliqua^ 
son amie ? — Je ne suis pas devenue dévoie, dit 
Virginie, mais je veux travailler à le deve- 
nir; et c'est par ce changement qui vous a 
frappée, que j'ai commencé à le faire. — Vous 
ne voudrez donc plus venir avec nous ? ré- 
pliqua encoreson amie. — Votre compagnie me 
sera toujours agréable, dit Virginie; mais 
peut-être que la mienne vous seroit à charge 
par la façon dont je pense à présent. Enfin 
mon cœur ne tient plus au monde par aucun 
lien, puisque, comme vous le voyez, j'en ai 
quitté toutes les marques ; et le soin de mon 
salut fera désormais toute mon occupation. » 

Cette fille qui lui'parloit s'appeloit Rosa- 
lie délia Chiesa : c'étoitune fille bien élevée, 
d'un caractère doux et liant, qui sympa! hisoit 
parfaitement avec celui de Virginie; c'étoit 
celle de ses amies qui lui éloit plus attachée, 
et Virginie ne l'aimoit pas moins quelle n'en 
étoit aimée: il semble même que le démon la 
lui présenta la première , afin que ses assauts 
portassent des coups plus sûrs, à la faveur de 
leur tendresse mutuelte^Jttai^irginie, dont 
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le changement étoit solide, en avoit déjà fait 
le sacrifice dans son ame; et sa résolution étoit 
telle, qu'elle eût rompu pour Dieu des chaî- 
nes encore plus fortes. 

Rosalie donc, l'entendant parler ainsi , son 
cœur en fut en même temps pénétré de ten- 
dresse , et serré de douleur: elle sentit plus 
que jamais la force de son amitié ; et embras- 
sant é tro i temen t son a mi e : « C'en es t donc fai t , 
lui dit-elle, ma belle Virginie, vous nous 
quittez; nous n'aurons plus le bonheur de 
jouir de votre aimable compagnie : ceci m'an- 
nonce que vous serez bientôt religieuse; et 
de l'humeur dont je vous connois , vous n'a- - 
vez pas commencé pour vous arrêter en si 
beau chemin. Du moins, avant que vous vous 
enfermiez pour toujours dans un monastère , 
agréez que quelquefois je passe de courts mo- 
ments avec vous ; je ne serai accompagaée de 
personne , et }e ne vous tiendrai aucun dis- 
cours qui soit contraire à vos sentiments, m Vir- 
ginie, qui connoissoit la bonté de son cœur, 
et qui espéroit d'en faire la conquête à Dieu, 
s'accorda sans peineà ce qu'elle voulut, et elles 
se séparèrent fort satisfaites l'une de l'autre. 

Cependant son changement avoit trop pa- 
ru, pour être long-temps iguore de ses autres 
amies. Toutes en furent informées r et pous- 
sées par l'ennemi de son salut , ou par leur 
f amour excessif pour le monde , elles résolu- 

rent, d'un commun accord, de faire tous leurs 
efforts pour la détourner de la dévotion. 

Tandis qu'elles formoient ce noir complot, 
Virginie eut un nouvel entretien avec la mère 
Scholastique sur le plan de conduite qu'elle 
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devoit suivre. Son confesseur, qui connoissoit 
le mérite de cette respectable mère, avoit 
voulu , dès le commencement , qu'elle prît ses 
avis comme les siens , pour tout ce qu'elle 
avoit à faire ; de sorte que la mère Scholas- 
tique lui servit en quelque façon de direc- 
v teur , et la forma avec autant de soin dans la 
piété, qu'elle en prenoit pour élever ses no- 
vices dans la pratique des vertus religieuses. 

Virginie n'oublia pas de lui parler de la 
rencontre de Rosalie, et de l'entretien qu'elles 
avoient eu ensemble. «Je n'ai pas eu, dit- elle, 
des reproches à soutenir de sa part, elle a 
lame trop bien placée ; j'ai eu seulement à 
me défendre de sa tendresse , et j'ai été obli- 
gée de lui permettre de me venir voir quel- 
quefois, à condition qu'elle ne me tiendroit 
aucun propos qui se ressentît de l'esprit du 
monde. J'espère même que cela pourra servir 
à l'attirer au servir de Dieu ; et si une fois 
elle commence à goûter la dévotion , je suis 
assurée qu'elle y fera merveille. ~ 

Il n'en sera pas de même de mes autres 
amies , ajouta-t-elle ; je ne me flatte pas d'en 
être quitte à si bon compte; Quoi qu'il en 
soit, j'abandonne tout à la Providence: si 
elles viennent m'attaquer , Dieu mettra dans 
ma bouche ce que je dois leur répondre.— Oui, 
dit la mère Scholastique, vivez à cet égard 
sans sollicitude, et n'en ayez point d'autre 
que d'attirer sur vous le don de force pour 
leur résister chrétiennement. » 

m m 
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CHAPITRE IV. 

i 

La mère Scliolastiqne trace à Virginie un plan de 

conduite chrétienne. 

Apres que la mère Scholastique eut discou- 
ru quelque temps avec sa nièce sur les pré- 
cautions qu'elle devoit prendre pour ne pas. 
se laisser aifoiblir par les contradictions de 
ses amies, elle lui traça le plan de conduite 

Su'elle devoit garder pour se soutenir, et 
ire du progrès dans la piété. « Parlons à pré- 
sent, lui dit-elle, de la règle de conduite que 

1"e vous ai promise : il est temps que je vous 
a donne , et qu'en vous y soumettant , vous 
fassiez à Dieu le sacrifice de votre liberté. Car 
il est bon, surtout dès le commencement, 
que vous vous prescriviez certains exercices 
de piété , et que vous les arrangiez dans le 
jour selon que votre état vous le permettra , 
sans vous en dispenser, à moins de quelque 
sujet légitime. La fidélité à vous en acquitter 
dans le temps que vous aurez une fois déter- 
miné, gênera un peu la nature, qui n'aime 
pas à être ainsi assujettie; mais plus vous l'y 
soumettrez , plus aussi Dieu bénira votre en- 
treprise. 

Puisque vous aspirez à acquérir la vérita- 
ble dévotion, mettez au nombre des moyens 

3ui vous y conduisent, la fidélité aux devoirs 
e votre état; donnez-leur la préférence sur 
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toutes le» pratiques de piété qui ne sont que 
de conseil. La véritable dévotion ne déplace 
rien ; elle n'est pas oisive j our être contem- 
plative; et il vaut mieux être moins à l'é- 
glise, lorsqu'on a affaire chez soi, que de 
causer de l'inquiétude aux parents , pour- 
avoir trop suivi sa satisfaction , eu prolon- 
geant s«*a exercicis de dévotion. 

Je vous demande ceci pour première maxi- 
me, et j'insiste là-dessus, parce que je sais 
qu'il y a beaucoup de filles dévoie* qui pè- 
chent contre cette règle: elles se l'ont un sys- 
tème de dévotion à leur mode, et s'imagi- 
nent que Dieu est fort content d'elles , parce 
qu'elles ont suivi à leur gré leur humeur 
art'ect ueusc dans l'église, malgré le dérange- 
ment que leur absence cause dans leur mai- 
son. C'est là, sans doute, une véritable il- 
lusion , dout je veux que vous vous éloi- 
gniez, tant afin (pie vous marchiez clans la 
voie droite, qu'atin que vous ayez la paix 
avec votre famille. 

Cela étant ainsi établi , ne manquez pas 
dès le malin de renouveler devant Dieu la 
résolution de le servir fidèlement dans le 
cours de la journée; priez-le humblement et 
sincèrement qu'il vous préserve du malheur 
de l'oHenser, et qu'il vous fasse la grâce de 
n'agir que conformément à sa divine volonté. 
Ke faites point ceri simplement par coutume, 
mais avec toute l'attention et la ferveur que 
vous | ourrez. Donnez chaque jour au moins 
une demi -heure de temps à la méditation; 
je vous montrerai comment il faut la faire* 
Assistez régulièrement à la sainte messe; ré- 
T. U * 
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citez le chapelet; faites un quart-d'heuve de 
lecture spirituelle; n'omettez jamais l'exa- 
men de votre conscience, ni la prière du soir 
et celle du matin, comme il convient à une 
ame chrétienne ; et arrangez daus le jour ces 
exercices, de telle sorte que vous les fassiez 
toujours à lajuêrae heure, autant que vous 
le pourrez sans manquer aux devoirs de vo- 
tre état. 

Vous ne devez jamais omettre ces exercices 
de piété yar dégoût ou par négligence; ce 
seroit manquer de li délité à Dieu : mais d'au- 
tre part, n'y soyez pas si scrupuleusement 
attachée , que vous ayez de la peine à les quit- 
ter, quand la discrétion ou la charité l'exi- 
gera. Conservez là-dessus la liberté de cœur, 
si fort recommandée par les maîtres de la vie 
spirituelle; et n'ayant en vue. que d'accom- 
plir la volonté de Dieu , soyez aussi contente 
en laissant la méditatiou quaud votre mère 
vous appelle, qu'en y persévérant tout le 
temps que vous vous êtes proposé, lorsqu'on, 
vous en laisse le loisir. 

Voici trois avis importants que je veux que 
vous graviez bieu avant dans votre aine, eu 
sorte que vous les ayez habituellement pré- 
sents dans votre esprit , et que vous vous por- 
tiez de tout votre cœur à les mettre à protit. 
Le premier, est de veiller sur vous pour ne 
pas commettre des fautes d'une volonté ac- 
tuelle et déterminée. Nous n'en faisons que 
trop par ignorance , par négligence ou par 
précipitation. Cependant, si ce malheur vous 
arrive, car nous sommes fragiles, relevez- 
vous au plus tôt, et rentrez en vous-même 
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pour en demander pardon à Dieu ; et ne vous 
laissez pas aller au dépit ni au décourage- 
ment. Le second est d'être attentive à pro- 
filer des occasions de pratiquer la vertu, 
quand la Providence vous les fournit: il s'en 
rencontre beaucoup dans le jour; tantôt la 

ftatience, tantôt la douceur, la charité ou 
'obéissance: une ame qui désire de s'avan- 
cer et de plaire à Dieu, saisit avidement ces 
occasions, bien loin de les laisser échapper 
par lâcheté et par infidélité. Le troisième, 
est d'envisager dans tout la volonté de Dieu 
et son bon plaisir , et de vous y soumettre 
avec amour et docilité. Ces trois points sont 
d'une grande conséquence : ils renferment 
toute l'économie de la vie spirituelle; et plus 
on y est fidèle, plus on fait de progrès dans 
la piété. 

Considérez de plus, que si nous savions 
bien ménager les moments de la journée, et 
nous proposer de toujours plaire à Dieu, 
tous seraient employés à lui rendre gloire et 
a nous enrichir de mérites à ses yeux : on di- 
roit de nous ce que l'Ecriture dit des anciens 
patriarches, qu'ils sont morts pleins de jours , 
parce qu'en effet ils passoient leurs jours 
dans l'accomplissement de la volonté de Dieu, 
sans y laisser aucun vide. C'est pour cela, 
ma chère enfant, que je vous recommande 
d'agir toujours avec pureté d'intention, 
même dans les actions les plus communes. 
Ne faites rien par humeur, par caprice, par 
«coutume; agissez par devoir, par principe de 
religion. J'étends ceci jusqu'aux actions qui 
paroissent les plus indifférentes : aller , venir > 
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travailler, prendre ses repas, dormir, s'lia-i 

billcr, proposez- vous dans toutes ces choses 

de plaire à Dieu, et d'accomplir sa lies- sa iule 

volontés 

Je vous recommande encore l'obéissance 
comme la prunelle de vos yeux. Rendez voire 
volonté flexible sous celle de vos parents, et 
qu'ils ne trouvent jamais dans vous la résis- 
tance à leurs ordres. S'il est quelque occasion 
où vous croyiez devoir user de repré? en ta- 
lion, faites-le avec tant de modération et de 
douceur, que la soumission que vous leur 
devez n'en soutire point de diminution. 

Ne sortez jamais de la maison sans la per- 
mission de votre mère. Si el!e vous l'accorde, 
regardez- la comme la bénédiction que Dieu 
vous donne, et qui sanctifiera vos pas ; si elle 
ne trouve rasa propos de vous le permettre, 
ne résistez point, réprimez la révolte inté- 
rieure de l amour-propre , faites taire \olre 
esprit, qui voudrait peut-être raisonner plus 
qu'il ne faut, et offrez à Dieu le saeviiiee de 
voire liberté. » 

Comme elle eut commencé d'instruire ainsi 
fa nièce sur la conduite qn'el le devoit garder, 
celle-ci la pria de rédiger si s avis par écrit , 
afin qu'elle pût plus aisément s'y conformer; 
ce qu'elle lit de la manière qui; nous venons 
de rapporter, cl continua ainsi qu il suit : 

« Ayez de l'amitié et de la etiaritê pour vos 
frères et pour votre sœur, mais une charité 
tendre, cordiale, officieuse, pleine de douceur 
et de condescendance : faites qu'ils n'aient 
jamais rien à souffrir de voire part, soit en 
paroles muni liantes , soit eu manières deso- 
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bligcantcs; supportez les leurs avec patience; 
cédez-leur en toute rencontre pour I amour de 
Dieu , aulanL que la piété et le bon ordre de la 
maison n'y seront pas intéressés. Soyez aussi 
charitable eu vers lesdometiques;souiïrez leurs 
défauts avec prudence et discrétion , et coin- 

}>a tissez à leurs peines : souvenez- vous que si 
eur condition vous les soumet en ce monde, 
rien ne vous élève devant Dieu que la vertu, 
et que, sur ce principe, ils sont peut-être 
plus agréables à ses yeux que vous ne léserez 
jamais. Enfin, rendez- vous dans la maison 
un auge de paix, uu modèle de piété, une 
colombe sans fiel, et un agneau par votre dou- 
ceur. 

Soyez diligente, laborieuse, et utile dans 
la maison. Coucliez-vous de bonne heure an- 
tant que vou£ pourrez; les veilles du soi:- rui- 
lient la sauté de beaucoup de (illes : mai» 
aussi levez-vous de grand matin , pour vaquer 
jdus aisément à vos pratiques de dévotion et 
aux devoirs de votre « tat. Aimez le travail, et 
mettez- le au rang des exercices de piété, le 
travail csl un acte de pénitence et de soumis- 
sion a Tordre que Dieu a établi ; sanctifiez-le 
eu l'offrant à Dieu quand vous le commen- 
cez ; renouvelez-en l'offrande de temps en 
temps, en le continuant : cettemanière de tra- 
vailler est excellente; elle rend le travail plu« 
méritoire, elle entretient l'esprit dans le re- 
cueillement , et empêche que le cœur ne s'at- 
tacbeplusà l'action extérieure qu'au motif de 
juété qui doit l'animer. Puisque vous avez 
fenoucé au monde, ne soyez (dus curieuse de 
Ravoir ce qui s'y passe; tout a est que vanité. 
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Cet avis est d'une plus grande conséquence 
que vous ne pensez : la curiosité et la déman- 
geaison de savoir ce que font les autres, est 
un défaut dont les personnes qui font profes- 
sion de dévotion ne sont pas toujours exemp- 
tes , et cela les jette souvent dans la dissipation 
et le relâchement. Quant à vous, donnez toute 
votre attention au soin de votre ame et aux 
devoirs de votre étal; renfermez-vous toute 
entière danscetlesplière, et n'en sortez jamais. 
Vous éviterez par là beaucoup de fautes, et 
vous trouverez la paix du cœur. 

Attendez-vous à la tentation, et préparez- 
vous-y; le démon ne vous laissera pas prati- 
quer la vertu sans vous en détourner, s'il le 
peut. Cet esprit de malice , jaloux de voir 
que nous aspirons à un bien qu'il a perdu par 
sa faute, met tout en œuvre pouKnous empê- 
cher d'y parvenir; plus il voit que nous y 
tendons avec ardeur, plus aussi il fait des ef- 
forts pour nous arrêter. Ne vous étonnez donc 
pas si vous êtes plus tentée que vous ne l'étiez 
avant que vous eussiez pris le parti de la dé- 
votion. Alors le démon vous tenoil sous son 
empire; qu'avoit-il besoin de vous tourmen- 
ter pour vous y retenir 7 Mais à présent que 
vous vous êtes rangée sous celui de Jésus- 
Christ , il ne négligera rien pour vous rame- 
ner sous sa tyrannie. Je vous préviens là-des- 
sus , afin que vous ne vous alarmiez point 
quand le cas arrivera ; car c'est ici bien sou- 
vent un sujet de frayeur et de peine pour les* 
personnes qui sont encore nouvelles dans lé( 
combat spirituel. Ayez alors plus de con(ianc§ 
en Dieu que vous n'en avez jamais eu; jetez- 
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vous entre les bras de sa miséricorde ; priez-le 
qu'il vous fortifie, et combattez généreuse- 
ment pour sa^jloire et pour le salut de votre 
ame, 

Vjous aurez aussi des ennuis à souffrir, et à 
vous défendre contre la tristesse de la nature : 
quand on avoit accoutumé de donner ta li- 
berté aux sens, et qirensuile on veut la régler 
parla retraite, le recueillement et la mortifi- 
cation, la nature souffre, elle se révolte con- 
tre la contrainte, elle combat pour reprendre 
sa liberté; et si ^lle ne peut la recouvrer, elle 
fait sentir dès ennuis et une tristesse qui est 
pénible. Mais, ma chère enfant, si cela vous 
arrive, soutenez cette peine avec patience , ne 
vous y livrez pas, et ne secondez pas la ten- 
dresse et la sensibilité de la nature, toujours » 
prête à se plaindre dès que vous voudrez la 
soumettre au joug de Jésus-Christ. La tristesse 
passera, la consolation lui succédera, et vous 
aurez le bonheur d'avoir remporté la victoire 
sur vous-même. 

Telles sont les règles que j'ai cru devoir 
Vous proposer pour tous les jours; car il n'en 
est point où vous n'ayez des défauts à corri- 
ger, des vertus à pratiquer, des devoirs do- 
mestiques à remplir^ des actes de religion à 
faire, des tentations à combattre, et des pas- 
sions à dom pter. • 

Quant à la fréquentation des sacrements , et 
aux autres pratiques, de piété que vous pourrez 
faire ou chaque semaine, ou tous les mois, 
je laisse cela au soin de votre confesseur ; c'est 
plus à lui qu'à moi de les régler selon sa pru- 
dence et les disposions plus ou moins ferventes. 
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3 «'il trouvera clans vous. Vous pouvez le lui 
emander; et s'il trouve bon que vous m'en 
parliez , nous cou viendrons bientôt ensemble. 
— Je l'entends bien ainsi , dit Virginie; vous 
pouvez commander, je me réserve le droit d© 
Vous obéir aveuglément, m 

• 

CHAPITRE V. 

■ 

Contradictions des amies de Virginie. 

# 

Ln jour d'après que la mère Scliolaslique 
*ut donné a sa nièce les instructions que nous 
Tenons de rapporter, ce que celle-ci avoit 
prévu de» contradictions quel le au roi l à souf- 
frir de la pari de ses amies, s'accomplit de 
po i n t ci i pot n t. Tau d i s q u'el le t ra va i I loi t trati- 
quillement dans sa chambre à un ouvrage de 
broderie, elles vinrent l'y ai laquer au nombre 
de quatre. Rosalie n'y éloit pas; elle survint 
lorsque le combat fut engagé. L'aussaut fut 
violent : il commença de leur coté par quel- 

Îrues froides démonstrations d'amitié, qui 
lurent suivies de fades railleries: on en vint 
bientôt ans invectives; ou la traita d'imbé- 
cille, de folle, de visionnaire; on eût créé vo- 
lontiers des expressions plus offensantes pour 
la choquer plus vivement. 

Virginie leur laissa décharger à loisir toute 
leur amertume , et lorsqu'elles eurent cessé de 
parler, elle saisit le moment, et leur répondit 
en ces termes: « Je inatteudois à vos apostro- 
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pic», et cela ne m'a pas empêché Je me dé- 
terminer pour le parli que j'ai pris. J'accepte 
volontiers vos reproches; non que je les mé- 
rite pour la démarché que j'ai faite, mais en 
satisfaction de ce que je faisois auparavant. Je 
ne saurois vous vouloir du mal ; mais s'il reste 
encore dans voire cœur quelque peu d'amitié 
pour moi, faites-la servir à ma tranquillité, 
en me laissant libre dans ma manière de pen- 
ser, puisque je ne n'attaque pas la voire. » 

Rosalie, qui éloit arrivée dans le fort de 
leurs invectives, ne la laissa pas parler davan- 
tage : elle F interrompit pour prendre sa dé- 
fense; et se tournant vers les autres avec un 
air d indignation qui l'emporta sur sa dou- 
ceur ordinaire, elle leur dit d'un ton aigre: 
« Y avez-vous bien pensé? Virginie s'est-elle 
dégradée en voulant être dévote : Quelle est 
votre indiscrétion de la traiter avec si peu de 
ménagement! et par quel droit venez-vous 
l'iusulter dans sa propre maison ? J'ai admiré 
sa patience de vous écouler sans vous inter- 
rompre; elle suffit pour la venger et vous cou- 
vrir de confusion. »» Ensuite regardant Virgi- 
nie: ««Vous avez bien fait, lui dit-elle d'un ton 
ferme; vous avez pris le meilleur parti; il 
n'est aucune de nous qui ne dût vous imiter, 
bien loin d'y trouver à redire: mais laisses 
parler celles qui ne peuvent vous empêcher 
de bien faire; leurs reproches tomberont sur 
elles-mêmes, et votre piété vous restera. » 

Cettesaillie, à laquelle personne ne s'atten- 
doit, fit concevoir à Virginie la douce espé- 
rance qu'elle auroil bientôt llosalie pour com- 
pagne dans la piété, et fit si bien rentrer les 
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autres dans le devoir, que, honteuses de s'en 
être écartées comme elles a voie m fait, elles 
passèrent insensiblement des invectives à des 
excuses, moins pourtant pour applaudir à: 
Virginie , que pour couvrir comme elles pu~; 
rent la houle de leur injuste procédé. Celles 
ci cependant profita de ces dispositions favo- 
rables en apparence; et reprenant la parole 
avec une douceur qui acheva de les confondre: 
«Vous venez, leur dit-elle, me faire un procès 
sur une démarche qui ne mérite que des ap- 
plaudissements. Quelle cause plaidez-vous V 
Est-ce pour mon véritable bien que vous met 
gronder? pen&ez-vous que je l'eusse trouvé dans: 
les frivoles amusements du moule? Je. n'y ai» 
que trop pevdu ; il est bien temps que je ré*; 
pare mes pertes. 

Je pense à mon salut; j'ai résolu d'y tra- 
vailler plus sérieusement que je n'ai fait; 
voilà, tout bien considéré, de quoi vous me 
faites un crime Mais laissons- les reproches. 
Je veux vous rendre le bien pour le mal , si je 
puis réussir , en vous exhortant à faire comme 
moi. Il s'en faut de beaucoup que je me re- 
pente de la démarche x?ue j'ai faite : je goûte i 
une paix et une tranquillité qui m'étoit autre- 
fois inconnues, et je m'en trouve si bien , que 
s'il falloit revenir à mon premier état, je le 
regarderois comme un supplice. Croyez ce que 
je vous dis: je^ pensois comme vous ., mais je* 
manque is d'expérience ; et si vous l'éprouviez- 
comme moi , vous tiendriez le même langage. 

Cependant, poursuivit-elle, je ne suis pas 
devenue si sauvage , que je veuille fuir abso- 
lument votre compagnie \ mon amitié pct*u\ 
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vous n'est pas ralentie , et ce qu'il vous a plu 
de me dire de fâcheux n'en altérera pas la 
sincérité. Mais je vous parlerai toujours comme 
je vous parle à présent , et j'entretiendrai vo- 
lontiers des liaisons avec vous , autant que 
vous serez assez équitables pour ne pas vous 
opposer à ma manière de penser. » 

Le discours Onit là , et les agresseuses se 
retirèrent , plus étonnées de sa fermeté que 
déterminées à suivre son exemple. Deux jours 
après, Rosalie en rencontra une, qui osa lui 
faire des reproches d'avoir combattu leur sen- 
timent. « Virginie, dit-elle, s'est conduite 
comme une enfant, plutôt qu'en fille sensée; » 
elle a fait un éclat dont elle se repentira à 
loisir. 11 auroit été bien plus prudent de se 
réformer peu à peu , si elle vouloit être dé- 
vote; personne n'y auroit pris garde; et si la 
dévotion l'avoit ennuyée, elle auroit pu la 
quitter sans passer pour une inconstante. 
Notre intention n'étoit donc que de lui faire 
sentir le ridicule de sa démarche précipitée , 
et de la porter par là à prendre la chose avec 
plus de modération. 

— De modération ! répliqua Rosalie, qui étoit 
encore indignée, malgré sa douceur natu- 
relle; il en faut avoir soi-même lorsqu'on veut 
en inspirer aux autres, et non pas se répandre 
en injures comme vous faisiez toutes. Vous 
l'aviez environnée, ainsi qu'un essaim de guê- 
pes , et chacune se faisoit un malin plaisir de 
piquer plus vivement. Voilà, sans doute, une 
manière bien étrange de redresser une amie! 
Aussi admiré- je sa patience : elle suffit pour 
vous confondre , si vous n'avez pas assez d'es- 
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prit pour comprendre qtie vous avez tort. 

—Je vous entends, répliqua celle ci, qui se 
sentit offensée, el vous avez envie île faire 
comme elle ; et peut-être avez- vous déjà cura* 
mandé une robe noire pour vous habiller eu 
béguine, el lui tenir compagnie dans sa belle 
dévotion. — Ne nous brouillons pas, repartit 
Rosalie eu reprenant un air de gaieté «pii re- 
mit l'autre en bonne humeur; il est vrai de 
dire que vous la menâtes durement, et de 
quelque couleur que vous revêtiez cette ac- 
tion , elle ne sera jamais brillante, m 

* 

CHAPITRE VI. 

% 

Rencontre de Gordienne. Contorsion de Rosalie. 

i 

C'ÉTOIT sans doute l'ennemi du salut qui 
avoit suscité cet orageà Virginie: mat* n'ayant 
pu l'ébranler, il usa d'uu artifice inoins dan- 
gereux eu apparence , et qui l'auroit pu jeter 
dans l'illusion, si la mère Scbolasi i pie ne 
l'en eût détournée par sa prudence. Il y a voit 
au voisinage de sa maison une fille de métier 
appelée Gordienne, grande dévole eu appa- 
rence , mais qni dans le fond u'éloit i ieu 
moins que ce qu'elle a ffecloit de paraître. C'é- 
toit une causeuse , qui ne s'occupoit qu'à con- 
sidérer les actions des autres, eldout la langue 
accoutumée à relever les défauts du prochain, 
sous prétexte de zèle, montrait un cœur dé- 
pourvu de chanté et endurci daus la inédi- 
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sance. Elle avoit fait société avec trois fille* 
de son état et aussi défectueuses qu'elle , quoi* 
que dans un sens différent ; car Gordien ne f 
aigre dans ses discours , s'exerçoil souvent à 
faire de gaieté de cœur le. procès au genre hu- 
main Y el les autres, moins caustique** mais 
précieuses ridicules , se piqunieut de parler 
des vertus qu'elles ne couuoissoieut qu'eu spé- 
culai ion. 

Qui eût prêté l'oreille quand ces discou- 
reuses conféraient ensemble eût pâli d'indi- 
gnation de leur pétulance, ou ri avec éclat de 
leurs bizarres entretiens. Le changement de 
Virginie n'a voit pas échappé aux regards cu- 
rieux de Gordienne; et sollicitée par sa dé- 
mangeaison de tout savoir, el!e profita du mo- 
ment qu'elle la vit passer devant sa boutique, 
allant à la messe, pour la prier de s'arrêter. 
"Virginie ne la cotiuoissoit que de vue : avant 
sa conversion les filles dév otes étaient -l'ob- 
jet de ses railleries , ou tout au moins de son 
indifférence; mais depuis qu'elle s'éloit en- 
gagée dans le service de Dieu , elle les respec- 
tait et les aimuil; et Gordienne se faisoit un 
point d'honneur de les couuoître , peu soi- 
gneuse de les imiter. . 

Celle-ci lui fit donc d'abord de» grands com- 
pliments sur sa réformation : « Vous mefaisiex 
pitié, lui dit-elle ensuite, quand je vous 
voyois si mondaine : quel malheur, di«ois-je 
en moi-même, qu'une demoiselle d'un si 
grand mérite se perde ! Mais quelle a été ma 
joie quand j'ai vu votre changement ! j'en ai 
rendit souvent des actions île grâces au Sei- 
gneur; et je ue cesserai de le prier qu'il 
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vous accorde le don de la persévérance. » 
Elle en vint ensuite à des offres de service, 

Sour l'aider, disoit-elle , à se soutenir dans la 
évotion. Vous pouvez me faire l'honneur, 
ajouta-t-elle , de venir toutes les fois que 
vous voudrez : nous parlerons ensemble de la 
vie spirituelle, je vous procurerai de beaux 
livres de piété qui parlent admirablement 
bien; et comme vous êtes encore neuve dans 
la pratique de la vertu , je vous instruirai de 
bien des secrets qui vous y feront faire de 
grands progrès. H ' 

Elle ajouta plusieurs autres choses qu'il se- 
roit trop long de rapporter, et l'eût arrêtée 
davantage, s'il n'eût tenu qu'à l'envie qu'elle 
avoit d'étaler son éloquence; mais Virginie, 
mieux arrangée qu'elle dans le bon usage du 
temps , prit congé , en la remerciant avec po- 
litesse , et se rendit en diligence à, l'église, 
afin d'être de retour à sa maison à l'heure qu« 
sa mère lui avoit recommandée. 

Cependant Gordienne s'applaudissoit de 
cette rencontre , et roui oit dans son esprit 
avec complaisance tout ce qu'elle auroit dit 
à Virginie, s'il eût été en son pouvoir de la 
retenir plus long-temps: enfin, s'abandonnant 
aux vaines spéculations deson amour-propre, 
elle disposoitdéjà un vaste plan de documents 
spirituels, qu'elle vouloit lui proposer comme 
à son élève favorite. 

Le même jour qu'elle lui avoit parlé, les 
compagnes de ses illusions ne manquèrent 
pas de vénir à teuc ordinaire tenir leurs im- 
portantes séances devant sa boutique. Gor- 
dienne r toute piioecupée de ses projets sur 
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Virgnie , n'avoit pas assez d'esprit de morti- 
fication pour suspendre d'un moment l'em- 
pressement qu'elle a voit de s'en faire honneur: 
à peine les autres alloient s'asseoir, qu'elles'é- 
cria avec une espèce d'enthousiasme: « Grande 
nouvelle, qui intéresse la gloire de Dieu, qui 
réjouit les anges tiu ciel , qui va édifier toute 
la ville ï » 

À ces mots chacune s'empressant de satis- 
faire sa curiosité, prêta avidement les yeui 
et les oreilles. «Counoissez-vous mademoiselle 
Virginie, dit-elle ? je n'ai que deux mots à 
vous dire : elle est toute convertie a Dieu. 
Elle est habillée aussi modestement que vous 
et moi. Quoi donc ! dit une de la compagnie , 
cette jeune demoiselle qui demeure à trois 
maisons plus haut que celle-ci? Oui , répondit . 
Gordienne, c'est celle-là même , celle qui al- 
loit toujours parée comme une nymphe, celle 
qui se donnoit de si grands airs, et qui dédai- 
gnoit tout le momie ; ce long cou de grue qui 
portoit sa tête si fièrement avec ses habits bril- 
lants ; cette Virginie si évaporée, <et qui don- 
noit si mauvais exemple dans le quartier par 
sa dissipation , et par sa liaison avec de jeunes 
cervelles aussi folles qu'elle. 

—CM la merveille ! s'écria une autre. Mais à 
qui s <ist-eUe adressée pour se conduire dans 
la piété ? Si elle ï^'a pas fait choix d'un direc- 
teur bien spirituel * è\\e ne persévérera guère ^ 
il faut lui inspirer de s'adresser au nôtre; nous 
- aurons occasion par là de lier amitié avec elle 
A mesure qu'elle n'aura plus ces airs du monde, 
.elle n'aura pas de peine à nous fréquenter : 
nous l'aiderons à se soutenir dans le parti 
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qu'elle a pris; nous empêcherons que ses an- 
ciennes amies ne la gàietit , nous en ferons un 
bijou pour la dévotion. » 

Ces prétendues dévotes formaient ainsi 
leurs Vains projets, cl la mère Scholasl ique 
les reuversoit fans le ravoir. Cet le mère éclai- 
rée , qui n'ignoroit aucune des illusions qui 
se glissent dans la pratique de la dévotion, 
prémunissent sa nièce contre les occasions d'y 
tomber, quelle pourrait rencontrer; et dans 
le fil du discours, elle lui recommanda, 
comme un point capital, de faire un bon choix 
dans ses liaisons avec les autres filles, et de 
ne pas s'ouvrir aveuglément a toutes celles 
qui faîsoient profession de mener une vie 
régulière. "Il faut, lui disoit : eIle, les estimer 
toutes; mais il faut se familiariser avec peu, 
et avec discernement. Celte leçon , ajnutoil- 
clle, ma chère Virginie , seroit d'une grande 
utilité à beaucoup de filles; et combien s'en 
trouve-l-il qui , bien loin de s'édifier, ne sont 
les unes aux autres qu'un sujet de dissipation, 
de perte de temps , et de bien d'autres fautes. 

Ceci rappela dans l'esprit de, Virginie les 
offres nue lui avoit faites Gordien ne , et elle 
en parla tout de suite à sa taule. «Qui esl cette 
Gordienne ? demanda la prudente mère Sclio- 
lastique.-- C'est, dit Virginie, une filledévote 
qui travailleeu boutique daus notre voisinage, 
ou je me suis aperçue qu'elle attire d'autres 
filles de sou étal, avec qui elle parle appa- 
remment delà pratique delà vertu.— Ncseroit- 
ce pas, ajouta la mère Scholasl îque , celle qui 
vînt passer ici la nuit, il y a quinze jours f 
auprès d'une de nos anciennes mères qui étoit 



Digitized by Google 



■ » 



CHRÉTIENNE, 

en danger, de mort 'i car elle me dit qu'elle 
éloit voire voisine.— Peut-être bien , ilil Vir- 
ginie; nous n'avons pas d'autre dévote de pro- 
jessiou dans nos voisinages; et celle-ci , à ce 
que je puis comprendre, s'adonne beaucoup 
aux oeuvres extérieure* de charité. C'est une 
fille d'environ trente ans, d une taille assez 
grande; elle a le visage rond et le teint liàléj 
elle parle avec facilité, et est toujours propre 
dans sou linge et son habit de bure , comme 
ou l'est aux jours de fete. 

N'use- t-el le pas d'eau de natte, demanda 
encore la mère Scliolastique < — Vous ne vous 
y trompez pas , répondit Virginie : car comme 
je lui pari ois , elle tira de sa poche un mou- 
choir blanc comme de la neige, et qui en 
éloil parfumé; c'est apparemment qu'elle en à 
besoin : mais il faut qu'elle ait le cœur bien 
plein d'amour de Dieu, car elle me parloit 
de la dévotion avec un zèle étonnant. 

— Cela est compris, »> dit la mèiv Scliolasti- 
que; et ce n'est pas S4ns sujet quelle a voit fait 
toutes ces questions à sa nièce. Elle s'aperçut 
que durant Ja nuit que c» Ue Gordieune étoît 
entrée dans le monastère , pour aider à ser- 
vir la religieuse malade, au lien de lui être de 
quelque secours, elle n'avoil fait que causer 
avec une sœur converse eu un coin de la 
chambre, sur le mérite de sou confesseur, 
suivies di Hère uts caractères des pénitentes 
qu'il couduisoit, et sur les pratiques qu'il 
leur dounoil; ce qu'elle détail loi t avec tant 
de vaine comptai ssa née et une si grande abon- 
dance de paroles, qu'il lui fut aisé de com- 
prendre qu'elle étoil du nombre de ces dé- 

a» 
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voles à la langue affilée, donl toute la régu- 
larité est dans la couleur de leurs habits. 

Elle vit bientôt que la compagnie de cette 
fille seroit plutôt un piège pour sa nièce, 
qu'un sujet d'édification ; mais ne voulant pas, 

Far esprit de charité , détruire dans son cœur 
estime qu'elle en avoit conçue : « Si vous me 
croyez, lui dit-elle tout simplement , vous ne 
prendrez aucun engagement avec cette fille, 
ni avec les autres qui vont chez elle; cela 
vousatlireroit trop hors de la maison, et votre 
mère le Irouveroit peut-être mauvais. Faites 
mieux; restez chez vous eu solitude, eu at- 
tendant que Dieu vous donne lui-même une 
amie avec qui vous puissiez converser quel- 
quefois sans aucun inconvénient. 

—Voilà qui est fait, Ait Virginiersi elle m'en 
parle encore, je m'en défendrai honnêtement 
sur mes occupations. Mais il y a tout à espé- 
rer de la conversion de mon amie Rosalie, je 
là crois au point de se rendre; et si le cas ar- 
rive, ne trouvez- vous pas bon que nous nous 
fréquentions? —Quant à celle-là, dit la mère 
Scholastique , si elle vient se joindre à Vous, 
ce sera Dieu qui vous la donnera pour com- 
pagne fidèle.» 

Il sembloit que Virginie parloit ainsi par 
pressentiment. A peine fut-elle de retour à sa 
maison , que sa cl 1ère Rosalie vint l'y joindre. 
«Vous venez de l'église, lui dil-elle, ma belle 
Virginie, et vous avez fait votre oraison bien 
longue; car j'ai été déjà ici une fois, et je 
n'ai pas eu le bonheur de vous y tiouvef: 
mais quand on goûte les douceurs du ciel, 
on ne se rend pas sitôt aux choses de la terre* 
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— Vousavez Irop bonne opinion de moi, ré- 
pondit Virginie : il est pourtant vrai , aiouta- 
t-elle en souriant, que je ne viens pas du bal. 
J'étois chez ma tante la bénédictine; et comb- 
ine j'y avois porté mon ouvrage* je n'ai pas 
fait difficulté d y rester jusqu'à présent. — Ne 
pourrions- nous pas monter à votre apparte- 
ment , lui dit tout bas Rosalie ? — Je le veu* 
bien , répondit Virginie ; allons-y, ma mère 
me le permettra. » 

À peine y furent-elles seules, que Rosalie, 
tout attendrie, se jeta au cou de son amie, 
et la serrant étroitement, avec un torrent de 
larmes : «Jeviens^dit-elle, mon incomparable 
Virginie, vous rendre les armes, et vous te- 
nir compagnie dans le service de Dieu; je ne 
sa u rois plus résister à votre exemple : il y a 
trois jours que je ne cesse presque de pleu- 
rer en pensant à votre changement : entin 
ma résolution est prise; je renonce au monde 
pour toujours, et je ne désire à présent que 
de remédier aux plates de mon àme, et de 
me dévouer touteà Dieu. 

— Ah! s écria Virginie en levant les mains et 
les yeux au ciel, ah! quelle bonne nouvelle! 
elle me comble de joie. Vous voulez être 
toute à Dieu, ma chère Rosalie! Oh! que 
cette résolution nie touche! Je l'espérais de 
votre bon coeur , surtout depuis que vous 
voulûtes bien prendre ma défense contre nos 
nncicpTies amies; j'augurai dès lors qu'étamt 
convaincue que j'awis choisi la meilleure 

f>art, vous en partageriez bientôt avec moi 
précieux 5 avantages. Mais ne craignez-vous 
pas qu'elles viennent vous livrer des assauts 
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comme elles Tant tait à moi? - -Non, non, dit 
Rosalie; je redoute forl peu leurs attaques; 
Tous m'avez fortifiée par votre fermeté, et 
Xous m'avez apprit à être constante. 

— Aurez vous le courage, dit Virginie, de 
faire une confession générale? C'est par là 
que ma tante la bénédictine m'a conseillé de 
commencer : je sentois aussi que j'en avois 
besoin. Mais je ne sais si le prêtre à qui je me 
suis adressée vous conviendra ; dès qu'il s'agit 
de pareille confiance , chacun a son goût par- 
ticulier. — Je ne veux suivre que le votre, in- 
terrompit Rosalie, et je ne veux me séparer 
de vous en rien , autant que vous voudrez le 
iouflVir. 

— Comment Je souffrir ! dit Virginie; abs- 
tenez vous, je vous en prie, de ces expres- 
sions; elles ne vous conviennent nullement. 

* Nous avonsélé étroitement unies lorsque nous 
suivions les maximes du monde, soyons-le 
À présent par des liens encore plus forts et 
plus serrés, en suivant celles de Jésus-Christ, 
Nous irons voir ensemble ma tante la mère 
Scholastiqtie; je lui ai parlé quelquefois de 
vous , par le désir extrême que j'avois de vous 
voir dans le service de Dieu : elle a été. autre- 
fois pensionnaire au couvent avec votre mère; 
elle vous estime, et prie beaucoup pour vous; 
elle vous verra avec plaisir, et vous en aurez 
aussi de l'entendre. Je me trouve si bien de 
ses avis, que le meilleur gage que je puisse 
vous donner de mon amitié, est de vous les 
reudre communs avec moi. 

— Je consetis à tout , dit Rosalie, et je vous 
prie de m'y conduire ayant que je fasse iua 
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confession générale, pour me reçoit mander 
à ses prières dans une a flaire de celte impor- 
tat>ce.»Ainsi il fut arrêté quYlless'y rendraient 
le dimanche suivant après les vêpres : c'est, 
dit Virginie, le temps le plus commode; je 
vous réitère que vous ne m'en ferez point de 
reproches. 

CHAPITRE VU. 

* . 

Des amitiés chrétiennes. Avis de la mère Scholas- 

tique. . 

La. pieuse mère Scholastiqtu? sourit douce- 
ment lorsqu'elle vit paroilre sa nièce accom- 
pagnée de I lovai ie : il ne lui lut pas difficile de » 
comprendre qu'elle en avoit fait sa conquête. 
Elle lui fit un accueil tel que la charité chré- 
tienne et la bonté du cœur l'inspirent en pa- 
reil cas. Les compliments durèrent peu ; la 
piété ne les emploie que pour disposer à des 
entretiens plus utiles. Ou se jeta presque aussi- 
tôt sur le malheur du inonde, qui ne connoit 
pas Jésus-Christ, sur ses abus, ses vanités et 
ses dangereuses maximes; et la mèreSchoIas- 
lique en parla avec tant d'énergie et d'onction, 
que quand K osa lie n'en auroit pas été con- 
vaincue, ce discours seul y auroit sufli , aiusi 
qu'elle l'avoua à son jstm'ie en se retirant. Ce 
iut même durant cet entretien qu'elle eut la » 
première pensée d'être religieuse ; ce vjuYIItt 
n'exécuta pourtant que quelques années après» 
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Cependant son changement ne fit pas moins, 
de bruit que celui de Virginie, et ses amies en 
furent si outrées de dépit , qu'elles osèrent ca 
parler à son frère d'une manière à l'ébranler. 
Mais sa mère, qui éloit une femme très- ver» 
tueuse, et qui voyoit avec une joie incroya- 
ble la bonne conduite de sa fille, lit revenir 
aisément son fils de ses préventions , et donna 
sérieusement à entendre à ces demoiselles , 
qu'elle trouvoit très-mauvais qu'elles vinssent 
mettre le trouble dans sa maison. Tout tomba 
par ce coup de fermeté, et les deux pieuses 
amies jouirent depuis, en paix, des avantages 
de leur sainte liaison. 

Peu de jours après que Rosalie eut fait sa 
confession générale, elle se rendit avec Vir- 
ginie auprès de la mère Scholastique, pour la 
remercier des prières qu'elle a voit faites. La 
pieuse mère en prit occasion de parler de la 
charité, et ensuite dés amitiés chrétiennes, 
pour les prévenir contre celles qui sont oppo- 
sées à la véritable piété. Son discours intéresse 
trop les filles dévotes qui ont des amies, pour 
n'en pas rapporter ici quelque chose. 

«Vous voilà donc, leur dit-elle, dans la sin- 
cère résolution d'être à Dieu; vous voilà toutes 
lesdeuxenga^éesdansson service; vous n'avez 
là-dessus qu'une détermination, une volonté, 
Une même fin. Puisque le Seigneur vous aime 
d'un même esprit , il faut que vous agissiez d<* 
concert dans la pratique de la vertu; il faut 
que vous vous aidiez et vous encouragiez mu- 
tuellement ; il faut que votre union serve puis- 
samment à votre sanctification : Dieu vous a 
donuées Tune à l'attire pour cela : vous de- 
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vez entrer dans ses vues , et seconder ses des- 
seins de miséricorde, et c'est par là que vous 
serez des amies véritablement chrétiennes, et 
que vous pourrez servir de modèle aux autres* 

L'amitié, continua-t-elle , est une affection 
du cœur dont on peut faire un bon ou mau- 
vais usage, selon le principe qui l'anime et 
les motifs qui la forment. On en peut distin- 
guer de trois sortes : Tune mauvaise absolu- 
ment, l'autre frivole et dangereuse, et enfin 
une troisième dont Dieu est le principe et la 
fin, et qui convient aux personnes véritable- 
mentpieuses. La première ne mérite pas le nom 
d'amitié; nous devrions plutôt l'appeler une 
véritable haine, puisque par elle ou se com- 
munique la contagion du cœur, et on agit de 
concert pour perdre son atue; la seconde, moins 
dangereuse, mais qui éloigne aussi de Dieu , 
est fondée sur des qualités purement naturel- 
les ou frivoles, et ne mérite pas d'occuper un 
cœur chrétien ; mais par la troisième , on s'aide 
mutuellement à pratiquer la vertu; et c'est 
par les liens de cette sainte amilié que je veux 
que vous soyez unies; c'est par elle que je con- 
sens que vous alliez ensemble, que voua fas- 
siez de concert vos exercices de piété , et qu'en- 
fin vous soyez l'une à l'autre un sujet de con- 
solation spirituelle et d'édification. 

Mais, mes cliers enfants, il sera peut-être 
un temps où, si je suis encore en vie, et que 
vous ayez fait de grands progrès dans la vertu, 
je vous dirai : Passez-vous autant que vous 
pourrez de la créature , et que Dieu seul nou* 
tienne lieu de tout; car ce qui est bon et utile 
pour les personnes qui commencent , nest pas 
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également avantageux aux ames avancées 
dans la perfection. 

]| y a de ces ames dont Dieu exige le sacri- 
fice des sa lis fa cl ions les plus innocentes, parce 
qu'il veul lui seul leur tenir lieu de toute sa- 
tisfaction. Vous n'en êles pas encore là; il y 
a bien du chemin à faire a va ni que vous y ar- 
riviez : je sou lia ile que vous y parveniez un 
jour, ce sera bonne marque : vous compren- 
drez alors, par voire propre expérience , ce qui 
vous paroil peut être à prose ni extraordinaire. 

— Il me semble , dit Virginie , avoir lu , ou 
avoir ouï dire, qu'il ne faul pas s'attacher à 
la créature, et que c'est un obstacle à la per- 
fection : or, si cela est, il n'est [/lus permis 
d'avoir une amie; car comment eu avoir sans 
y être attachée ? 

— L'attache dans le sens que vous la prenez, 
répondit la mère Scholastique, est une amitié 
défectueuse, qui n'est fondée que sur les qua- 
lités naturelles Jela personne qu'on aime, qui 
font qu'on la recherche avec trop d'empressé* 
meut, qu'on s'y arrête contre l'ordre de Dieu, 
qu'on s'en oo;iij e avec une affection trop sen- 
sible; enfin ce n'est plus eu Dieu et pour Dieu 
qu'on est liée avec son amie, mais par une af- 
fection toute naturelle, line telle amitié dé- 
tourne l'aine de Dieu , et la tourne vers la 
créature; au lieu que l'amitié chrétienne ne 
fcelicà la créature (pie dan* la vue de seporter 
avec elle plus facilement à Dieu ; elle fait que 
la créature nous sert de moyens pour aller à 
Dieu. Comprenez-vous bien ceci ? 

—Oui, madame, dit Rosalie; mais comment 
discerner l'amitié qui est une attache, d'avec 



Digitized by Google 



CHRÉTIENNE. 4g 

celle qui est chrétienne ? — Il mé semble, ré- 
pondit la mère Scholastique, que je vous en 
ai expliqué la principale différence : la voici 
plus clairement. 

Premièrement, l'amitié qui vient d'june 
attache sensible , n'a pour objet que ce qui 
flatte les sens ; elle n'envisage que les grâces 
extérieures, les talents naturels, la confor- 
mité de l'humeur : tout cela fait trouver une 
personne aimable , la rend d'un commerce 
agréable, la fait rechercher avec empresse- 
ment. Vous ne voyez rien en cela qui se rap- 
porte à Dieu: la créature est ce qu'on envi- 
sage, c'est en elle qu'on met sa complaisance 
et sa satisfaction. Mais l'amitié chrétienne 
n'a aucun égard à ces grâces naturelles; elle 
vient de la conformité des sentiments dans 
la pratique du bien , elle ne se propose que 
de s'édifier et de s'animer à la vertu. 

En second lieu , cette attache sensible se 
rend trop maîtresse du cœur; elle le rend 
captif de l'amie qu'on aime, elle lui donne 
des empressements qui altèrent sa paix; elle 
cause des inquiétudes, des défiances, des ja- 
lousies, des dépits secrets. Si une amie par- 
tage son affection avec une autre; si elle ne 
nous montre pas assez de confiance; si elle 
nous quitte trop tôt; si elle nous voit trop 
rarement; si elle nous manque eu quelque 
rencontre , ce sont des sujets de sollicitude , 
de murmures ; ce sont des reproches , des 
regrets cuisants que l'on sent. L'amitié chré- 
tienne au contraire laisse le cœur dans toute 
sa liberté : qu'on soit long- temps sans voir 
«on amie, ou qu'on la voie fréquemment; 
T. i. 3 
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Qu'elle nous témoigne plus ou moins de con- 
ance, qu'elle partage son amitié avec d'au- 
tres; l'amitié qui n'a que Dieu en vue ne se 
formalise pas de ces choses ; elle est au-des- 
sus de ces petitesses , dont l'amitié naturelle 
est ordinairement en souci ; elle tend à Dieu, 
et se rapporte toute à lui. 

En troisième lieu, l'attache sensible pré- 
fère son inclination à ses devoirs. Si le devoir 
exige qu'on quitte son amie, elle la lui pré- 
fère , et aime mieux manquer à son devoir 
que de quitter sa compagne. Ses entretiens 
ne roulent que sur des bagatelles; il n'y arien 
de sérieux , de solide, d'édifiant, qui tourne 
à l'avantage spirituel de l'ame. Au contraire, 
l'amitié chrétienne préfère l'accomplissement 
de ses devoirs à l'entretien des créatures, lui 
fussent-elles encore plus chères : elle sait les 
quitter pour Dieu , parce qu'elle ne les re- 
cherche qu'avec des intentions pures. Sesdis- 
cours tendent au bien de l'ame; l'inutilité 
en est bannie. Comme Dieu seul en est le lien , 
Dieu seul aussi en est le sujet. 

En effet , mes chers enfants , vous connoî- 
trez les caractères de l'une et de l'autre ami- 
tié par les motifs qui vous porteront à vous 
lier avec une amie, par la liberté ou la gêne 
que vous seutirez dans le cœur, par les elTets 
bons ou mauvais que votre amitié produira 
dans votre ame. Décidez-vous là-dessus. 

— Décidez-nous plutôt vous-même, je vous 
en prie, ma chère tante, dit Virginie : quand 
nous ne pensions pas comme aujourd'hui , 
mademoiselle Rosalie et moi , nous étions 
étroitement unies..... Vous l'étiez, interrom- 
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pit la mèreScholastique , maïs c'étoit par une 
amitié basse et terrestre ; je pounois ajouter, 
par une amitié pernicieuse, puisque vous 
vous portiez mutuellement par vos entretiens 
et vos exemples , aux vanités du monde. 

— Comment donc! reprit Virginie , depuis 
notre conversion notre amitié est devenue 
chrétienne? — Oui, sans doute, dit la mère 
Scholastique, parce que vous avez changé 
toutes les deux, et que vous pensez bien au- 
trement aujourd'hui que vous ne faisiez au- 
paravant. 

— Je lecomprends bien, dit alors Rosalie, 
en s'adressant à Virginie. Ne m'auriez- vous 
pas quittée comme vous avez quitté vos autres 
amies, si j'avois continué à aimer le monde? 
Si donc vous avez bien voulu souffrir que je 
vous demeurasse unie d'amitié comme aupa- 
ravant, ce n'a été que parce que vous avez vu 
que j'ai renoncé au monde, et que nous nous 
exciterons de concert à pratiquer la vertu. 
Mais ht las! machère Virginie, de quelle utilité 
puis-je vous être, moi qui suis si misérable? 
C'est beaucoup que vous me souffriez. Vous, 
madame, (en portant la parole à la mère Scho- 
lastique, ) je vous prie, par la charité que vous 
avez eue pour mon arae, de bien persuader à 
mademoiselle Virginie que notre amitié ne 
sauroit nous nuire. 

—Ah ! répondi t Virginie, vôus êtes trop hum- 
ble , votre modestie m'instruit et me confond; 
elle prouve assez que je trouverai beaucoup à 
profiler avec vous : voilà notre union cimen- 
tée; et puisque c'est Dieu qui l'a formée , j'es- 
père qu'elle durera éternellement. » 
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CHAPITRE VIII. 

Exercices communs de Virginie et de Rosalie , et 

leur innocente liaison. 

On ne vit guère d'union plus étroite que 
celle de Virginie et de Rosalie; mais aussi il 
n'en fut point de plus innocente et de plus 
pieuse. Eues firent un accord entre elles, qui 
prouve bien que c'étoit Dieu qui Tavoit for- 
mée, et qu'il en étoit lui seul le premier prin- 
cipe , le lien et la fin. Comme elles étoient 
animées du même esprit , elles se communi- 
quèrent des règles d'amitié et de société que 
chacune eji son particulier s'étoit tracées , et 
elles se trouvèrent si conformes , qu'on eût dit 
aisément qu elles les avoient puisées dans la 
même source , ou que quelqu'un les leur avoit 
dictées eu commun. 

Par ces règles, il étoit établi : i<> qu'elles 
ne se verroient qu'autant que leurs exercices de 
piété et leurs affaires domestiques n'en souf- 
friroient point; 2° qu'au cas qu'elles fussent 
long temps sans se voir, elles ne s'en feroient 
point de reproche, chacune présumant que 
son amie auroit eu des raisons légitimes ; 3° 
qu'elles n'exigeroient jamais queleur confiance 
les obligeâtàsemanifester mutuellement leurs 
dispositions intérieures, mais que chacune 
resteroit là -dessus dans une entière liberté; 
4© que dans leurs entretiens çlles ne parle- 
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roient point de ce qui se passe daus le monde, 
et surtout des fautes ou des défauts du pro- 
chain , mais seulement de ce qui seroit propre 
à édifier; 5° que lorsqu'elles se trouveroient 
ensemble , il leur seroit libre de se retirer, 
sans que Tune pût obliger l'autre à rester par 
complaisance ; 6° que si enfin Tune des deux 
venoit, par malheur, à se relâcher dans le 
service de Dieu , et à se rengager dans le ser- 
vice du monde, l'autre ne seroit point tenue 
de conserver la même union avec elle. 

On voit par ce pieux accord , combien l'af- 
fection de ces deux amies étoit pure. De pa- 
reilles liaisons ne sauroient nuire aux filles 
qui font profession de piété. Mais si elles s'é- 
cartent de ces règles, il est dangereux que leur 
amitié ne déjéfigre en défaut, et ne leur fasse \ 
commettre beaucoup de fautes. 

Virginie et Rosalie furent si fidèles à garder 
ces règles , qu'elles n'eurent jamais à se repro- 
cher d'y avoir manqué. Elles se voyoient peu 
aux jours ouvriers , excepté que quelquefois 
Rosalie apportait son ouvrage chez Virginie, 
et passoit avec elle quelques heures à parler de 
choses édifiantes ; mais c'étoit toujours avec la 
permission de sa mère , et sans que son travail 
«n fût interrompu. 

Leurs plus longs entretiens étoient aux jours 
de dimanches et de fêtes : le matin, elles 
vaquoient séparément à leurs pratiques de 
dévotion, allant à confesse, faisant leur com- 
munion quand leur confesseur le leur accor- 
doit, assistant à la messe de paroisse, et enfin, 
elles étoient à l'église autant de temps que 
leursparentsneletrouvoientpasmauvais; mai» 
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après le dîné, elles assistoient ensemble aux 
vêpres et au sermon , ensuite elles se retiraient 
dans un jardin dont nous parlerons bientôt , 
qui apparlenoit aux parents de Virginie, où 
elles faisoienl leur lecture spirituelle et leur 
entretien, jusqu'à ce que l'heure fût venue de 
retourner à l'église pour y faire leur oraison , 
et se retirer ensuite chacune à sa maison. 

L'ordre de leurs exercices aux jours ouvriers 
étoit tel: elles selevoientle matin à telle heure 
u'elles eussent le temps de faire demi-heure 
e méditation , avant qu'on eût besoin d'elles 
dans leurs familles ; elles assistoient à la messe 
à l'heure que leurs parents trouvoient bon de 
le leur permettre; elles ne s'arrêtoient pas inu- 
tilement après le saint Sacrifice; ou, si le cas 
arrivoit qu'elles fussent oUiU^ées d'aller à 
quelque endroit, elles prévenoient là-dessus 
leurs mères avant que de sortir de la maison , 
pour ne pas leur donnerdesujetd'inquiétude. 
A leur retour, elles li. soient un chapitre de 
l'excellent livre de l'Imitationde Jésus-Christ; 
elles faisoient avant le dîné l'examen particu- 
lier de la conscience, sur le sujet que leur con- 
fesseur leur avoit désigné. Après le dîné, elles 
récitoien t la couronne de la très-sainte Vierge, 
et faisoient un quart-d'heure de lecture spi- 
rituelle, au temps le plus commode par rapport 
aux affaires de la maison. Enfin , le soir elles 
alloient passer demi-heure à l'église en orai- 
son, ou en adoration devant le très-saint Sa- 
crement. Le reste du jour, dans l'intervalle de 
ces exercices , étoit fidèlement employé au 
travail , sans qu'on pût leur reprocher d'être 
un moment oisives. Cette règle de conduite 
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étoit proportionnée à leur état, qui leur lais- 
soit assez de loisir pour s'acquitter de ces sain tes 

Sratiques. Mais dans les occupations exlraor- 
inaîres qui survenoient quelquefois , elles 
quittoient leurs exercices de piété sans scru- 

{>ule, pour remplir ces devoirs surnuméraires, 
es préférant toujours aux pratiques de conseil, 
selon l'avis que la mère Scholastique leur avoit 
souvent donné. 

Le jardin des parents du Virginie, où nous 
avons dit qu'elle seretiroit avec son amie aux 
jours de fêtes ou de dimanches, étoit à peu de 
distance de la ville, fermé de murailles , d'une 
étendue vaste, où il y avoit une vigne, un 
• potager, un fruitier, qui formoient une cam- 
pagne agréable, et d'un revenu assez considé- 
rable : sa situation étoit des plus belles; mais 
ce qui le rendoit plus gracieux, c'étoit un 
bosquet de pins et de chênes , qui donnoit à , 
ce Heu de plaisance tous les agréments de la 
solitude. Ce petit bois étoit au fond du jardin, 
sur le penchant d'une colline terminée par un 
grand rocher, et dans ce rocher étoit une 
double caverne que la nature avoit formée , 
et que l'art avoit rendue commode ; et enfin, 
à côté de la caverne couloit un ruisseau qui 
prenoit sa source dans le rocher, d'où en se 
précipitant, il formoit une cascade dont la vue 
étoit réjouie. 

C'étoit dans cette caverne que les deux pieu- 
ses amies, éloignées du tumulte des créatures, » 
formoient leurs entretiens aux jours que nous 
avons di ts. La situation du lieu , et tout ce qui 
se présentoit à leurs yeux , leur rendoit comme 
sensibles les déserts des saints solitaires de la 
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Thébaïde , dont elles lisoient les vies avec dé- 
votion , et qui faisoient le plus souven tles sujets 
de lçurs colloques. 

Elles se suffisoient si bien Tune à l'autre 
dans cette solitude, que si quelqu'autre fille 
de leur connoissance fût venue les y interrom- 
pre, elles l'eussent reçue avec politesse, et 
dans un esprit de charité, mais ce n'eût pa6 
peut-être été sans faire plus d'un acte de pa- 
tience. D'ailleurs, la joie de la bonne cons- 
cience, qu'elles sentoient intérieurement, se 
répandant sur leurs entretiens, ils éloient as- 
saisonnés d'une innocente gaîté, qui leur don- 
noit tout à la fois et l'utilité d'une conférence 
spirituelle, et le délassement d'une honnête 
récréation. On en jugera par ce seul trait. 

Rosalie prenoit un plaisir singulier à lire la 
vie de saint Paul, premier hermite, et Virginie 
n'enavoit pas moins. Un jour, en la relisant, 
elles en étoient à cet endroit où il est dit que 
saint Antoine frappoit à la porte de la cellule 
decesaintherraite,qui faisait la sourde oreille, 
jusqu'à ce qu'enfin il lui ouvrit ; elles en 
étoient, dis-je, à cet endroit, lorsque la femme 
du rentier du jardin , qui a voit été nourrice 
de Virginie, et qui l'aimoit tendrement, l'ap- 
pela à quelques pas de la caverne, pour lui 
présenter un gâteau avec un bassin de fruits 
choisis : Virginie vint à elle ; et dans ce mo- 
ment Rosalie se cacha dans la seconde caverne, 
et poussa sur elle la porte qui la séparoit de 
la première. 

Virginie revenant chargée de la collation , 
et ne la voyant point, comprit d'abord , par 
la disposision de la porte f ce qu'elle a voit 
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voulu faire : « Puisque vous voulez imi ter saint 
Paul, lui dit-elle d'un ton enjoué, je vous 
parlerai comme saint Antoine : (Atha., vita S. 
Anton.) Ouvrez-moi , serviteur de Dieu; voué 
savez qui je suis, et pourquoi je suis venu; si 
vous me refusez l'entrée de votre cellule , je 
suis résolu à mourir ici. "Rosalie pritlaparole 
à son tour, du dedans de la caverne , et ré- 
pondit comme saint Paul : «Personne ne prie 
en menaçant, ni ne mêle des supplications 
avec des injures; vous étonnez-vous si je ne 
vous ouvre pas , puisque vous dites que vous 
voulez mourir ici?n Ensuite ouvrant avec un 
doux sourire , elles se donnèrent le baiser de 
paix, en se nommant réciproquement par les 
noms de ces saints hermites. 

Leur innocente récréation ne finit pas là; 
mais pour achever de copier ces saints anacho* 
rôles , elles s'assirent auprès du ruisseau et 
partagèrent le gâteau, le tirant chacune de 
son côté , et conservant la portion qui lui étoit 
restée à la main ; et enfin elles burent de l'eau 
de la source, se servant du creux de leur main 
au lieu de verre. Quant au fruit, elles n'y 
voulurcut pas toucher: « Cesdeuxgrandssaînts, 
dit Rosalie, ne mangèrent que du pain : con- 
tenlons-nôto* donc du gâteau , ma chère Vir- 
ginie; et, si vous le trouvez bon, faisons à Dieu 
le sacrifice de ce fruit. » En effet , elles le por- 
tèrent à leur maison, pour le distribuer à leur 
famille, et finirent leur jeu innocent par cet 
acte de mortification ; ce qui montre que, 
dans leurs récréations, elles ne perdoient pas 
de vue la pratique des vertus. 
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CHAPITRE IX. 

1 - « 

Claudine Pazzarelli , ou la fausse mystique. 

« • 

La mère Scholastique avoit souvent recom- 
mandé à sa nièce, ainsi que nous l'avons dit, 
d'éviter les entretiens inutiles des autres filles 
dévotes, et de s'en tenir seulement à la com- 
pagnie de Rosalie. «Elle vous suffit, lui disoit- 
elle, vous vous dissiperiez avec les autres : je 
ne vous dis pourtant pas de les fuir avec affec- 
tation , ni de vous rendre farouche ; recevez- 
les avec douceur, avec charité, avec politesse, 
mais ne vous engagez pas dans des liaisons ha- 
bituelles. Rendez-vous à vous-même, après 
avoir rempli à leur é^ard ce que la bienséance 
exige en certaines rencontres: si elles vous en 
demandent davantage, excusez-vous poliment 
sur vos obligations. 

Ainsi parloit cette mère éclairée, et qui 
voulait , par cet avis , faciliter à Virginie le 
moyen d'entrer dans la voie du recueillement 
et de la vie intérieure : «Car, ajoutoit-elle, je 
suis persuadée que vous ne parlerez avec elles 
que de bonnes choses; mais on ne se commu- 
nique guère à plusieurs , même sous prétexte 
de piété , qu'il ne se glisse bien des fautes dans 
les entretiens trop fréquents; tout au moins on 
y consume un temps précieux, qu'on emploie- 
roit à la récollection , et dont on tireroit de 
plus grands avantages. » Elle faisoit allusion , 
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en disant ceci, à Gordienne, cette fille dont 
nous avons parlé ailleurs , et dont elle crai- - 
gnoit que le voisinage n'attirât sa nièce; mais 
une nouvelle rencontre qu'eut celle-ci d'une 
fausse mystique, donna sujet encore à la pieuse 
tante de parler de la vraie et solide piété ; et 
à la nièce, de se convaincre toujours mieux de 
la nécessité de fuir les créatures. 

Cette fille dont nous parlons, appelée Clau- 
dine Pazzarelli , étoit alliée d'assez loin à Vir- 
ginie : leurs mères se voyoient souvent, et la 
- mère Scholastique la connoissoit pour ce 
qu'elle étoit, c est- à -dire pour une fille 
trompée par son imagination et par la lecture 
continuelle des auteurs mystiques, dont elle 
youloit accommoder les saintes maximes à ses 
idées extraordinaires , bien loin de les enten- 
dre dans leur vrais sens. 

Un dimanche après les vêpres, que Virgi- 
nie alloit avec sa chère Rosalie au jardin dont 
nous avons parlé, cette Claudine se trouva 
sur leurs pas , et les abordant avec un air 
composé, elle leur demanda gravement si 
elles vouloient bien l'agréer pour troisième. 
La bienséance ne leur permit pas de s'en dé- 
fendre ; un refus auroit blessé la charité, ou 

Î)eut-être donné occasion d'aigreur entre 
eurs familles ; il fallut ne témoigner que de 
la douceur, et prendre son importunité en 
patience. 

On l'introduisit donc dans le jardin, et de 
là à la caverne double. La disposition du lieu 
lui donna bientôt matière de parler; elle prit, 
pour ainsi dire, son essor, et s'engagea dana 
un discours où elle développa ses idées singu- 
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Itères. «Que ce désert est beau, s'écria-t-elle 
d'abord ! qu'il auroit de charmes pour moi! 
Ah ! si j'en étois la maîtresse , je sais bien ce 
que j'en ferois. — Mais que feriez-vous, lui ré- 
pondit Virginie?— Je ne voudrais, lui répon- 
dit-elle, que ce jardin et ce bosquet; je m'en 
ferois un revenu suffisant : je quitterois la 
ville, j'habiterois dans cette caverne, je char- 
gerois la femme du rentier du soin de mon 
entretien ; et déchargée de toute sollicitude, 
je vaquerais uniquement à la contemplation 
du ciel. » 

Virginie l'écoutoit sans dire mot ; mais 
Rosalie prit la parole , et lui demanda à quoi 
elle s'occuperoit après avoir bien contemplé 
le ciel : « Car , ajouta-t-elle, on ne peut pas 
toujours prier; et si l'on n'a quelque ouvrage 
à faire , on risque beaucoup de s'ennuyer. 
— S'ennuyer! s'écria Claudine : une ame em- 
brasée de l'amour de Dieu, ne trouve-t-elle 
pas assez de quoi s'occuper en le contem- 
plant?— Il est vrai, interrompit Virginie; mais 
il est aussi vrai de dire , du moins il me pa- 
roît ainsi , qu'on ne peut pas toujours être 
ravie en Dieu. — Aussi ne veux-je pas dire tout- 
à-fait cela, reprit Claudine ; et pour mieux 
m' expliquer, voici la règle que je me pres- 
crirais : avant toute autre chose, je choisirais 
un habile directeur qui me donnât beaucoup 
de temps pour m'aider à acquérir la perfec- 
tion; je voudrais qu'il me permît de faire 
beaucoup de pénitences; par exemple, de me 
lever la nuit pour faire trais heures d orai- 
son ; de jeûner tous les jours , excepté le di- 
manche; de porter la haire, sans parler des 
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autres instruments de pénitence propres à 
macérer le corps. 

De plus, je ne parlerois à personne, ex- 
cepté à la femme au rentier, par nécessité ; 
et à mon directeur, qui viendrait m'entre- 
tenir quatre fois par semaine, pour juger quel 
progrès je ferois chaque jour ; si j'aurois bien- 
tôt passé la vie purgative , pour entrer dans 
l 'illuminative ; si j'avancerais dans l'oraison 
du silence ; si je m'approcherais de celle de 
transformation ou de perte en Dieu : il pour- 
voit voir par là combien de pas j'aurois laits 
chaque jour dans la belle voie qui conduit au 
sommet de la montagne mystique , où se con- 
somme l'union de l'ame avec Dieu : cet état 
angélique dans lequel , ne tenant presque 

!>lus à la terre, on est comme habitant de 
'éternité. 

Mon occupation dans le jour seroit, hors 
le temps du repas , la ravissante contempla- 
tion. Je ne ferois point de péché; je tien- 
drois toujours mon cœur uni à Dieu : je 
ferois mon oraison , tantôt aux pieds de mon 
lit, en l'arrosant de larmes de componction; 
tantôt au milieu de la caverne , la face contre 
terre , dans des sentiments d'une profonde 
adoration ; tantôt sur la cîme du rocher , v 
ayant les yeux et les mains élevés vers le 
ciel , poussant des soupirs enflammés, ou des 
cris qui feraient retentir tous les échos d'alen- 
tour , pour marquer au Seigneur le regret que 
j'aurois d'être dans ce lieu d'exil, et le con- 
jurer de ne pas le prolonger davantage, mais 
de m'attires à lui dans la céleste patrie. 
Avouez-le, ne serait-ce pas là une vie bien 
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douce, bien paisible, bien sainte, plus céleste 

' que terrestre ? 

— Dieu vous donne bon courage et bonne 
fortune, s'écria Rosalie en faisant un éclat 
de rire! voilà un projet dont il est plus aisé 
de repaître l'imagination , qu'il n'est possible 
de l'exécuter.— J'y trouve bien des défauts, dit 
aussi Virginie : à qui que ce soit que vous en 
parliez, je pense qu'il vous dira comme nous; 
tout au moins, il n'est nullement de notre 
état, et je croirois prodiguer le temps, si 
j'en occupois mon esprit comme d'un objet 
sérieux. 

— Vous en parlez bien à votre aise, dit la 
prétendue mystique; mais répondez-moi, je 
vous prie : qu'est-ce que je propose ici , et 
qu'y trouvez- vous d'impossible ? Est-il im- 
possible de se lever la nuit, de jeûner, de 
contempler Dieu, de porter le cilice ou la 
chaîne de fer ? Et vous proposé-je autre 
chose? Eh oui, dit Rosalie, tout cela est fort 
beau; mais de la façon que vous l'arrangez, 
il y en a pour perdre la tête en moins de six 
mois. Après tout, quelle nécessité y a-t-il 
de voir si souvent un directeur? On nous a 
dit qu'il faut le voir pour se confesser, et 
dans certaines occasions où. l'on peut avoir 
besoin de ses avis; mais à cela près, de 
fréquents entretiens ne sont qu'une perle de 
temps pour lui et pour nous, et peuvent 
même dégénérer en amusements nuisibles à 
lame. 

—Enfin, dit Virginie, nous n'entrons point 
dans ces belles voies extraordinaires; nous 
sommes des filles ignorantes , nous allons 
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simplement à Dieu comme on nous l'a ensei- 
gné, nous suivons le tvain commun de la 
dévotion. On nous recommande de ne point 
suivre les vanilés du monde, de faire fidèle- 
ment nos exercices de piété , d'être humbles, 

{patientes , soumises à nos parents; d'avoir de - 
a douceur et de la charité envers le prochain, 
d'aimer la retraite et le travail, et ae souffrir 
avec soumission à la volonté de Dieu , ce qui 
nous arrive de fâcheux : voilà ce qu'on nous 
a recommandé, et à quoi on nous a dit qu'il 
falloit nous appliquer pour plaire à Dieu et 
pratiquer la dévotion. » 




CHAPITRE X. 

■ 

Suite du même sujet. 

• 

La réponse de Rosalie et de Virginie fît peu 
d'impression sur cette illuminée : elle étoit 
trop prévenue en faveur de sa manière étrange 
de penser, pour se rendre à leur sentiment; 
et, comme si elle n'a voit pas seulement fait 
attention ace qu'elles avoient dit, elle se 
tourna vers Virginie, et lui demanda si elle 
faisoit l'oraison. 

« Nous la faisons le matin quand nous en 
avons le tejnps, répondit modestement Vir- 
ginie; et on nous a fort recommandé de n'y 
pas manquer, à moins d'un sujet légitime. 
—Tout au moins, dit Claudine , vous en faites 
une d'une, heure et demie le matin , et au- 



Digitized by Google 



64 I-A VIE RGB 

tant le soîr.— Comment ! une heure et demie, 
dit Virginie? nous ne nous vantons pas de 
cela : et que deviendroient ]es affaires de 
notre maison ? Il feroit beau voir que je lais- 
sasse à ma mère tout le poids des affaires do- 
mestiques , tandis que je serois tranquille à 
mon oratoire à faire la méditation î Ne seroit- 
ce pas lui donner un juste sujet de méconten- 
tement? 11 nous suffit de demi-heure, tantôt 

{>lus, tantôt moins, selon que nous en avons 
e loisir. 

— Quoiîdit Claudine d'un ton de zèle échauf- 
fé , vous auriez du scrupule si vos parents 
vous grondoient quand vous ne quitteriez pas 
l'oraison pour les affaires de la maison? Est- 
ce que le salut ne doit pas passer avant toutes 
les affaires du monde? Si les parents se fâ- 
chent, tant pis pour eux; ce n'est point votre 
faute, c'est la leur; ils doivent savoir qu'il 
n'y a rien qu'une chose nécessaire, qui est le 
salut. Quant à moi, j'ai mis mes gens sur le 
bon pied : au commencement que je m'adon- 
nai à l'oraison , ils m'appel oient souvent, mais 
je faisois la sourde oreille; ils murmuroient t 
mon père se mettoit en colère, mais je les lais- 
cois dire ; à la fin ils se sont lassés, et j'ai sauvé 
ma liberté. » 

Virginie et Rosalie entendant ce discours , 
se regardoient Tune et l'autre, étonnées d'une 
illusion si grossière. Claudine le comprit. 
«Peut-être, leur dit-elle, que je vous ai scan- 
dalisées ; il faut vous guérir : comme tous lea 
attraits ne sont pas les mêmes, apparemment 
que le vôtre est opposé au mien ; vous en êtes 
encore à la vie purgative , où l'on s'exerce plus 
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à combattre les passions, et à des pratiques 
extérieures. Quant à moi, le repos de l'oraison 
est mon état ; par ce que j'ai lu dans des livres 
qui traitent delà vie spirituelle, je comprends 
que je dois être bientôt à la fin de l'illumina- 
tive pour passer à l'unitive. 

— Et qu'est-ce donc que cela , demandèrent 
en même temps Virginie et Rosalie, toujours 
plus nouvelles sur les discours de Claudine ? 
Notre confesseur nous dit de nous corriger de 
nos défauts, de combattre nos passions, de 
réprimer les saillies de l'humeur, de nous 
montrer toujours douces et affables, même 
envers les personnes qui nous font de la peine; 
d'être obéissantes, de n'être jamais sans rien 
faire ; mais il ne nous dit rien de ces vies illu- 
minatives et purgatives dont vous parlez. — 
Vous les arrangez mal, ces vies, dit Claudine; 
et il paroît bien que vous êtes neuves dans la 
spiritualité: mais je comprends d'où vient 
ceci : vous avez choisi pour confesseur quelque 
bon missionnaire, accoutumé à entendre de 
grands pécheurs, et qui ne fait que parler de 
l'enfer, du jugement dernier , et des vérités 
communes de la religion: un tel confesseur 
ne sauroit vous conduire que par la voie or- 
dinaire, battue par la multitude; en sorte 
u'après avoir été plusieurs années sous sa cou - 
uite , vous ne saurez pas même ce que c'est 
que connoître Dieu par affirmation et par né- 
gation. 

Il n'en seroît pas de même si vous aviez un 
directeur tel que je me l'imagine , et qui vous 
1U passer en peu de mois de la méditation à 
l'oraison, et insensiblement aux plus hauts 

3. 
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degrés de la contemplation. Mais où trouver 
ce directeur? Les meilleurs confesseurs ne sont 
pas de ce goût; ils craignent de rendre leurs 
pénitentes trop spirituelles. Il y a long-temps 
que j'en cherche un qui me satisfasse là-dessus, 
mais je n'ai pu le rencontrer : tous ceux à qui 
je me suis adressée ont contrarié mes désirs , 
ou ne m'ont pas entendue; ils se sont conten- 
tés de me recommander, comme à vous, de 
pratiquer les vertus que tout le monde connoî t. 
Enfin, j'ai pris le parti d'aller à confesse à 
uelqu'un qui ne m'interroge point sur mes 
ispositions: je me contente de lui dire mes 
péchés; et pour le reste de mon intérieur, je 
me règle sur ce que je trouve dans les livres 
mystiques, ou sur ce que je crois que Dieu 
m inspire, m 

Les deux pieuses amies s'ennuyoient fort 
d'entendre ces discours, et Claudine ne ta- 
rissoit point. Cependant le jour baissoit. En- 
fin, Virginie se levant: « 11 se fait tard, dit- 
elle; si vous m'en croyez, nous irons faire 
notre visite du saint sacrement, afin que nous 
puissions nous retirer à la maison à l'heure que 
nos parents nous l'ont recommandé. » Elle 
dit ces dernières paroles expressément pour 
servir de leçon à cette fausse spirituelle. Mais 
elle ne répondit rien , soit faute d'attention f 
soit qu'elle feignît de ne les avoir pas en- 
tendues. 

Px^écisément le lendemain, la mère de 
Claudine vint faire visite à celle de Virginie , 
et trouva celle-ci dans le salon , occupée à re- 
passer un grand tas de linge ; ce qu'elle faisoit 
avec beaucoup d'adresse et d'activité. Cela lui 
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donna occasion deseplaindredesa fille/ « Que 
vous êtes heureuse, dit-elle en abordant la 
mère de Virginie, d'avoir une fille si labo- 
rieuse ! Je l'ai trouvée dans votre salon , ap- 
pliquée à son ouvrage, et assurément elle ne 
s'y endort pas. Ah î si ma dévote en faisoit seu- 
lement la moitié, je me croirois bien partagée; 
mais depuis qu'elle a pris son habit noir, on 
diroit qu'elle a endossé la fainéantise: je n'en 
puis rien tirer pour l'utilité de la maison ; elle 
est ou à l'église, ou enfermée dans sa cham- 
bre; et quand je veux lui représenter qu'elle 
devroit partager avec moi les sollicitudes do- 
mestiques, elle fait la moue, et me dit, d'un 
air chagrin, que son salut passe avaut tout. 

— 11 est vrai , répondit la mère de Virginie, 
que la mienne se prête à tout : elle me soulage 
de la plus grande partie des affaires , et je me 
repose en sûreté sur son amour pour le tra- 
vail, et sur sa vigilance. Elle n'en faisoit pas 
tant avant qu'elle embrassât le parti de la dé- 
votion ; mais depuis, elle est si attentive à 
me soulager du soin de la maison, que si je 
renvoyois la fille de service, elle me dispen- 
seroit volontiers d'en prendre une autre, et 
s'oflriroit tout de suite à faire ce qu'il y a de 
plus bas dans le ménage. » 

La mère de Rosalie se trou voit présente à 
cette conversation; elle prit la parole, et dit : 
« Je vous en offre autant de ma fille ; elle aime 
si fort le travail , que je suis quelquefois obli- 
gée de modérer son ardeur, et de lui ordonner 
de se reposer. Aussi je lui permets volontiers 
de venir voir , comme elle fait , mademoiselle 
Virginie; car, outre qu'elle peut beaucoup 
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profiter de sa compagnie , je regarde cela 
comme un utile délassement qu'elle prend , 
quoique d'ailleurs elle ne manque jamais de 
porter de l'ouvrage avec elle : mais ce qui me 
donne encore plus de consolation , c'est que je 
sais toujours où elle va : il est inouï qu'elle 
soit jamais allée à deux pas hors du logis , sans 
m'en avoir demandé la permission. 
. — Hélas! s'écria la mère de la fausse mystique, 
pourquoi n'ai-je pas une fille aussi docile? 
Ma Claudine entre et sort sans congé; jamais 
ellenes'informeroit, avant de sortir» sij'aurois 
besoin d'elle. Je me suis avisée une fois de lui 
demander où elle alloit; elle me répondit, 
d'un ton grondeur, qu'elle avoit affaire. Ain- 
si , il faut supporter sa mauvaise humeur » 
et souffrir en silence pour le bien de la paix. 
Son père, après avoir crié plusieurs fois, a 
pris enfin le même parti que moi ; il se con- 
tente a présent de murmurer de lemps en 
temps contre les dévotes. 

— Ce mal vient, dit la mère de Rosalie, qui 
étoit une femme très-prudente, et d'une piété 
solide , ce mal vient de ce que les filles ne sont 
pas toujours bien instruites des règles de la 
véritable dévotion, et de ce qu'elles s'en for- 
ment selon leur humeur ou leur caprice : elles 
s'imagineut que la vertu consiste uniquement 
à priér, à lire des livres spirituels, ou à être 
long-temps dans l'église; et comme une telle 
conduite s'accorde assez avec la lâcheté natu- 
re lie, elles s'y fixent avec inclination, sous 
prétexte qu'elles n'y voient que du bien: mais 
elles ne veulent pas entendre que la vraie dé- - 
\otion consiste à accomplir la volonté de Dieu, 
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chacun dans l'état où sa providence Ta placé. » 

L'entretien sur cesujetauroitpeut-êtredure 
plus long-temps, sans une dame qui survint. 
On changea de discours , et on se jeta sur d'au- 
tres matières. 

— u 

m 

CHAPITRE XI. 

De la vraie et solide piélé. Avis de la mère Scho- 

lastique. 

Les deux pieuses amies ne furent pas long- 
temps sans voir la mère Scholastique. Ellé 
leur donnoit des avis salutaires, et le faisoit ' 
avec tant de zèle, de douceur et d'dnction , 
qu'il n'y avoit que la crainte d'être importu- 
nes qui rendît leurs visites moins fréquentes. 

À peine furent-elles dans le parloir, que 
cette excellente mère, qui ne les voyoit qu0 
pour parler d'affaires de leur salut, leur dit, 
sans autreprélude: «N'êtes«vouspas tentées de 
retourner au service du monde? et les folies 
du carnaval (car c'étoit peu de jours avant le 
carême ), n'ont-elles pas un peu sollicité votre 
cœur à y prendre part?— Point du tout, répon- 
dit Virginie, j'aurois à présent autant de peiné 
a revenir à ces frivoles amusements, que j'y 
trouvois autrefois de plaisir. 

—Ne vous en étonnez pas, madame , inter- 
rompit Rosalie avec un air enjoué ; mademoi- 
selle votre nièce en est déjà à la vie illumina- 
tive. — Et vous , répliqua Virginie en riant 
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aussi, en êtes-vous encore à la purgative? 
—Vous voilà bien savantes l'une et l'autre , dit 
la grave mère Scholastique ï Vous avez lu ap- 
paremment quelque livre qui est au-dessus de 
votre portée, et qui vous occupera inutile- 
ment pour le présent, et ne servira pas à vous 
instruire de vos devoirs, 

—Je vous demande pardon, ma chère tante , 
dit Virginie ; nous n'avons pas passé vos or- 
dres ; mais si nous n'avons rien lu , nous avons 
bien plus entendu. —Me voilà au fait, répliqua 
la mère Scholastique; vous avez eu quelque 
conversation avec votre parente Claudiue Paz- 
zarelli, et je suis assurée qu elle vous a long- 
temps entretenue de ses idées extravagantes. 

—Vous avezdeviné, dit Virginie: le hasard 
fit qu'elle se trouva sous nos pas , lorsque nous 
allions au jai'diu de mon père; il n'y eut pas 
moyen de l'éviter. Elle nous parla de la vie 
purgative, illuminative etunitive, et nous 
proposa , au long , un plan de conduite qu'elle 
auroit voulu observer, disoit-elle , si elle eût 
été maîtresse de notre jardin. 

—Je la reconnois là tout entière, ditla mère 
Scholastique. Est-il possible que cette bonne 
fille ne veuille jamais revenir de ses idées ? 
J'ai fait ce que j'ai pu pour la guérir; mais elle 
a voulu toujours avoir raison, et a pris enfin 
le parti de ne plus venir ici. Ces vies dont 
elle vous a parlé, sont les trois états qu'on 
distingue dans la vie spirituelle. Je ne la blâ- 
merois pas, si elle vous en avoit eutrenu 
comme il faut, quoique vous n'ayez pas besoin 
d'être instruites de ces choses pour pratiquer 
la vertu : c'est plutôt aux directeurs à le* 
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savoir, pour conduire les ames que la provi- 
dence leur confie. Mais ce qu'il y a de fâcheux, 
c'est qu'elle arrange toul de travers, dans son 

f>etit esprit, ce qu'elle lit dans les meilleurs 
ivres; ensuite elle en parle selon ses préjugés f 
ce qui lui donne un ridicule étrange dans 
l'esprit de toutes les personnes qui l'enten- 
dent. -Quant à vous, mes chers enfants, pro- * 
fitez de son exemple pour ne donner jamais 
dans l'illusion: attachez-vous , non à de vaines 
spéculations, ni à des projets chimériques, 
mais à acquérir la véritable dévotion. 

— Faites-nous la grâce , ma chère tante , dit 
alors Virginie , de nous expliquer ce que c'est 
que la véritable dévotion. Vous penserez peut- 
être que nous ne venons ici que pour vous 
faire des questions ; mais vous ne souffrez pas 
des entretiens inutiles; et en nous permettant 
de vous venir voir autant que nous le fai- 
sons , je pense bien que vous ne vous proposej 
que de nous instruire , et de nous animer à la 
piété. — Je ne suis pas capable de le faire beau- 
coup , dit modestement la mère Scholastique, 
et je ne prétends pas m'ériger ici en direc- 
teur. Nos conversations ne doivent pourtant 
servir qu'à nous édifier; et puisque vous vou- 
lez que je vous parle selon le désir que mon 
cœur sent de votre sanctification, je le ferai 
toujours avec zèle et avec simplicité. 

Il n'y a rien de si commun parmi les filles 
qui font profession ouverte de piété, que de 
parler de dévotion ; mais il n'y en a pas beau- 
coup qui sachent en quoi elle consiste. Les 
ïines croient en avoir, parce qu'elles font quan- 
tité de pratiques pieuses; les autres pensent 
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qu'il faut faire pour cela de grandes austérités 
corporelles; d'autres de longues oraisons, ou 
des prières vocales en quantité; il en est qui 
s'imaginent qu'elles ne seroient pas véritable- 
ment dévotes , si elles ne restoient long-temps 
à l'église. Quoique tout cela soit bon, lors- 
qu'on le fait dans les règles et dans l'ordre de 
la volonté de Dieu, ce n'est pourtant pas dans 
ces choses que la dévotion consiste. 

Voici en deux mots son propre caractère. 
La dévotion est une vertu qui nous fait faire 
proraptement et facilement ce qui est du ser- 
vice de Dieu ; elle n'est pas précisément l'a- 
mour de Dieu, mais elle en est l'effet, ainsi que 
la flamme est l'effet du feu , comme le remar- 
que saint François de Sales. D'ailleurs, la dé- 
votion est pour tous les états, elle est pour tout 
le monde; personne ne peut dire: Mon état 
me dispense d'avoir de la dévotion Ç Intro- 
duc. L. i , c. î.J; mais il en est peu qui la 

Era tiquent, soit par lâcheté, par défaut de 
onne volonté, parce qu'on n'a pas à cœur de 
plaire à Dieu et de prendre soin de son ame; 
soit aussi par ignorance, par erreur , par illu- 
sion , lorsqu'on établit la dévotion où elle 
n'est pas, et qu'on prend pour la véritable ce 
qui n'en est que le fantôme. 

Faites bien attention à ceci, mes chers en- 
fants. La dévotion renferme donc deux cho- 
ses : la première, de faire le bien que Dieii 
veut que nous fassions ; la seconde , de le faire 
avec une sainte activité : de sorte que la dé- 
votion est proprement l'agilité, la ferveur 
et l'onction avec laquelle l'amour sacré se 
porte à ce qui est du service de Dieu. Nous 
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pourrions l'appeler les deux ailes par les- 
quelles ce saint amour s'élève , vole et s'é- 
lance vers Dieu , eu se portant avec une sainte 
activité et une pieuse onction à tout ce qu'il 
demande de l'ame dévote. 

Vous comprendrez encore mieux ceci par 
une belle comparaison dont un grand saint 
s'est servi pour le faire entendre. Les autru-- 
clies, dit-il , ne volent jamais, les poules vo- 
lent rarement et s'élèvent peu ; les aigles, les g 
colombes, les hirondelles volent souvent, ra- 
pidement, et s'élèveut bien haut : ainsi les, 
pécheurs ne s'élèvent point en Dieu,, ils ne 
quittent pas la terre, parce que leurs affections 
font terrestres ; les i gens de bien qui n'ont 
pas encore acquis la dévotion, volent à la vé- 
rité vers Dieu par leurs bonnes oeuvres,- mais > 
c'est rarement, lentement, et terre-à-terre ; ;< 
enfin, les ames véritablement dévotes s'élè- 
vent a Dieu comme les aigles et Jes colombes, 
c'est-à-dire fréquemment, promptement , et 
bien haut. Je ne vous demande pas , mes cliers 
enfants, si vous voulez imiter les autruches; 
vous n'avez pas renoncé aux vanités du monde 1 
potir continuer à marcher par la voie de ceux 
qui les suivent : mais je ne vous le pardon- 
nerais pas , si vous aviez si peu d'émulation - 
pour la vertu^ et que vous imitassiez les pou* , 
les, dont le vol est rare et pesant. Soyez des 
aigles , soyez de belles colombes; portez-vous 
vers Dieu avec une sainte ardeur, prenez 
vers lut un essor noble et généreux , et ne 
mettez point de «bornes au désir que vous de<- 
yez avoir d'arriver à la perfection du saint 
amour , qui est la dévotion dont je vous parle. 
T. I. 1 4 \ 
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Quemerépondez-vous, mademoiselle Rosalie? 

Ah î madame, dit celle-ci, qui ne s'atten- 
doit pas que tout-à-coup la mère Scholaslique 
lui adressât la parole; ah ! madame, vous 
direz peut-être que je suis une ambitieuse* 
mais je voudrois voler encore plus haut qu'un 
aigle et qu'une colombe; je voudrois pouvoir 
voler jusqu'au troisième ciel. » Elle dit ceci 
avec une ferveur qui paroissoit sur son vi- 
sage; Virginie qui s'en aperçut, dit à sa tante : 
«Mademoiselle Rosalie, en désirant la dévo- 
tion avec tant de ferveur qu'elle en fait pa- 
roi tre , montre bien qu'elle la possède déjà. 
--•Eh î plût à Dieu , s'écria Rosalie î » La mère 
Scholastique sourioit ; et l'interrompant lors- 
qu'elle alloit continuer de parler: « Ne pense» 
pas, mes chers enfants, dit-elle, qu'on ac- 
quière la dévotion dans un jour ni qu'elle 
consiste dans un désir ou un sentiment pas- 
sager de ferveur s il faut travailler beaucoup 
pour y parvenir. Cet amour actif , diligent f 
qui se porte aisément au bien , qui embrasse 
avec ardeur tout ce qui est du service de 
Dieu, quelque difficile et pénible qu'il soit; 
qui goûte la pratique des vertus avec onction, 
et qui en fait ses délices ; cet amour, dis-je, 
suppose un long travail , une graude appli- 
cation, des combats soutenus, des victoires 
remportées. » 

Tandis que la mère Scholastique parloit 
ainsi , une religieuse vint l'appeler pour queU 
ques momeuts de la part de l'abbesse ; et re^ 
prenant ensuite son discours, elle poursuivil 
•n ces termes : 

u Regardez , mes chers enfants , la dévotion 

t 
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comme un riche trésor caché bien avant dans 
les entrailles de la terre; il faut creuser avec 
beaucoup de peine et de sueur pour le trou- 
ver. Considérez-la comme un prix qu'on a 
mis au bout d'une longue carrière; il faut 
courir beaucoup pour le remporter. Enfin, 
envisagez-la comme un magnifique château 
situé sur une montagne bien haute et bien 
escarpée; il faut monter long-temps , et grim- 
per beaucoup pour y arriver. Ces trois com- 
paraisons paroissent d'abord signifier la même 
chose, je veux dire l'excellence de la dévotion , 
et le soin qu'on doit apporter pour l'acquérir ; 
mais outre cela, elles ont chacune un sens par- 
ticulier, qui revient assez aux trois états de la 
viespiriluelle, dont Claudine vous parloit il y 
a quelque temps , et qu'elle vous âuroit mal 
expliqués , si elle l'eût fait selon ses idées. 

Voici donc comme je J'entends. Ceux qui 
cherchent ce trésor caché dans le sein de la 
terre, représentent les aines qui commencent 
de travailler pour acquérir la dévotion; ou, 
si vous voulez , celles qui sont dans la vie pur- 
gative. Ceux qui courent dans la carrière pour 
gagner le prix , représentent les âmes qui font 
du progrès dans la poursuite de la dévotion, 
c'est-à-dire celles qui sont dans la vie illu- 
minative. Ceux enfin qui montent la monta- 
gne escarpée pour arriver au château , repré- 
sentent les ames plus avancées dans la pour- 
suite de la dévotion, qui approchent de plus 
près de l'union, on ,qui y sont arrivées , ce 
qu'on appelle la vie unitive. Reprenons cha- 
cune de ces comparaisons, elles serviront i 
nous instruire. 
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Premièrement, parlons de ceux qui fouil- 
]ent pour trouver ce trésor. Que font-ils? n 
trois choses : ils ôtent la terre qui leur cache 
le trésor ; ils le font avec beaucoup de peine ' 
et de fatigue ; enfin , ils ne regardent pas ce 
qu'il leur en coûte de travail , surtout lors- 
qu'en creusant ils trouvent du tuf ou des 
rochers ; mais alors ils font de plus grands ef- 
forts , et persévèrent dans ce rude travail jus- 
qu'à ce qu'ils découvrent ce qu'ils cherchent. 
Voilà., mes chers enfants, la figure >des per- 
sonnes qui commencent à travailler pour ac- 
quérir la dévotion : il faut qu'elles ôtent les 
obstacles qui les empêchent de découvrir ce 
céleste trésor, c'est-à-dire qu'elles se puri- 
fient du péché et de l'affection au péché, de 
l'esprit du monde, des mauvaises habitudes, 
et généralement de tout ce qui est un empèr 
chement à la précieuse dévotion. Mais cela ne 
se fait pas sans beaucoup de travail, comme 
je vous ai dit ; c'est pour cela qu on y emploie f 
les exercices laborieux de la pénitence et dé 
la violence évangéîique ; qu'on s'applique àufx 
sujets de méditation les plus propres à former 
en nous des sentiments de regret , de eonir; 
ponction , dp détachement du monde et de 1 
nous-mêmes, et à nous animer, nous aider, 
nous encourager , pour réformer en nous tout i 
ce qui est opposé à la dévotion. 

Tenons à présent à ceux qui courent dans 
la carrière pour remporter le' prix. Ceux-ci, 
comme vous voyez , sont différents dès autres, 
qu'on regarde comme des ouvriers pesants et 
appliqués à un travail rude; au contraire^ ils 
tout plus lestes, plus actifs; leur état n'est- 
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f>as de creuser , mais de courir; et ils doivent 
e faire avec activité, sans s'arrêter, jusqu'à 
ce qu'ils arrivent au bout de la carrière, pour 
enlever le prix qui s'y trouve attaché : et voi- 
là , mes chers enfants , la figure des ames cjui 
sont dans le progrès, c'est-à-dire qui s a- 
vancent continuellement dans la voie de la 
vertu , et dans l'acquisition de la sainte dévo^ 
tion. On considère ces ames comme ayant 
acquis au-dessus de celles qui commencent 
une plus grande facilité de faire le bien , par 
les actes fréquents qu'elles en ont déjà faits, et 
par le lourd fardeau des habitudes du pé- 
ché et des affections dépravées dont elles se 
sont déchargées. Ces ames doivent s'exercer 
plus particulièrement à la pratique des ver- 
tu? -évangéliques ^qu'elles étudient dans la vie 
et la sainte doctrine de notre Seigneur Jésus- 
Christ. Elles s'affectionnent plus à l'oraison , 
au recueillement , à la présence de Dieu , et à 
ce qui concerne la vie intérieure ; mais elles 
doivent observer de ne pas s'arrêter dans leur 
course, sous prétexte qu'elles ont assez fait 
de progrès, et de n'y pas marcher trop lente- 
ment par tiédeur et par lâcheté ; car jamais 
elles ne remporteroient le riche prix de la dé- 
YOlion. 

Parlons enfin de ceux qui montent sur cette 
haute montagne pour arriver au magnifique 
château. Ceux-ci ont plus à faire que ceux 
qui courent dans la carrière; ils montent, 
et en montant , surtout à un lieu escarpé, on 
est quelquefois bien essoufflé. Aussi doivent- 
ils avoir plus de légèreté, plus d'activité, 
plus de force, plus de courage, plus de gé- 
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névosité. D'ailleurs, ils doivent bien prendre 
garde, à mesure qu'ils avancent, où ils met- 
tent les pieds; car la montagne étant escar- 
pée, on y trouve des sentiers bordés de pré- 
cipices; et s'ils avoient le malheur d'y tomber, 
leur chute seroit d'autant plus déplorable, 
qu'ils tomberoient de plus haut. Mais à cela 

Srès , voyez comment ils s'élèvent au-dessus 
es autres, et qu'en avançant ils hument un 
air plus pur, ils découvrent plus de pays, 
ils arrivent enfin a ce château magnifique, 
où ils trouvent des beautés admirables et des 
charmes qui les ravissent. C'est donc ici la 
figure des ames qui sont encore plus avan- 
cées que les autres, et qui approchent plus 
de l'union avec Dieu , jusqu'à ce qu'elles par- 
viennent à cette sainte union , représentée 
par ce château magniGque , et qui n'est autre 
chose que la dévotion parfaite. Ces ames ne 
peuvent s'élever ainsi sans beaucoup de cou- 
rage, de ferveur, de générosité et de fidélité; 
elles doivent bien prendre garde de se relâ- 
cher et de donner dans l'illusion , car il est 
aisé en ceci de prendre le change ; elles doi- 
vent aussi se défier souverainement du démon 
de la vanité, et de la vaine complaisance en 
leurs propres mérites ; ce sont là les précipices 
qu'on rencontre sur cette sainte montagne, 
et qu'on doit éviter avec beaucoup d'atten- 
tion. Mais quand ces ames sont assez heu- 
reuses que de monter fidèlement , voyez com- 
ment elles s'élèvent au-dessus de la terre par 
un saint dégagement des choses de ce monde; 
voyez comment elles laissent derrière elles, 
et dans la basse région de la vertu , les ames 
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lâches , tièdes, pusillanimes ; voyez comment 
elles croissent en lumière et en amour sacré, 
comment elles respirent l'air pur de la solide 
piélé, comment Dieu est bon envers ces ames, 
comment il les protège, il leur commuique 
ses dons , il les honore de sa familiarité ; com- 
ment elles pratiquent les vertus d'une ma- 
nière bien plus généreuse et plus parfaite i 
Que ne pourrois-je pas vous dire du bon- 
heur de ces ames, de leur excellence ; du tré- 
sor de mérites qu'elles acquièrent , des con- 
solations qu'elles goûtent, des délices ineffa- 
bles dont elles sont enivrées , de la paix dont 
elles jouissent ; en un mot , de ce qu'elles font V - 
pour Dieu, et de ce que Dieu fait pour elles 
et en elles , lui qui est si bon , si magniiique , 
si libéral et si miséricordieux! 

— Oh i qu'elles sont heureuses, s'écria Rosa- 
lie , en élevant les yeux au ciel dans un trans- 
port d'admiration et de ferveur ! mon Dieu , 
qu'elles sont heureuses, et que j'envie leur 
bonheur! Et que ne faudroit-il pas faire pour 
acquérir cette belle dévotion ! Quand il en 
coûtèrent tout ce qu'on peut posséder dans le 
monde, et quand même il en coûterait 'de 
répandre tout son sang, seroit-ce trop donner 
pour acheter un si précieux trésor ?» Elle di- 
soit ceci avec une ardeur qui mont roi t assez 
combien son cœur étoit touché du discours 
de la mère Scholastiquc. Virginie ne l'éloit ' 
pas moins ; mais l'exclamation de son amie 
lui fit une impression qui, jointe à ce qu'elle 
senloit dans son ame , la fit pleurer de dou- 
ceur , de joie et de ferveur: la mère Scholas ti- 
que en fut aussi attendrie, et toutes les trou 
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donnèrent de pieuses larmes à la dévotion. 

Cela interrompit pendant quelques mo- 
ments le discours de la mère Schol as tique ; et 
Virginie ayant essuyé son visage, que les lar- 
mes avoient arrosé , elle reprit haleine, et 
dit: « Mais, ma chère tante , faut-il donc pas- 
ser par ces trois états pour acquérir la dévo* 
tion ? Si cela est, il y a bien à faire , et il sem- 
ble qu'une longue vie n'y suffit pas. J'allois 
aussi le demander , madame , ajouta Rosalie , 
car cela se présente d'abord à l'esprit. 

Non , mes chers enfants , répondit la pieuse 
mère Scholasrique , la dévotion a ses degrés : 
elle commence dans les ames nouvellement 
converties à Dieu ; elle augmente dans celles 
qui croissent en vertu ; elle devient parfaite 
dans celles qui sont plus avancées dans la voie 
de la perfection. » v 

- i i i ' ===== i i 

, CHAPITRE XII. 

ë 

■ * 

La mère Scholastique poursuit son discours sur la 

vraie et solide piété. 

La conférence ne se termina pas là. La mère 
Scholastique vdyant dans ses deux élèves un 
désir ardent de s'instruire et de profiter, crut 
devoir donner quelque chose de plus à leur 
empressement , et poursuivit son discours 
comme nous Talions rapporter. « Quand j'ai 
distingué trois étals dans la vie spirituelle, il 
ne s'ensuit pas qu ? on doive lés séparer tout-à- 

• 
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fait dans la pratique, en sorte que les per- 
sonnes qui commencent ne s'occupent qu'à 
se purifier de leurs péchés et de leurs défauts , 
que celles qui sont plus avancées cessent de 
travaillera cette purification , et ne s'occupent 
qu'à l'exercice des vertus , et que celles qui ont 
fait encore plus de progrès que les autres, soient 
dispensées de se purifier et de pratiquer les 
vertus, pour ne s appliquer qu'à la contem- 
plation : ce seroit une erreur bien grande de le 
croire ainsi. Dans tous les temps de la vie, on 
a des ennemis à combattre , des péchés à ex- 
pier , des défauts à corriger , des passions à 
dompter , des vertus à pratiquer , et la croix 
à porter. Mais comme lorsqu'on est converti 
à Dieu depuis peu, on est encore lié par des 
anciennes habitudes; que lés plaies des péchés 

Kassés saignent, pour ainsi dire, encore; que 
»s passions qu'on avoit satisfaites jusqu'alors 
sont encore très-vives; il en coûte de remédier 
à tous ces maux; il faut beaucoup prendre 
sur soi ; il faut user de violence , et ce n'est 
qu'à force de combattre et à proportion dés 
victoires qu'on remporte , qu'on contracte la 
facilite de faire le bien, et par conséquent la 
-dévotion. Ainsi , les personnes qui commen- 
cent, commencent aussi eu travaillant à av air 
de la dévotion; en persévérant dans la Toie 
de la vertu , la dévotion croît ^en elles jusqu'à, 
une entière perfection. Par exemple, vousy 
-mademoiselle Rosalie, qui savez si bien la 
musique, et qui , à ce qu'on m'a assuré, chan- 
tez si proprement, aviez-vous autant de fa- 
cilité à chanter, quand on vous montroit seu- 
lement la note, que vous le faites aujourd'hui? 

• * 

/ 
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On vous faisoit sol fier, ensuite vous chantâtes 
les paroles; insensiblement vous vous êtes 
i perfectionnée; et au lieu qu'il a été un temps 
où vous hésitiez , vous chantez aujourd'hui à • 
livre ouvert, et vous y trouvez une satisfac- 
tion qui vous dédommage de la peine que 
vous avez eue en apprenant .11 est aisé d'appli- 

Îuer Ceci à la dévotion , sans que je l'explique 
avantage. 

, Au reste , cet ordre de la vie spirituelle re- 
garde les ames pleines de bonne volonté, qui 
ont sincèrement à cœur leur perfection , qui 
travaillent fidèlement à l'acquérir, et qui ne 
s'y épargnent pas. Mais combien en trouve-t- 
on de ce caractère ? Combien , au contraire, 
y en a-l-il qui commencent, et ne passent pas 
plus avant ! combien qui , s'étant même assez 
avancées , s'arrêtent tout-à-conp, et n'ont pas 
le courage d'aller plus loin ! On les voit , ces 
ames foibles et pusillanimes dans le bien , ne 
prendre jamais une ferme résolution, se bor- 
ner à une piété commode selon les sens et 
l'amour-propre , pleine de défauts et d'im- 
perfections; et passer leur vie dans une alter- 
native continuelle de bien et de mal , de 
fautes et de pratiques d'une vertu foible, que 
la moindre difficulté arrête; et qu'une petite 
peine déconcerte. Elles voient la perfection, 
car elles sont assez éclairées pour comprendre 
qu'il y a bien plus à faire dans la pratique de 
la vertu, qu'elles ne font; mais elles ne con- 
sidèrent cette perfection qu'en éloignement, 
sans oser entreprendre d'y parvenir, parce qu'il 
leur en coûteroit trop; qu'elles ne veulent pas 
assez se renoncer ; qu'elles sont trop tendres 
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sur elles-mêmes; que la mortification leur pa- 
roît trop pénible; que l'humiliation révolte 
leur amour-propre; qu'elles redoutent la croix 
de Jésus-Christ. Elles sont semblables à ce 
jeune homme riche dont il est parlé dans 
?4'Evangile, qui se présenta à Jésus-Christ pour 
être son disciple, mais qui se relira triste, 
quand ce divin maître lui' dit que pour le 
suivre il falloit tout Quitter. (Matt. 19.) 

Or, mes chers enfants, à ces ames si peu 
généreuses , ( et Dieu vous préserve d'être ja- 
mais de leur nombre, ) à ces ames, dis-je , 
il ne faut pas dire : Tordre delà vie spirituelle, 
tel que je viens de vous le tracer, est pour 
vous ; du premier état , vous passerez au se- 
cond , et de celui-ci vous arriverez à la sainte 
. union ou à la dévotion parfaite : hélas! elles 
ne commencent jamais bien; ou si elles le 
font, elles s'arrêtent ensuite au milieu de 
leur course, et reculent plutôt que d'avancer. 

Au contraire, la me généreuse et fervente, 

Jui s'est déterminée tout de bon à suivre les 
esseins de miséricorde de Dieu sur elle dans 
toute leur étendue , marche fidèlement dans 
la voie de la dévotion : on la voit s'avancer 
presque insensiblement; tous les jours elle 
fait de nouveaux progrès, premièrement dans 
le renoncement au péché , au monde et à 
soi-même; elle se «défait peu à peu de ses vi- 
ces, elle dompte ses passions sans les flatter, 
Pleine de zèle, de désir, d'émulation dans 
ce saint travail : Dieu, qui la voit et qui est 
témoin de ses efforts , les récompense par de 
nouvelles grâces : à la faveur de ses secours , 
l'ouvrage de sa sanctification s'élève davau- 
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tage; aux mauvaises habitudes succèdent les 
bonnes; aux vices, les vertus; au goût du 
monde , celui des biens célestes ; à la recher- 
che des plaisirs passagers , le choix volontaire 
des souffrances et l'amour de la croix. Alors 
la flamme de la charité s'allume toujours plus 
dans le cœur; elle l'échauffé, le pénétre, l'em- 
brase ; on passe à la sainte union et à la dé- 
votion parfaite, comme on a passé par les 
degrés inférieurs; on couronne enfin une vie 
sainte par une mort précieuse aux yeux de 
Dieu , qui sert de passage de cette vie misé- 
rable à ce séjour de délices étèrnelles , où ou 
se perdra heureusement dans l'amour de son 
souverain bien. Mais, mes chers enfants, je 
vous Tai déjà dit, il en est peu qui condui- 
sent si fidèlement jusqu'à ce point l'ouvrage 
de leur perfection : une grande partie com- 
inence et se décourage, une autre fait quelques 
pas, et se lasse ; d'autres s'avancent davantage, 
et se contentent de leurs médiocres progrès. 
Heureuse l'ame fidèle et constante qui s'élève 
au-dessus des répugnances de la nature , des 
artifices de l'amour-propre, des suggestions 
de l'enfer , de l'attrait des sens , de tous lés 
obstacles, eh un mot, que les ennemis du 
salut lui opposent, et qui ne s'arrête pàs 
dans sa course , jusqu'à ce qu'elle arrive à la 
montagne du Seigneur , où est la parfaite dé- 
votion ! 

Cependant , mes chers enfans , voyez ce que 
la tiédeur, l'amôur-propre , la lâcheté, l'af- 
fection des choses créées, et le peu de résolu- 
tion , font perdre à tant d'àmes, et même je 
dirois volontiers, à tant de filles qui font pro- 
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fession de piétés Quelles vertus ne pralique- 
roient-elles pas, quel trésor de mérite n'amas» 
seroicnt- elles pas pour le ciel, quelle gloire 
ïie rendroient-elles pas à Jésus-Christ, lui 
qui désire si fort d'être glorifié dans ses sain- 
tes épouses ! tandis que, pour ne pas franchir 
quelques difficultés qui les arrêtent, pour ne 
pas vaincre leur répugnance , et pour se satis- 
faire en des bagatelles, elles croupissent dans 
leurs défauts, et sont arrêtées dans un état pi- 
toyable d'imperfections, et ne savent ce qtre 
c'est qpe de s'élever au-dessus d'une vertu 
très-médiocre. * w «v 

Mon Dieu * que cela fait pitié î Je vous con- 
jure, mes chers enfants, pour l'amour -de N. 
S. Jésus-Christ , qui vous a retirées de vos va- 
nités, qui vous a ouvert les yeux pour recon- 
noître le néant du monde, qui vous a donné 
le saint désir xlë le servir fiéèlement et par- 
faitement; je vous eji conjure encore une fois 
au nom de ce diîvin Sauveur de nos âmes, de 
ne pas imiter des modèles si imparfaits. Je 
vous veux plûs généreuses, plus ambitieuses 
et plus reoonnoissantes envers ce divin maî- 
tre. Aspirez à la perfection ; mais que ce ne 
soit p** avec une foiblè détermination; por- . 
t ez-vou^ty dte tmrtel^ffec tfon de votre volonté; 
mettez la main4 l'œuvre, avancées soutenez- 
vous , et persévérez jusqu'à ce que vous acqué- 
riez la dévotion parfaite. Ne craignez ni le.dé- 
nom, ni le monde, ni la nature; Dieu<sera aVec 
vous, il ne vous abandonnera point i ibest 
devant vous, au-dessus de vous, derrière 
vous, à côté devons, au dedans de vous, pour 
être spectateur^e vos combats f pou/ vous ai- 
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der par sa grâce , pour vous guider , vous ani- 
mer, vous fortifier, vous défendre. En fa ut- il 
plus pour vous encourager an travail et à ce 
saint combat? 

Mais, mes chers enfants, quand je vous 
parle de combat, vous devez aisément com- 
prendre que dans la vie spirituelle lout ne se 
passe pas en goûlsuave, en consolations sen- 
sibles , en jouissance d'amour plein d'onction 
céleste; non, mes chers enfants, non, je ne 
vous le dissimulerai pas, et pourquoi vous le 
cacherois-je, | uisque peut-être vous l'éprou- ; 
verez un jour, et qu'alors vous pourrez vous 
souvenir que je vous ai prévenues là-dessus, 
afin que vous ne fussiez par étonnées? Quand 
on entre dans le service de Jésus-Christ, il 
faut se préparer à souffrir. N'a-t-il pas dit 
que celui qui veut être son disciple doit por- 
ter sa croix elle suivre? D'ailleurs, peut-on 
renoncer au monde, aux plaisirs des sens, à 
tout ce qui flatte la nature; peut- on déclarer , 
la guerre à ses passions, attaquer Tamour-pro- 

1>re jusque dans ses retranchements, embrasser 
a pénitence et la mortification chrétienne ; 
peut-on, dis-je, entreprendre ces choses, sans 
qu'il en coûte de grandes violeuces ? Peut-oa 
encore sanscela pratiquer ht douceur, la patien- 
ce, l'obéissance, l'humilité, le sileuce dans 
les peines, etc.? * > > : / 

Ajoutez les épreuves qui viennent de la part 
de Dieu, par lesquelles ce divin maître, selon, 
le conseil de sa sagesse éternelle, purifie le* 
ames qui sont à lui plus particulièrement, e,| 
les met dans les creusets de tribulation, soit 
pour les épurer de certains défauts , soit pour 
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les faire croître eu mérite à ses yeux, et les 
rendre dignes des plus riches couronnes dans 
le c»el Oh. mes chers enfants, que ces creu- 
sets sont quelquefois bien terribles! que le 
purgatoire de cette vie est rude et pénible! 
Toules les âmes ne sont pourtant pas égale- 
mentéprouvées; les unes lesout médiocrement 
d'auties davantage, d'autres d une manière 
extrême; les unes le sont au commencement 
de leur conversion, cela est rare; d'aulres 
quelque temps après, cela arrive plus com- 
munément; d'aulres lorsqu'elles sont plus 
avancées; il y en a qui le sont toute leur vie. 
C'est la souveraine sagesse de Dieu qui règle 
ces choses, comme ]e vous l'ai déjà dit, et ce 
qu'elle dispo.se ainsi est toujours pour le bien 
des ames ; elles n'ont qu'à répondre fidèle- 
ment à ses desseins , tout tournera à leur 
avantage. 

Ceci me fait souvenir d'une image que je 
vis dans une occasion , qui me servit pendant 
trois jours de sujet de méditation. J'allois au 
chœur après l'heure de récréation de midi, 
pour faire une visite au très- saint Sacrement; 
et quand j'eus passé le temps ordinaire eu 
adoration, comme c'est notre usage, je vou- 
lus réciter les litanies des Saints par dévotion; 
j'ouvris pour cela un diurnal d une de nos 
mères anciennes, que je trouvai à sa place; 
et à l'ouverture du livre, je vis une image qui 
représentoit les trois états de la vie spirituel- 
le : il y avoit en premier lieu une fille qui s© 
traînoit à genoux, portant une rude croix sur 
ses épaules , et suant beaucoup sous le fardeau ; 
le chemin sur lequel elle mai choit étoit coupé 
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par des torrents difficiles à passer ; outre qu'il 
y avoit de gros cailloux et des ronces qui dé- 
chiroientla peau de cette pauvre fille, en sorte 
que ses pieds étoient tout ensanglantés. Ce- 
pendantil y avait des arbres d'espace en espace 
qui donnoient de l'ombre, de petits oiseaux 
qu'on supposoit devoir réjouir cette fille par 
leurs chants mélodieux; et enfin, au milieu 
des cailloux naissoient quelques fleurs assez 
communes , mais de bonne odeur, comme des 
ceillets simples, des lis, des jacinthes: c'é- 
toit donc la première figure qui se présen- 
toit. 

Un peu plus loin on en voyoit une autre 
qui montoit insensiblement une- haute mon- 
tagne, et celle-ci alloit nu-pieds^mais d'un 
pas ferme, sur un chemin pierreux , dont elle 
ne craignoit pas beaucoup la rudesse, comme 
une personne qui y est assez accoutumée : 
elïe portoit sa croix, non pas sur l'épaule 
comme ^première, mais en la tenant élevée 
avec les deux mains : aussi cette croix étoit- 
elle moins grande et moins pesante que l'autre: 
d'ailleurs* quoique le chemin qu'elle sui voit 
fût étrok et raboteux, j'observai qu'à certains 
endroits il éloit large, uni , et même quel- 
quefois c'étoitmn gi?on aussi doux que du 
velours; et il y avoit partout des fleurs d'une 
odeur moins forte que celle des ceillets etdes 
lis, mais beaucoup plus suave, et la couleur 
en étoit plus vi vc et plus agréable à la vue. 
* Enfifi, sur le sommet de la montagne étoit 
une troisième fil le qui se tenoit debout , ferme 
sur ses pieds, sans pencher ni à droite ni k 
gauche, parce que, bien que la place fut assez 

v 
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large , il y avoit à quelques pas de là de grands 
précipices qui lui auroieut fait tourner la 
tète, et risquer de tomber dans quelque abîme, 
si elle s'en fût approchée pour les regarder. 
J'observai que du plaa sur lequel elle étoit, 
il sortoit ua parfum céleste , qui s'élevoit dou- 
cement , et l'environnoit comme un nuage 
délié, au travers duquel pourtant ou la voyoit 
comme je viens de vous la dépeindre. D'ail- 
leurs ce plan, quoiqu'agréable par l'odeurqui 
en sortoit, étoit pourtant raboteux et irrégu- 
lier, et ue laissoit pas que d'être incommode , 
surtout pour une fille qui étoit obligée d'y 
être les pieds nus: mais elle y restait cons- 
tamment; et au lieu que les autres portaient 
leur croix, l'une sur les épaules , l'autre dans 
les mains, celle-ci tenoit la sienne , qui étoit 
plus petite quel«^ulres,la tenoit, dis-je, sur 
sa poitrine, et la serfoit étroitement avec ses 
bras , penchant sa tête dessus , et la contem- 
plant amoureusement comme l'objet de ses 
complaisances. 

O mon Dieu! mes chers enfants, que j'eus 
de plaisir à considérer cette image, et qu'elle 
me fournit de réflexions î J'oubliai de lire les 
litanies que je voulois réciter; je me livrai à 
toutes les pensées que Dieu me donna là-des- 
sus: j'étois vivement touchée du désir de tra- 
vailler à ma perfection, et je fus plusieurs jours 
si occupée de cette image , que je l'avois saus 
eusse présente à l'esprit. 

—Ah! ma chère tante, dit Virginie, avouez- 
le, quand vous y pensiez au temps de l'orai- 
son, vous étiez ravie hors de vous-même, 
et votre cteur goûtoit bien des consolations. 

* 
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— Taisez- vous , petite curieuse , répondit en 
souriant la mère Scholastique, cela ne vous 
regarde pas ; j'élois comme le bon Dieu vou- 
lpit. 

— Faites-nous la grâce, au moins, madame, 
lui dit Rosalie , de nous communiquer quel- 
ques-unes de ces réflexions que celle image 
mystérieuse vous fournit. — Je le veux bien f 
dit la bonne mère; mais ce sera en peu de 
mots, parce que l'heure de l'office approche : 
il me suffit de vous en expliquer le sens. 11 

Îf avoit donc trois figures : elles représentent 
es trois états de la vie spirituelle. 1° Ces trois 
filles s'acheminoient vers la sainte montagne ; 
Tune étoit au pied , l'autre monloit, et la troi- 
sième étoit arrivée au sommet; pour nous 
donner à entendre que lorsqu'on s'engage dans 
le service de Dieu, on doit travailler sans cesse 
à acquérir la dévolion. 2° Le chemin par le- 
quel ces trois filles marchoient étoit rude et 
pierreux; mais celui de la première étoit tra- 
versé par des torrents semés de gros cailloux, 
pour vous faire voir que la voie qui conduit 
à la dévotion parfaite est rude et pénible; 
qu'au commencement surtout il en coûle beau- 
coup plus; qu'ensuite, à la faveur des bonnes 
habitudes que l'on a contractées en se faisant 
violence, la voie devient moins difficile; ce- 
pendant on y souffre toujours plus ou moins, 
parce que la nature ne meurt pas si aisément f 
et qu'il faut toujours employer la mortifica- 
tion et la violence nour la dompter. 3° Je vous 
ai dit encore que dans ces chemins il y avoit 
au commencement des fleurs d'une odeur plus 
forte, ensuite des fleurs d'une odeur plu* 
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suave, et enfin un parfum céleste; et cela si- 
gnifie qu'à ceux qui commencent, Dieu donné 
ordinairement de temps en temps des conso- 
lations sensibles; qu'ensuite, à mesure qu'on 
fait plus de progrès , les consolations sont 
moins sensibles , mais plus spirituelles. Enfin, 
je vous ai dit que toutes ces trois filles por- 
taient la croix, mais bien différemment; 
l'une avec grande difficulté, l'autre avec plus 
de facilité , et la troisième en s'y reposant 
affectueusement ; et cela doit nous faire com- 

Î rendre que quand on marche à la suite de 
ésus-Christ , ou doit toujours porter la croix ; 
qu'elle est l'apanage de ses disciples, et le 
trésor de ses épouses : mais au commencement 
il en coûte de la porter, jusqu'à ce qu'à 
mesure qu'on croît en vertu, elle devient 
moins pesante, elle fait les délices des anies 
parfaites. 

— Mon Dieu, que cela est beau , dit Rosalie î 
je voudrois bien que le temps vous permît de 
nous parler davantage. Vous direz que je suis 
une indiscrète ; mais je ne voudrois [dus sortir 
d'ici. — Il faut cependant nous quitter, dit la 
mère Scholastique ; voilà qu'on sonne les vê- 
pres : assistez-y , il y a le sermon tout de suite, 
et vous irez après à votre solitude ordinaire. » 
Elle eutendoit le jardin dont nous avons pari» 
ailleurs. 



» » « 
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CHAPITRE XIII. 

t 

i 

Ne point désirer les dons extraordinaires. Avis de 

la inere Scholastique. 

Les deux ferventes amies ayant assisté aux 
vêpres et au sermon , se rendirent , selon leur 
coutume, à la double caverne où elles se reti- 
roient ordiniarement le dimanche. Elles sen- 
toient au-dedans d'elles une secrète joie qui 
dilaloit leur cœur, et lèur faisoit goûter un 

Slaisir que le monde ne connoît point, et 
ont Dieu seul favorise les aines pleines de 
bonne volonté. <« Je sens , disoit Rosalie, une 
consolation si grande toutes les fois que nous 
sortons d'auprès de votre tante , que j'ai de la 
peine à la retenir au dedans de moi ; je crois 
que si je ne me contraignois, je ferois des fo- 
lies, tant mon cœur est inondé de joie. 

—Je me trouve de même , dit Virginie. Oh ! 
qu'il y a du plaisir à entendre parler de Dieu! 
en avons-nous goûté de pareil lorsque nos en- 
tretiens n'étoient que des vanités du monde ? 
jquelle différence ! nous n'en revenions que 
l'esprit gâté , le cœur vide , et souvent avec 
des remords de conscience qui nous déchi- 
roient intérieurement. — J'en été bien souvent 
tourmentée , dit Rosalie , et surtout depuis 
que je vis que vous aviez pris le parti de la 
dévotion. Mon Dieu ! que je souffris alors dans 
mon arue ! Je tombai dans une si noire mé- 
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lancolie, avec des reproches si cuisants, que 
je ne pouvois plus les soutenir : je me retire tS 
dans ma chambre pour me livrer en liberté 
à mes larmes, et j'aurois volontiers poussé de 
hauts cris pour soulager ma douleur , si je 
n'avois craint qu'on ne m'entendît dans la 
maison. 

— Mais, dit Virginie, depuis que vous avez 
renoncé au monde , avez- vous été toujours 
bien contente? — Je vous avouerai tout simple- 
ment, répondit Rosalie, que quand il en fal- 
lut venir à une confession générale , j'eus deux 
grandes peines : l'une de dire tous les péchés 
de ma vie ; l'autre fut une certaine frayeur 
de m'engager dans la dévotion , que je regar- 
dois comme un état où je n'aurois plus aucun 
plaisir, où il faudroit être toujours sérieuse, 
triste, séparée des créatures; et je craignois 

3ue la mélancolie ne me saisît et ne me jetât 
ans une fièvre lente. Je passai presque une 
nuit entière dans ces pénibles réflexions; mais 
sur le matin je me levai subitement, et je me 
prosternai devant l'image de la très-sainte 
Vierge, la conjurant avec beaucoup de lar- 
mes de me prendre sous sa protection; je lui 
protestai que je voulois être à son divin Fils , 
et faire mon salût; et que quand il m'en 
coûteroit la vie, je voulois l'aimer et le ser- 
vir à votre imitation. Sur-le-champ je sentis 
dans mon ame un courage extraordinaire, et 
une consolation si tendre , que je m'écriai : 
Oui , mon Dieu , je m'abandonne entre les 
bras de votre miséricorde ; receVez-môi dans 
votre service , comme le père de l'enfant pro- 
digue reçut son fils lorsqu'il devint à lui. 
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— Hélas! dit Virginie , vous ne m'aviez pas 
encore raconté ceci. Voyez combien de grâces 
Dieu nous a faites! Et tout de suite elle lui 
raconta comment aussi elles'éloit convertie, 
de la manière que nous l'avons dit au com- 
mencement. Rosalie entendant ce récit, étoit 
extrêmement touchée de reconnoissance en- 
vers Dieu , et dit à Virginie : Qu'avons-nous 
fait au Seigneur pour mériter tantde marques 
de sa bonté ? 'Voilà nos anciennes amies qui 
.sont encore engagées dans les folies du mon- 
de. Elles nous plaignent , cependant elles se 
trompent bien ; et nous les plaignons avec 
plus de sujet, puisqu'elles courent à leur 
perte éternelle. Jamais, jamais, ma chère 
Virginie* nous ne pourrons assez faire pour 
Dieu , après tant de grâces que nous en avons 
reçues et que nous en recevons tous les jours. » 

Leur entretien dura ainsi jusqu'au soir, 
qu'elles se séparèrent selon leur coutume. 

"Le lendemain Rosalie vint passer, avec 
son ouvrage, une partie de l'après-dînée au- 
près de son amie. Elle la trouva seule dans sa 
chambre, occupée à coudre, et chantant un 
cantique sur l'amour de Dieu : « Faisons un 
duo, lui dit-elle en souriant , et je ferai le 
dessus.— Oui, répondit Virginie, je vous en- 
tends; vous voulez me surpasser en amour 
de Dieu , vous qui êtes ma cadette dans son 
service. Vous êtes bien ambitieuse !» Elles pas- 
sèrent ainsi quelques moments à se réjouir 
innocemment ; ensuite chacune reprenant 
•on travail et une conférence moins enjouée, 
Rosalie dit: «Eh bien, ma chère Virginie, par- 
viendrons-nous à la parfaite dévotion ? Dût-il 
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m'en coûter un monde entier , je le sacrifie- 
rois volontiers. Mon Dieu ! que ce que votre 
tante me dit hier, me ravit! j'en ai fait ce 
matin le sujet de ma méditation. J'ai consi- 
déré surtout cette fille qui étoit debout au 
sommet de la montagne de la dévotion par- 
faite, les bras' croisés sur sa poitrine, et la 
têle doucement penchée sur la croix, qu'elle 
6erroit contie son cœur, et qu'elle contem- 

fdoit amoureusement: il me sembloit que je 
a voyois ; j'aurois désiré de toute mon ame 
d'être comme elle. Je le disois au bon Dieu, 
et je lui ai répété cent fois: Mon Dieu, que 
celte fille est heureuse i que j'envie son sort! 
mettez-moi en sa place. Hélas ! quand serai* 
je assez heureuse pour l'occuper , cette place 
où l'on brûle d'amour pour vous ? 

— Et combien de temps a duré votre médi- 
tation , lui demanda Virginie? — Pas plus de 
demi-heure, dit Rosalie : j'y au rois resté vo- 
lontiers encore autant ; mais n*a mère m'a 
appelée, et vous savez combien votre tante 
nous a recommandé l'obéissance prompte : j'ai 
quitté sur-le-champ ; mais ce n'a point été un 
petit sacrifice pour moi. 

—Avouez le, dit Virginie avec un air content 
et joyeux , Dieu vous fait bien sentir quelque* 
fois ses douceurs. — Hélas! répondit Rosalie, sa 
bonté me jette quelquefois dans la confusion. 
Je n'ai été qu'une pécheresse; et, comme si 
j'avois toujours été bien pieuse, il me traite 
avec la même miséricorde qu'il fait aux ames 
innocentes. Ah ! si je puis jamais faire péni- 
tence à mon gré de mes péchés , je m'y por- 
terai de bien bon cœur ; et dans la volonté ou 
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je me trouve, je pense que je ne m'y épar- 
gnerai pas. >i 

Virginie, qui se trouvent dans les mômes 
dispositions, se réjouissoit beaucoup d'y voir 
son amie; elle voyoit en elle son image, ce 
qui laconfirmoit dans la confiance que les con- 
solations qu'elle goûtoit aussi venoient d'un 
bon principe. Cela lai faisoit encore mieux 
sentir les obligations qu'elle avoit à la mère 
Scholastique,dont les entretiens l'animoienlsi 
fort à la piété. « Profitons bien , dit-elle à son 
amie, de tout ce que ma. tante nous a dit ; 
instruisons-nous auprès d*elle, et pratiquons 
fidèlement ce qu'elle nous prescrira. 11 paroît 
évidemment que ses soins nous sont salutaires, 
puisque Dieu les bénit par tant de grâces qu'il 
nous fait.— Oui , dit Rosalie, je n'en doute pas 
d'un mdment, et je voudrôis qu'il fût déjà 
dimanche, afin d'avoir le bonheur de l'en- 
tendre. 

—Cependant, dit Virginie, je vous annonce 
que ce ne sera que le dimanche eh huit jours 
que nous pourrons la voir, par£e que diman- 
che prôchain elle sera en tetràite ; c'est leur 
usage d'en faire un jour tous les mois, et ma 
tante est là-dessus extrêmement exacte.— Oh ! 
que le terme est long! dit Rosalie; il faut 
pourtant savoir môdérer son empressement > 
comme elle nous le disôit un jour. Ainsi, Dieu 
agréera mon sacrifice. — Et le mien aussi , dit 
.Virginie, car je vous avoue quç c'en est uti 
pour ftïôii »» 

Qmsd cè]ùïîr qu'elles âttendoiérit fut ar- 
rivé ,*ett<£ ne manquèrèfft pas de sfe trÔtïWr 
auprùs de la 'thîire Sdholasti<Jue. « Mi : éh'&rl. 
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tante , dit d'abord Virginie , voilà mademoi- 
selle Rosalie qui a toujours eu votre image 
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parlâtes tant la dernière fois que nous vînmes 
ici.— Oui , madame, interrompit Rosalie, et 
j'enviois beaucoup le sort de la fille qui étoit 
debout au haut de la montagne, et qui ser- 
roit amoureusement la croix sur son cœur. 
— Eh.! mademoiselle, dit la pieuse mère* vous 
voudriez en être déjà là ? mais on n'y parvient 
pas sans passer par le milieu. Contentez- vous 
pour le présent , de désirer d'y arriver; met- 
tez-vous en voie , marchez sans vous arrêter, 
prenez garde de reculer, ou de vouloir vous 
reposer , et vous y arriverez heureusement, 

—Il faut donc, dit Virginie, que nous aspi- 
rions à cette dévotion parfaite x et que ce- 

Sindant nous travaillions pour l'acquérir? 
ais , ma chère tanle, il me semble avoir 
ouï *dire que les ames parfaites sont celles qui 
ont des ravissements et des extases , comme 
on le lit dans la vie de sainte Thérèse, dans 
celle de sainte Catherine de Sienne , ou de 
sainte Magdeleine de Pazzis. Faut- il donc as- 
pirer à ces choses ? Dieu les aocorde à si peu 
de gens, que si, pour être parfaite, il faut 
être ainsi favorisée, on doit plutôt désespérer 
d'y parvenir, parce que Dieu accorde rare- 
ment ces faveurs aux ames dévotes. 

— Vous confondez les choses , dit la mère 
S cl 10I astique : la perfection ne consiste pas 
dans ces dons éminenls, et on peut être fort 
sainte «ans en être favorisée. Ce sont les ver- 
tus , et surtout l'amour de Dieu , qui font les 
T. 1. 5 
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Saints; ainsi il faut aspirer à la perfection, 
mais il n'est pas nécessaire pour cela d'aspirer 
à avoir des extases et des ravissements ; il y 
auroit même de la vanité et de la présomp- 
tion à désirer ces choses , et ce seroit donner 
lieu au démon de nous tromper par mille il- 
lusions , comme il est arrivé à plusieurs. 

Il faut donc distinguer dans la vie spiri- 
tuelle, ce qui est dans Tordre commun de la 

Serfection, et ce qui est dans Tordre extraor- 
inaire, et qui n'est, pour ainsi parler, que 
comme accessoire à la perfection. L'essentiel 
de la perfection est la charité: plus elle est 
pure , plus elle est parfaite ; et il n'est pas 
besoin pour cela d'extase , de vol d'esprit, de 
ravissements. Ces faveurs, que Dieu n'accorde 
que par un effet de sa pure miséricorde à 
certaines ames, ne les rendent pas pour cela 
parfaites à ses yeux. Sainte Thérèse n'étoit 
pas encore arrivée à la perfection où elle par- 
vint, qu'elle avoit déjà des extases ; et il peut 
se faire qu'une personne sera plus agréable à 
Dieu , parce qu'elle sera plus avancée dans la 
voie de l'amour saint , qu'une autre qui sera 
favorisée de ces dons magnifiques. Croyez- 
vous , mes enfants, qu'il n'y ait que ceux qui 
ont eu le don de prophétie , ou de faire des 
miracles , qui entre dans le ciel ? Non sans 
doute. Pensez-en de même de ceux qui ont 
eu des ravissements ; ils ne seront pas non plus 
les seuls qui y entrent. Il est vrai que Dieu 
ne fait de pareilles grâces, pour l'ordinaire, 
qu'à des personnes qui ont fait beaucoup de 
progrès dans la piété; mais, comme je vous Tai 
déjà dit, la plus haute piété , ni la dévotiou 
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parfaite, n'exigent pas nécessairement qu'on 
en soit favorisé. 

. Oh ! mes chers enfants , qu'il y en a qui 
se sont trompées à ce sujet ! C'est une grande 
illusion dans les filles, de ne savoir admirer 
que les dons extraordinaires dans la vertu. 
On en a vu qui, p^r une folle ambition de 
s'y élever, ont osé chercher dans les livres qui 
en traitent une route pour les y conduire, 
et se sont égarées dans mille illusions. Com- 
bien d'autres qui , ne sachant faire cas que 
du merveilleux de la dévotion, n'ont qu'une 
piété spéculative , ou des paroles, et ne sont 

Pas parvenues seulement au premier degré de 
humilité ! /■-,.-. 
Je vous le dis donc, mes chers enfants, et 
ne l'oubliez jamais : il faut se rendre digne, 
par une grande fidélité à la pratique des ver- 
tus, que Dieu nous favorise de ses plus grands 
dons , mais il ne faut pas prétendre à ces dons 
merveilleux : au contraire, il faut se regarder 
comme en étant très-indigne: et lorsque Dieu 
trouve à propos de les communiquer à une 
ame, elle ne doit les recevoir qu'avec une 
humble frayeur et une sincère conviction de 
son indignité, sans jamais s'y attacher ni se 
les approprier. » . 



CHAPITRE XIV. 

I 

Da saint désir. 

La. mère Scholastique avoit fait ce long 
discours sur la vraie et solide piété, et sur les 
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trois états de la vie spirituelle , non pour flat- 
ter la curiosité de ces jeunes demoiselles, 
mais pour leur faire voir , comme dans un 
seul point de vue, Tordre qu'elles doivent 
suivre, la perfection à laquelle elles doivent 
aspirer, et les illusions dont elles doivent se 
donner de garde. « Je vous montre , leur di- 
soit-elle , toute la longueur de la carrière dans 
laquelle vous devez courir, et le chemin qu'il 
faut que vous fassiez ; je vous montre Jes sen- 
tiers détournés que vous trouverez sur vos 
pas , et dans lesquels vous pourrez vous éga- 
rer: commencez à présent , mais commencez 
tout de bon à marcher ; , allez de suite par 
cette voie droite ; ne regardez ni derrière 
vous pour reculer , ni à côté de vous pour 
vous détourner, mais toujours au-devant 
de vous pour avancer, sans vous arrêter ja- 
mais , quelque long et pénible que le che- 
min vous paroisse , quelques obstacles que 
vous rencontriez, quels que soient les enne- 
mis qui vous en disputent le passage. » 

Plus elle leur parloit ainsi , plus ces pieu- 
ses amies sentoient la ferveur s allumer dans 
leur a me : elles brûloient du désir de travail- 
ler, de s'avancer, et d'arriver à la parfaite dé- 
votion. Virginie prenant Rosalie sous le bras 
eu sortant du monastère : « Nous avons ap- 
"pris, lui dit-elle , notre leçon , il en faut ve- 
nir à la pratique. J'ai si bien résolu de me 
combattre et de me renoncer, que je parvien- 
drai enfin à un changement entier. 11 m'en 
coûtera, je le comprends bien; mais pouvons- 
nous trop faire pour Dieu ? D'ailleurs, il nous 
aidera , car il est lui seul toute notre force. 
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— Hélas ! dit Rosalie, il est si bien notre force, 
que si je n'espérois en son secours, je n'ose- 
rois jamais me flatter d'avancer moi seule 
d'un pas ; je ne sens que trop ma foiblesse 
extrême; et je vois souvent, par une triste 
expérience , que quelque bonne résolution 
que je prenne, une légère occasion me fait 
tomber. 

— Commençons donc, ma chère Rosalie, dit 
Virginie , car nous n'avons pas encore bien 
commencé; et puisque nous convenons et que 
nous sentons même que nous sommes extrê- 
mement foibles , unissons-nous plus que ja- 
mais dans la prière , pour obtenir de Dieu de 
nouveaux secours,— Oui, |répondit Rosalie, et, 
si vous le jugez à propos, voici la fête de l'As- 
somption de la très-sainte Vierge qui appro- 
che , nous lui ferons, pendant l'octave, une 
prière particulière avec toute l'affection de 
notre cœur, afin qu'elle nous obtienne de 
son Fils les bénédictions dont nous avons be-r 
soin. » 

Elles s'acquittèrent de cette pratique de 
piété avec tant de ferveur , que leur confes- 
seur, qu'elles avoient prévenu, pour ne rien 
faire que sous les auspices de l'obéissance, 
leur permit de communier trois fois dans le 
cours de l'octave; et Dieu écoula si favora- 
blement leurs vœux, parla médiation de sa 
divine mère, qu'elles avoient mise dans leurs 
intérêts, qu'elles se sentirent animées plus que 
jamais du saint désir de le servir fidèlement. 

H sembloit même que Dieu avoit élargi leur 
cœur, pour le rendre capable de former des 
affections plus ardentes et plus nombreuses. 
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Elles étoient , pour ainsi dire, dévorées par 
l'ardeur de leur zèle et de leur empressement 
pour la plus haute vertu. 

La mère Scholastique , qui étoit attentive i 
leurs dispositions à mesure qu'elles les lui 
développoient, craignit qu'il n'y eût de l'hu- 
meur, ou qu'elles ne donnassent dans quelque 
indiscrétion : elle les examina de plus près 
pour en connoître le vrai principe , et les mit 
pour cela à l'épreuve que nous allons voir. 

« Me le pardonnez-vous, mes chers enfants, 
leur dit-elle, si je vous marque un peu de 
défiance ? Je le dois au zèle que j'ai pour votre 
sanctification : il ne seroit ni pur , ni sincère, 
si j'en agissois autrement. Je vous vois fort 
empréssées pour la perfection , et je vous en 
loue ; mais vous me le paroissez un peu trop , 
et je crains que ceci ne soit pas tout-à-fait de 
Dieu. Prenez garde que la vivacité du naturel 
n'y ait plus de part que la grâce, et que 
l'amour- propre ne s'y recherche et ne s'y 
trouve. 11 peut bien se faire aussi que l'idée 
d'une perfection flatte la vanité du cœur : ce 
vice est subtil, il s'insinue aisément quand on 
ne veille pas assez sur ses mouvements inté- 
rieurs; et dans ce cas, vous croiriez bonnement 
nourrir dans vous une disposition fort sainte, 
et vous ne feriez qu'engraisser Tamour-propre. 

Vous sentez, ajouta-l-elle, une grande ar- 
deur, un vif transport pour la dévotion par- 
faite: ne vous y livrez pas entièrement ; si cela 
est de Dieu, il ne cessera pas, mais il augmen- 
' tera, ou au moins il se soutiendra jusqu'au 
temps des épreuves , où la sensibilité de la fer- 
veur cèdesou ven t la place aux aridi tés du cœur., 
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et à des tentations qu'il faut beaucoup com- 
battre; s'il n'est pas de Dieu, vous aurez la 
consolation de n'avoir pas été les dupes de l'a- 
mour-propre. 

De plus, ne vous entretenez pas ensemble 
des beautés de la haute vertu, jusqu'à ce que 
je vous le permette, et il y en aura peut-être 
pour long-temps; mais parlez de la vertu des 
personnes qui commencent seulement d'entrer 
dans leservice de Dieu, vous regardant commt 
étant de leur nombre et les moindres d'en- 
tre elles ; parlez comment il faut pleurer ses 
péchés, mortifier ses passions, se corriger de 
ses défauts; oubliez ce que je vous ai dit des 
trois états de la vie spirituelle, et surtout du 
troisième; et sans faire des projets sublimes, s 
allez du jour â la journée, en évitant de dé- 
plaire à Dieu , et en faisant le bien qui vous 
sera présenté. » 

L'aveugle soumission de Virginie et de Ro- 
salie, et leur fidélité à mettre cet avis en pra- 
tique, rassura la pieuse mère: elle eut la con- 
solation de reconnoître par leur obéissance, 
que leur ferveur éloit une grâce que la trèflh- 
sainte Vierge leui* avoit obtenue; et après un 
mois d'épreuve, leur redonnant une entière 
liberté de suivre leur ferveur dans leurs en- 
treliens, elle leur recommanda seulement de 
ne rien entreprendre d'extraordinaire sans 
l'avis du confesseur, de peur que se livrant 
trop à leur zèle, elles ne donnassent dans quel- 
qu'excès d'austéri tés corporel les qu i al térâ t leur 
santé. Ensuite, s'étendant sur l'excellence du 
saint désir que Dieu avoit, par sa miséricorde, 
allumé dans leur cœur, elle leur parla ainsi: 
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« Je bénis le Seigneur , mes chers enfants , 

3ui vous comble de ses grâces , et qui vous 
onne un si grand désir de la perfection évan- 
gélique. Certes le saint désir est une faveur 
précieuse; il est comme un vent favorable, 
qui pousse les ames et les fait avancer mer- 
veilleusement , comme un modèle puissant 
qui les porte aux voies hautes de la vertu avec 
une généreuse confiance, comme les ailes que 
Dieu donne a l'ame pour s'élever jusqu'au 
sommet de la parfaite dévotion. Si les filles qui 
commencent à servir Dieu n'ont pas le saint 
désir, que feront-elles? et si elles l'ont, que ne 
feront-elles pas ! Le saint désir encourage les 
ames nouvellement converties , et les soutient 
contre les difficultés qui, sans lui, les éton- 
ueroient ; il fait avancer de plus en plus celles 
qui ont déjà commencé , il soutient et anime 
toujours plus les ames parfaites : avec le saint 
désir, on entreprend sa réformation avec suc- 
cès , on s'exerce vigoureusement dans les tra- 
vaux de la pénitence , on triomphe du démon, 
du monde, de soi-même, on renverse tous 
les obstacles , rien n'arrête , rien n'effraie ; on 
est plus fort que l'enfer, que la nature cor- 
rompue , que tous les ennemis du salut : avec 
le saint désir, l'orgueil cède la place à l'hu- 
milité, la sensualité à la mortification, la 
volonté propre à l'obéissance, la colère à la 
douceur , l'amour de soi-même à l'amour du 
Seigneur; les vices tombent, les vertus s'élè- 
vent sur leurs ruines, la charité dresse des 
trophées sur les débris des passions et du pé- 
ché. 

Avec le saint désir, on est fidèle, on est 
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constant , on est généreux ; on acquiert l'es- 
prit d'oraison , on avance dans le recueille- 
ment au plus haut état de l'amour de Dieu : 
Avec le saint désir, on jouit delà douce fami- 
liarité de Jésus - Christ , on entre dans les 
mystères de son divin amour, on converse 
cœur à cœur avec lui , on en est possédé , on 
le possède, on devient, en quelque façon, 
une même chose avec lui. 

Heureuses les ames qui ont le saint désir! 
heureuses celles en qui le saint désir est vi- 
vement allumé ! O mes chers enfants ! que 
vous avez un grand sujet de rendre grâces à 
Dieu, s'il l'a mis, par sa grâce, dans votre 
cœur! Votre bonheur est inestimable, sicesaint 
désir croît en vous , et si vous êtes fidèles à 
l'entretenir, à le faire valoir, à suivre ses 
salutaires impressions. 

Les ames lâches, non, les ames lâches, 
ces ames qui n'entreprennent jamais bien 
comme il faut, l'ouvrage de leur perfection, ne 
sauroient se flatter d'avoir le saint désir : elles 
n'ont qu'une volonté foible et chancelante, 
elles veulent et ne veulent pas. Que cela est 
bien différent du saint désir, de ce désir sin- 
cère et ardent que l'esprit de Dieu excite dans 
les ames véritablement pieuses, et qui les fait 
marcher dans les voies de la justice , sans s'ar- 
rêter et sans se relâcher! Que votre cœur, mes 
chers enfants, en sente toute l'excellence et 
tout le prix ; qu'il se fonde en louanges et en 
actions de grâces envers le Seigneur qui vous 
l'a accordé : ne donnez point de bornes à votre 
reconnoissance ; mais montrez-la surtout par 
votre fidélité à la mettre à profit. » 
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La mère Scholastique disoit ceci avec une 
ferveur qui passoit de son cœur enflammé de 
l'amour de Dieu, dans celui de ses pieuses 
élèves, et y allumoit les mêmes flammes. C'é- 
toit là sans doute la conférence de l'amour 
sacré; il s'étoit rendu maître de ces trois 
saintes ames ; il étoit dans le cœur de la 

Sieuse mère comme dans sa chaire ; il étoit 
ans l'esprit de Virginie et de Rosalie pour 
les rendre attentives à ses sacrés oracles, et 
dans leur cœur pour les leur faire goûter et 
s'y conformer. Oh ! que ces enfants de cha- 
rité en furent pénétrées , lorsqu'elles se reti- 
rèrent du monastère pour venir à leur mai- 
son ! A ttirées dans leur intérieur par la douceur 
que l'onction du divin amour y avoit répan- 
due , et toutes concentrées au dedans d'elles- 
mêmes, elles ne pensoient pas à parler en- 
semble , jusqu'à ce qu'étant sur le point de se 
séparer, Virginie dit à son amie : «Avouez-le, 
nous avons plus d'envie maintenant de nous 
aller jeter aux pieds de notre crucifix , que de 
parler. » 

* ê 

I .* . 



CHAPITRE XV. 

.> - . » 

1 f 

Conduite domestique de Virginie. 

■ 

Quelque grande que fût la ferveur de Vir- 
ginie et de Rosalie, il y auroit eu peu de 
fonds à y faire, si elle n'avoit été accompagnée 
des œuvres. Cette ardeur sensible, qui paroît 
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dans plusieurs filles dévotes est quelquefois 
l'effet d'un naturel tendre et affeclueux , aussi 
équivoque que leurs larmes. Ce qui en décide, 
c'est la pratique des vertus; aussi étoit-ce prin- 
cipalement à cette pratique que la mère Scho- 
lastique faisoit attention, et elle eut toujours 
la consolation de voir que la conduite des deux 
pieuses amies y répondoit parfaitement. 

Pour en juger avec plus de certitude, il est 
à propos de détailler ici l'état de leur famille, 
surtout de celle de Virginie, et de les y sui- 
vre comme pas à pas. Rosalie n'avoit dans sa 
maison qu'un frère aîné, dont la conduite 
étoit fort régulière : leur mère avoit perdu 
son mari avant qu'ils fussent parvenus à l'âge 
de raison; sa vie, depuis ce temps-là , avoit 
toujours été conforme à ce que saint Faul re- 
commande si fort aux veuves dans sa première 
épître à Timothée, chap, 5. Rosalie ne trou- 
voit donc rien dans sa maison qui la contrariât 
dans sa dévotion : bien loin de là , sa mère en 
étoit au comble de la joie, et la traitoit plutôt 
comme sa sœur ou son égale, que comme sa 
fille : elle la favorisoit dans toute ses pratiques 
de piété ; et peut-être que si Dieu ne l'eût ap- 
pelée dans la religion pour l'y faire mourir 
entièrement à elle-même, les commodités 

311'elle avoit chez elle l'auroient empêchée 
'arriver à la haute perfection, où on n'arrive 
que par le parfait renoncement. Il n'en étoit 
pas de même de Virginie : elle étoit sous l'au- . 
torité d'un père et d'une mère; elle avoit un 
frère aîné, une sœur cadette appelée Lucie, 
et dçux frères jeunes encore, qui étudioient au 
collège, qui se firent religieux dans l'ordre de 
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saint Françojjjd' Assise , comme nous le ver- 
rons dans son lieu. 

Le père cbérissoit beaucoup Virginie; mais 
les prédilections de la mère étoient en faveur 
de Lucie, surtout depuis que celle-là avoit 
embrassé la vie dévote. Cela étoit même si con- 
nu dans la maison , que Lucie s'en prévalant , 
prenoit des airs de supériorité sur son aînée , 
qui eussent, en bien des rencontres, mis à bout 
la patience d'une fille moins fervente que 
Virginie. 

Cependant elle ne se démentit jamais, et 
voici toute l'économie de sa pieuse conduite. 
Premièrement, elle n'abusa jamais de l'affec- 
tion de son père, pour se dédommager de 
ce qui lui manquoit à cet égard du côté de 
sa mère. En second lieu, elle eut toujours 
pour sa mère , non seulement un grand res- 
pect et une attention particulière à la préve- 
nir en tout, mais encore un amour tendre et 
sincère, que les manières; brusques qu'elle 
essuyoit journellement ne refroidirent jamais 
dans son cœur. En troisième lieu, elle ne pa- 
rut jamais devant elle avec un air triste ou 
mélancolique, mais toujours avec un visage 
doux , qui dénotoit la soumission et l'affection 
d'un cœur exempt de tout ressentiment. En 
quatrième lieu, quoiquelle vît que sa mère 
la grondoit plutôt par mauvaise humeur que 
pour de justes raisons, elle ne s'excusoit 
point; mais elle promettoit toujours avec une 
extrême douceur de mieux faire. Enfin elle 
s'étoit fait une loi de ne rien négliger , non 
seulement pour ne pas lui donner sujet d'in- 
quiétude, mais pour gagner ses bonnes grâ- 
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ces; ce qu'elle ne faisoit pas par intérêt pro- 
pre, mais par vertu, et par Té respect que la 
nature et la religion lui inspiroient pour ses 
parents. 

Virginie éloit toujours prête à obéir au 
moindre signe de sa mère : elle étoit même 
presque continuellement occupée à étudier sa 
volonté, pour la prévenir, autantqu'elle pou- 
voit la connoitre; et sa. soumission étoit si 

Erompte et si parfaite, que sa mère revenant 
ien souvent de ses préventions , se reprochoit 
à elle-même de la ménager trop peu, comme 
elle l'avoua depuis , ainsi qu'on le verra dans 
la suite. Telle étoit donc la conduite que Vir- 
ginie gardoit à l'égard de sa mère. 

Sa sœur Lucie ne lui fournit pas moins ma- 
tière de palience, et elle le sut également 
mettre à profit. Lucie avoit l'esprit du monde, 
et ne goùloit point l'air modeste de sa sœur, 
non plus que la profession ouverte qu'elle fai- 
soit de la dévotion : elle lui en faisoit quel- 
quefois des railleries offensantes; elle lui par- 
loitd'un ton résolu, et la traitoiteninfériéure^ 
elle se donnoit la liberté de lui commander; 
elle lui laissoit presque tout le poids des af- 
faires domestiques; elle ne lui témoignoit ni 
amour, ni estime, mais plus ordinairement 
du mépris, ou tout au moins de l'indifférence. 
Il arriva même dans une rencontre , que Vir- 
ginie se trouvant indisposée, une fille de ser- 
vice vint le dire à sa mère en présence de 
Lucie, et celle-ci lui répondit brusquement : 
«Pourquoi se fait-elle malade avec ses dévo- 
lions? qu'elle fasse ce qu'elle voudra; il faut 
que les dévotes pratiquent la patience ; elles 
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ne doivent pas être dévotes pour rien. » Sa 
mère, qui auroit dû la redresser, ne dit mot, 
et n'y parut pas plus sensible. Par surcroît, 
la fille de service eut l'imprudence de le dire • 
à Virginie ; mais celle-ci , bien loin d'en con- 
cevoir du cliagrin, reprit la fille de ses rap- 

Ï>orts indiscrets, et s'élant levée, elle vint à 
appartement de sa mère pour recevoir ses 
ordres, sans donner à entendre qu'elle avoit 
suie peu d'égard qu'on avoit pour elle. 

Il n'en étoitpas ainsi de son frère aîné, qui, 
bien qu'il ne se piquât pas de dévotion, 
voyoit pour tant d'un autre œil quesa mèreet 
sa sœur, la patience de Virginie, et les ser- 
vices qu'elle rendoit à la maison, tandis que 
Lucie, tout occupée de ses vanités, menoit 
une vie oisive, ne recherchoit qu'elle-même, 
ne visait qu'à ses intérêts, et nuisoit plus au 
bien commun de la famille par ses folles dé- 
penses , qu'elle ne lui étoit utile. Ces considé- 
rations lui faisoient donner dans son cœur la 
préférence à Virginie; mais il n'osoit mani- 
fester ses sentiments, de peur de choquer sa 
mère, et ne lui montroit au dehors qu'une 
légère complaisance, qui même sembloit se 
ralentir quelquefois. 

Quant aux deux plus jeunes enfants, leu* 
âge, qui les rendoit vifs et étourdis, les em- 
pêclioit de s'apercevoir des contradictions que 
souffroit Virginie; ils y étoient insensibles; 
el tjut occupés de leurs études 6u de leurs 
puérils amusements, ils lui laissoient le soin 
de raccommoder leurs habits et leur linge, 
dont elle n'était pas peu occupée. Ainsi, Vir- 
ginie a /oit tout à la fois à soutenir dans la 
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maison les préventions de sa mère contre elle, 
les hauteurs dé sa cadette, l'indifférence de 
son frère aîné , les étourderies des plus jeu- 
nes , presque tout le soin des affaires domes- 
tiques, et un travail dont personne ne la sou- 
lageoit. 

On sent assez combien elle avoit besoin de 
sa piété pour se conserver dans l'esprit de dou- 
ceur et de patience : il étoit rare qu'elle en 
manquât; et si au commencement elle y fit 
quelques fautes dont on ne s'apercevoit pas 
même au dehors, mais qui n'échappoient pas 
à sa conscience délicate, les actes de vertu 
qu'elle y pratiqua répar oient bientôt ces fau- 
tes légères; on peut même dire qu'elle se fit 
un trésor de mérites, où une vertu médiocre 
auroit échoué vingt fois par jour. 

VoicisurquelprincipeVirginieagissoit dans 
ces occasions si dures à la nature, et par quel 
motif elle s'y soutenoit. En premier lieu, elle 
avoit taché de se convaicre du besoin qu'elle 
avoit de se punir de ses vanités passées, de - 
l'attachement à sa volonté propre, de son 
amour pour ses aises et la vie commode, et de 
ses résistances aux grâces du Seigneur : cette ' 
conviction lui faisoit non-seulement accepter 
avec soumission les persécutions domestiques, 
mais elle se portoit à les souffrir avec une es- 
pèce d'empressement, comme un moyen de 
satisfaire par là à la justice divine, qu'elle dé- 
siroit extrêmement d'appaiser pendant sa vie, 
afin de n'avoir plus rien à expier après sa 
mort. 

Ainsi, lorsque sa mère la grondoit sans su- 
jet, et que cela revenoit souvent, elle disoit 
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intérieurement, pour calmer dans son cœur la 
sensibilité de l'amour- propre : Si je ne mérite 
pas à présent qu'elle me gronde , combien de 
ibis l'ai- je mérité par le passé! souffrons donc 
ceci en expiation de tant de fautes que j'ai 
commises, et profilons de l'occasion de faire 
pénitence. Alors, ou ellesouffroit en silence, 
ou si son silence eût pu causer de l'inquiétude 
à sa mère, elle ne lui répondoit qu'avec hu- 
milité et soumission. Et de même , si sa sœur 
lui répondoit mal-à-propos, ou avec trop de 
résolution , elle se disoit intérieurement : Il 
est vrai, elle est ma cadette; mais combien 
de fois me suis- je élevée avec un orgueil con- 
tre Dieu, qui est infiniment audes-sus de moi, 
et cependant il m'a soufferte avec tant de mi- 
séricorde, et m'a attendue jusqu'à présent à 
la pénitence : ne faut-il donc pas la faire en 
souffrant ceci avec douceur? 

En second lieu, s'il arrivoit dans quelques 
occasions qu'elle sentît plus de répugnance à 
souffrir, qu'elle n'en avoit ordinairement, elle 
se reprochoit sa sensibilité, et se disoit dans 
son cœur : Me voilà bien tendre pour si peu 
decboseî et qu'aurois-je fait si j'avois vécu 
du temps des martyrs 9 J'aurois succombé 
aux moindres menaces, bien loin de confesser 
le saint nom de Jésus-Christ au milieu des 
tourments. Ah ! misérable Virginie î tu es sen- 
sible à une parole, qu'aurois-tu fait alors si 
on en étoit venu aux coups? D'autre fois elle 
s'encourageoit à souffrir, en se représentant 
qu'il nesuffisoit pas de témoigner son amour 
à Jésus-Christ par des paroles, et qu'il falloit 
en venir aui œuvres. Nous avons du chemin 



Digitized by 



CHRÉTIENNE. 1 1 3 

à faire, se disoit-elle aussi quelquefois ; avan- 
çons , puisque nous en avons si belle occasion: 
si nous la laissons échapper , nous n'en aurons 
pas toujours de si favorables, 

C'étoit par ces réflexions, et d'autres sem- 
blables^ que Virginie s'auimoit à la patience , 
etsefortiûoit dans les contradictions : mais il 
faut avouer aussi que la ferveur sensible dont 
Dieu Tavoit favorisée dans ces heureux com- 
mencements, et les consolations qu'elle goû- 
toit , lui enrendoien t la pra tiqueaisée. Sa vertu 
parut avec plus d'éclat dans la suite, à mesure 
que, privée des goûts sensibles , elle ne laissa 
pas desesoutenir dans des épreuves encore plus 
difficiles. Mais ce qu'il y a ici à remarquer de 
plus édifiant , c'est que non-seulement Vir- 
ginie se conserva constamment dans la pa- 
tience, mais encore elle ne cessa de travailler 
pour l'utilité de sa maison, et ne laissa passer 
aucune occasion de donner à sa sœur Lucie, 
dont elle avoit plus à souffrir, des marques 
d'une amitié également tendre et sincère, fer- 
mant absolument les yeux sur ses mauvaises 
manières, feignant ordinairement de ne pas 
s'en^percevoir , et n'y répondant que par un 
air doui et de bons offices. Nous verrons dans 
la suite comment elle pratiquoit les autres 
vertus: il faut, avant que de nous engagera 
en donner des preuves, parler d'une retraite 
qu'elle fit, où elle jeta des fondements encore 
plus solides de piété, par les sérieuses réflexions 
qu'elle y fit à loisir, et par les sentiments dont 
sou ame y fut péuélrae. 
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CHAPITRE XVI. 
Virginie et Rosalie font la retraite de dix jours. 

Ce que nous avons vu jusqu'à présent de la 
vertu de Virginie et de Rosalie, n'est que 
comme le prélude de ce qu'elles pratiquèrent 
dans la suite. Une retraite de dix jours, qu'elles 
firent sous les yeux delà mère Sehol as tique , 
les firent passer insensiblement à de nouveaux 
progrès. 

On étoit en usage depuis long-temps dans 
- le monastère de celte pieuse religieuse , de 
recevoir dans un quartier séparé, sous le bon 
plaisir des supérieurs ecclésiastiques, certaines 
personnes déconsidération et de piété, pour 
y vaquer aux exercices spirituels pendant dix 
jours. On y admettoit aussi de jeunes demoi- 
selles qui vouloient mieux connoîtrc leur vo- 
cation. La mère Scliolastique, dont la grande 
vertu étoit beaucoup connue dans Paierie et 
aux environs, étoit ordinairement chargée de 
la direction de ces retraites, et elle désiroit 
beaucoup que sa nièce et Rosalie/Dussent le 
bonheur de la faire, se proposant en ceci 
non-seulement le bien de leur ame, mais en- 
core de les connoîtrë de plus près, et surtout 
d'étudier davantage le caractère de Rosalie t 
qui s'étoit déjà déclarée à elle dans une confé- 
rence particulière, pour être religieuse dans 
ton monastère» 

■ v 
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11 étoit aisé à celle-ci d'en obtenir la per- 
mission de sa mère , qui la secoiidoit de bon 
cœur dans ses pieux desseins; mais la grande 
difficulté étoit de l'avoir pour Virginie : on 
peut comprendre par ce que nous avons dit au 
chapitre précédent, combien sa mère étoit éloi- 
gnée de porter sa complaisance jusque là. 
Mais la Providence y pourvut contre toute 
espérance humaine , et lui en fit naître l'occa- 
sion favorable, de la manière que nous Talions 
raconter. 

Les parents de Virginie avoient une maison 
de campagne à deux lieues de la ville, et sa 
mère avoit la coutume d'y passer l'automne , 
pour la récolte du vin et de l'huile; elle y 
menoit ordinairement ses deux filles et les 
deux jeunes écoliers , le père et le Gis aîné ne 
voulant pas quitter la ville. Le mois de sep- 
tembre étoit doue commencé, et Ton pensoit 
déjà a prendre les arrangemen ts pour ce voyage, 

Juand on reçut un exprès de la part d'une sœur 
u père de Virginie, qui étoit une très-pieuse 
veuve, ap^Iée Cclicola, et qui faisoit sa rési- 
dence à six lieues de Palerne; par lequel ex- 
près, elle leur faisoit savoir qu'elle les iroit 

} "oindre à leur campagne pour y passer jusqu'à 
a fin du mois. 

Cette nouvelle causa beaucoup de joie aux 
enfants, mais elle plongea la mère dans des 
réflexions qui facilitèrent à V irginie le moyen 
de faire sa retraite en paix. La veuve Céli- 
cola, qui n'étoit pas moins parfaite dans son 
état que la mère Scholasiique dans son cloître, 
n'avoit point vu Virginie depuis sa conver- 
sion ; elle ne Tavoit vue que dans les jours de 
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ses vanités , donl elle avoit été mal satisfaite, 

ainsi que de sa nièce Lucie. La mère donc de 
Virginie craignit que si celle-ci venoit à la 
maison de campagne, sa tante ne lui donnât 
la préférence dans son cœur sur sa cadette ; 
et poussant encore plus loin ses vues d'inté- 
rêt, elle appréhenda que, la trouvant trop à 
son gré, elle ne la lui demandât pour rester 
auprès d'elle, et ne la laissât héritière de ses 
biens , au préjudice de ses autres enfants. Là- 
dessus, elle se détermina à ne mener que 
Lucie et \ts deux écoliers ; et prenant pour 
prétexte, qu'il ne convenoit pas de laisser le 
père et l'aîné des garçons sans Virginie, dont 
ils pourroient avoir besoin pour la conduite 
des affaires domestiques , elle lui dit de rester, 

Virginie ne pouvoit recevoir un ordre qui 
lui fût plus agréable; et quoique, en fille 
d'esprit, elle pénétrât assez les vues de sa mère, 
elle renonça à ce jugement comme à une ten- 
tation , et se tourna tout- à-fait du côté de la 
Providence , pour adorer sa conduite , et lui 
rendre des actions de grâces du mayen qu'elle 
lui fournissoit de faire sa retraite. 

Dès que sa mère fut partie , elle se bâta d'en, 
idonner la nouvelle à la mère Scbolastique ; 
et ne s'agissant plus que de l'agrément de son 
père et de son irère aîné , ils y consentirent 
sans peine , d'autant plus qu'il restoit dans la 
maison une fille de service très-attacbée aux 
intérêts de la famille , et sur la probité de la- 
quelle Virginie pouvoit entièrement se repo- 
ser. Son père même, en lui accordant la per- 
mission , lui dit avec tendresse, que ce qu'elle 
demandoit n'étoit pas une grâce, mais une 
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justice: ce qui montroit qu'elle ne l'avoit pas 
extorquée par ses'imporlunités, mais que c'é- 
toit la Providence qui la lui avoit ménagée. 

Rosalie en étant avertie , et ayant aussi ob- 
tenu la permission de sa mère , on prit jour 
pour entrer dans le monastère, et on choisit 
celui où l'on célébroit la fête de l'Exaltation 
de la sainte Croix. Le lendemain de leur en- 
trée se passa à prendre des arrangements , et 
le soir elles commencèrent leurs exercices par 
l'oraison préparatoire. Voici l'ordre de leur 
retraite, tel que la mère Scholastique le leur 
proposa dans l'entretien qu'elle eut avec elles. 

«N'envisagez pas , mescbers enfants , cette 
retraite comme une grâce commune , mais 
plutôt comme une faveur insigne de la bonté 
de Dieu, dont vous devez vous efforcer de 
retirer tous les fruits pour lesquels elle vous 
est accordée. En effet , vous voyez combien 
peu il y avoit lieu de l'espérer; car qui vous 
auroit dit , il y a deux ans, lorsque vous étiez 
encore si mondain es , que vous feriez aujour- 
d'hui une "grande retraite; et que vous la fe- 
riez dans ce monastère? Et vous, Virginie, 
auriez-vous osé vous le Promettre il y a dix 
jours , avec tous les obstacles qu'il falloit ôter, 
et qui paroissoient insurmontables? C'est bien 
la main du Seigneur qui a fait ceci pour le 
salut de votre ame; et après cette marque sen- 
sible de sa miséricorde , vous seriez bien infi- 
dèle et bien ingrate si vous n'en profitiez pas; 
j'ose même dire, si vous n'en profitiez que mé- 
diocrement, j* 

Regardez de plus cette retraite , comme «î 
l'usage que vous en ferez devoit décider de 
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votre salut éternel; et dans celte considération, 
ne négligez aucun de vos exercices , mais ap- 
pliquez-vous à les faire avec le plus d'atten- 
tion et de dévotion que vous pourrez. Vos 
oraisons , vos examens , vos lectures ,~vos com- 
munions, vos pratiques, tout doit être fait 
avec piété et avec fruit. Laissez bien pénétrer 
votre cœur des vérités que vous considérerez 
dans vos méditations ; réfléchisssez sérieuse- 
ment sur l'état de votre ame , sur ses dispo- 
sitions, sur ses sentiments, pour les comparer 
avec ces grandes vérités. Etudiez-vous, exa- 
minez-vous, approfondissez-vous, jugez-vous 
dans toute la rigueur; étudiez vos inclina- 
tions , vos penchants , vos goûts , pour en re- 
trancher ce qui n'est pas de Dieu, pour y rec- 
tifier ce qui ne va pas droit à Dieu : éludiez 
vos défauts pour les corriger , les vertus chré- 
tiennes pour les acquérir, vos devoirs parti- 
culiers pour les remplir, la perfection pour y 
tendre, Jésus-Christ pour l'imiter et l'aimer 
la volonté de Dieu pour vous y conformer. 

Enfin , mes chers enfants, pensez que vous 
n'avez encore rien fait comme il faut, pour 
. Dieu et pour votre ame ; que votre renonce- 
ment aux vanités du monde, n'est que l'é- 
bauche d'un plus graud renoncement que 
v vous avez à faire de vous-mêmes, qu'il faut 
que vous consommiez avant la mort; que 
vous êtes venues ici pour en dresser le projet 
tout entier, et pour en entreprendre l'exécu- 
tion avec plus de force et d'application que 
jamais; que vous ne devez point sortir d'ici, 
sans avoir formé les résolutions les plus con- 
stantes , et avoir pris les mesures les plus sûres 
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pour réussir dans le grand ouvrage de votre 
sanctification ; qu'enfin il faut que dans cette 
retraite vous soyez changées en de nouvelles 
créatures , et que vous vous revêtiez autant de 
l'esprit de Jésus-Christ, que vous étiez im- 
bues autrefois de celui du monde. 

Venons donc à présent à l'ordre que vous 
devez observer dans vos exercices. Première- 
ment, vous vous lèverez le matin à quatre 
heures et demie; la saison le perinet , et je 
vous veux diligentes, d'autant mieux que vo- 
tre santé est bonne, et quelle n'en sera pas 
altérée. Soyez prêtes à cinq heures pour faire 
votre première méditation , qui durera jus- 
qu'à six ; vous aurez encore demi-heure avant 
l'office pour ranger vos chambres et lire un 
chapitre de l'Imitation de Jésus-Christ, ou du 
Combat spirituel. Secondement, vous assis- 
terez à l'office, et tout de suite à la messe de 
communauté; vous déjeûnerez, et vous vous 
retirerez en silence, dans vos chambres, pour 
laconsidérationque vous pourrez faire assises : 
cela durera bien demi-heure. Je vous permets 
ensuite de travailler jusqu'à neuf heures et 
demie, pour faire encore demi-heure d'orai- 
son : l'office se dira tout déduite, et le dîné 
suivra; après quoi nous serons en récréation 
une heure. ^ ^ ? 

Troisièmement , après cela , nous nous ren- 
drons au chœur pour l'adoratiou du saint 
Sacrement, l'examen particulier, et les lita- 
nies de la très-sainte Vierge et des Saints. 
Quand cela sera di t , vous vous retirerez dans , 
vos chambres, où je vous laisse libres de prier, 
de lire ou de travailler jusqu'à deux heures., 



Digitized by Google 



120 LAl vierge 

Alors j'Irai vous voir demi-heure chacune, 
pour conférer sur vos dispositions ; et tandis 
que je serai avec l'une, l'autre fera sa lecture 
spirituelle: ceci durera jusqu'à trois heures, 
qu'on doit aller à vêpres. 

Quatrièmement, vous y assisterez , et vous 
ferez tout de suite votre méditation d'une 
heure ; vous travaillerez le reste du temps jus- 
qu'à cinq heures et demie , et vous retourne- 
rez au chœur pour la quatrième méditation 
de demi-heure, qui sera suivie du soupe. 
Nous serons encore ensemble à converser jus- 
qu'à huit heures; et enfin nous irons réciter 
le chapelet et faire la prière du soir , après la- 
quelle vous irez vous coucher. 

J'aurai soin de vous marquer les sujets de 
vos méditations chaque jour, et ceux de vos 
considérations et de vos examens parlicul iers. 
Je vous recommande trois choses : la pre- 
mière, de garder le silence, et de ne point " 
entrer dans la chambre d'aucune religieuse, 
ni d'aucune autre personne, sans ma permis- 
sion expresse, quand ce seroit pour ne dire 
qu'un mot ; la seconde , de ne point gêner 
votre esprit pour le tenir recueilli , mais de 
faire tout avec modération , et plus par affec- 
tion de cœur que par contention d'esprit ; la 
troisième , de ne taire aucune pénitence cor- 
porelle sans l'avis du confesseur, ou au moins 
sans me le dire, si vous n'avez aueune peine 
à m'en faire la confidence. Vous pouvez , en 
travaillant, chanter quelque cantique spiri- 
tuel, cela délasse et égaie même l'esprit, et 
édifie le cœur ; mais n'élevez pas beaucoup la 
voix, de peur de distraire vos voisines. Soyez 
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très-modestes quand vous irez par le couvent, 
soit pour vous rendre au chœur, au réfectoire, 
ou partout ailleurs ; marchez gravement les 
yeux Laissés, et sans faire de bruit avec vos 
souliers, le moins que vous pourrez. 

Nous attendons tous les jours des demoi- 
selles qui doivent venir faire leur retraite: 
vous en serez sûrement beaucoup édifiées ; 
mais édifiez-les à votre tour , et ne leur par- 
lez qu a la conversation que nous aurons tou- 
tes ensemble après le repas. S'il vous venoit 
quelque peine dans 1 esprit, ou si vous vous 
trouviez incommodées , ne manquez pas de 
venir me trouver; notre chambre vous est 
toujours ouverte. Enfin, mes chers enfants, 
faites cette retraite avec gaieté et liberté de 
cœur, comme des filles qui servent le meil- 
leur de tous les maîtres, qui est Jésus-Christ. 

Virginie et Rosalie, attentives à tous ces 
avis , ne pensèrent plus qu'à les mettre en exé- 
cution, et on commença sérieusement les exer- 
cices de la retraite; mais auparavant, Rosa- 
lie la pria d ordonner qu'on 1 éveillât le ma- 
tin ; car, dit-elle , je tiens un peu du naturel 
des marmottes, et sans cette précaution, je 
risquerois de me trouver encore au lit à six 
heures : — je me charge de ce soin, dit alors 
Virginie, je suis toujours éveillée à quatre 
heures, et vous pouvez compter sur moi. 
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CHAPITRE XVII. 

Jugement de la mère Scholas tique sur les disposi- 
tions de Virginie et de Rosalie. Arrivée de So- 
phie de Casa-Santa et de ses filles. 

Virginie et Rosalie communièrent le pre- 
mier jour de la retraite , selon l'avis de leur 
confesseur. Rosalie goûta de grandes conso- 
lations; mais il n'eu fut pas de même de Vir- 
ginie : elle s'y promettoit une ferveur ex- 
traordinaire , et fut bien étonnée de sentir 
moins de dévotion qu'elle n'en ressentoit au- 
paravant : elle continua pourtant ses exer- 
cices le reste de la matinée, en s'humiliant 
beaucoup devant Dieu, et attendit en pa- 
tience de pouvoir s'en éclaircir avec sa tante, 
lorsqu'elle lui rendroit compte de ses dispo-* 
sitions, 

. On passa après le dîner une heure en con- 
versation, qui servit de délassement; on s'en- 
tretint de la retraite, dubonheur d'y pouvoir 
vaquer tranquillement aux exercices de piété , 
de 1 a paix qu'on goûte hors des embarras du 
monde ; et Rosalie , qui a voit sa vocation à 
cœur, se jeta, par son pieux penchant, sur 
la vie religieuse , et parla avec beaucoup d'ar- 
deur des avantages de celles qui y sont en- 
gagées. 

LamèreScholastique ne manqua pas, à deux 
heures , de se rendre dans leurs chambres , 
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ainsi qu'elle l'avoit réglé , pour conférer avec 
elles de leurs dispositions intérieures. Elle 
commença par Rosalie , qu'elle trouva en en- 
trant prosternée la face contre terre devant 
une image de la très-sainte Vierge , et si oc- 
cupée à sa prière , qu'il fallut qu'on la tirât 
un peu par la robe pour la faire revenir. « Le- 
vez-vous, mon enfant, lui dit-elle; ne m'a- 
vez-vous pas entendue quand j'ai ouvert votre 
porte ? Parlons des affaires de votre ame. >* La 
pieuse fille eut besoin de respirer un peu pour 
revenir tout-à-fait à elle, et la bonne mère 
comprit , en la considérant dans les yeux , par 
l'expérience qu'elle avoit de la sainte récol- 
lection, qu'elle avoit été profondément re- 
cueillie, et prise d'un attrait particulier. Elle 
ne fit pourtant pas semblant de le compren- 
dre, et voulut la faire asseoir pour parler; u 
mais Rosalie la supplia avec tant de douceur 
et de grâces de lui permettre de se tenir à ge- 
noux à ses pieds, lui rendant compte de son 
intérieur , qu'elle ne put le lui refuse^. Elle ■ 
comprit par là son inclination pour les pra- 
tiques d'humilité qui sont en usage chez les 
personnes religieuses, et cela ne servit pas peu 
à la convaincre de la solidité de sa vocation. 
Mais quand Rosalie lui rendit compte de sa 
communion , de ses méditations, de ses sen- ■ 
timents , et de tout ce qui se passoit dans son ^ 
ame , elle le fit avec tant d'ouverture f de can- , 
deur et de simplicité, que la mère en fut dans 
un merveilleux étonnement , et ne sortit d'au- 
près d'elle que le cœur comblé de consola- 
tions. Véritablement Rosalie avoit toutes le» 
qualités propres à une religieuse : et, outre 
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cela, elle avoil tant de confiance en la mère 
" Scliolaslique, qu'on n'en pouvoit avoir da- 
vantage. 

Celte mère passa ensuite dans la chambre 
de Virginie , qu'elle trouva appliquée a faire 
la lecture, et le visage un peu abattu. Elle 
lui demanda d'abord le sujet de sa tristesse: 
Virginie laissa tomber à ces mots quelques 
larmes , et lui dit naïvement l'aridité de cœur 
qu'elle avoit eue dans sa communion et dans 
le reste de ses exercices. 

« Qu'avez-vous donc fait, lui demanda sa 
tante ? avez-vous manqué en quelque chose 

s de fidélité à Dieu ? — Peut-être bien, répondit 
Virginie; mais je ne sais pas en quoi j'aurai 
manqué: ma conscience ne me reproche rien 
de particulier ; je sens même un fonds de paix, 
au-dedans de moi , qui me donne quelque 
confiance; mais j'ai eu si peu de dévoliou en 
communiant, que j'ai passé tout le temps de 
mou action de grâces à pleurer aux pieds de 
Jésus-Curist , sans pouvoir presque taire au- 
tre chose que de me reprocher mon ingrati- 
tude et mon insensibilité, et de lui deman- 
der qu'il changeât mon cœur. J'ai passé ma 
seconde méditation dans le même état, me 

_ tenant devant Dieu tout humiliée, comme 
sainte Magdelaine: mais je n'avois pas sou 
amour , il s'en faut bien. 

— Lui avez-vous demandé pardon de vos 

fléchés, dit encore la mère Scholas tique , et 
ui avez-vous promis de le servir fidèlement? 
— Ah ! ma tante, je n'ai cessé de le lui deman- 
der, de lui protester que je voulois le servir 
toute ma vie, répondit Virginie; et, s'il était 



Digitized by Google 



CHRÉTIENNE. Iî5 

nécessaire , je serois prêle à présent à en si- 
gner la résolution de mon sang. » Les larmes 
coulèrent alors de ses yeux avec abondance, et 
elle ajouta: « Est-il possible , ma chère tante, 

Îu'étant venue pour faire une retraite pleine 
e ferveur, je la commence si mal? moi qui 
me promet tois d'y être tout embrasée de l'a- 
mour de Dieu ! 

— Je vous entends , répliqua la mère Scïio- 
laslique ; vous vous promettiez beaucoup de 
ferveur sensible; peut-être même que vous 
comptiez trop là-dessus , et Dieu a voulu vous 
faire voir qu'il faut plus rechercher sa volon- 
té que ses consolations; qu'il ne faut rien 
se promettre , mais espérer tout de sa bonté ; 
et qu'enfin il faut recevoir humblement ce 
qu'il donne, et ne pas compter absolument 
sur ce qu'on désire, parce que bien souvent 
nous nous trompons dans nos désirs, quel- 
que bons qu'ils nous paroissent , et que le 
plus sûr est de ne désirer que ce que Dieu veut 
nous donner. Mais , ma chère enfant , ne vous 
affligez pas; continuez votre retraite, quand 
même vous vous trouveriez dans cette séche- 
resse intérieure jusqu'à la fin; faites-y de 
votre mieux , et souffrez la privation avec 
patience et humilité : si vous le faites ainsi , 
. soyez assurée que vous ne recueillerez pas 
moins de fruits de vos exercices spirituels, 

Sue si vous vous en étiez acquitée avec plus 
e ferveur que vous n*en avez, n Ces paroles 
consolèrent beaucoup Virginie: elle suivit fi- 
dèlement l'avis de sa tante; et avant que le 
second jour fût passé, elle sentit dans son ame 
une onction et un goût particulier pour les 
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exercices, qui fut suivi, à la première com- 
munion qu'elle fit , de la joie du Saint-Es- ' 
prit , dont son cœur fut merveilleusement 
consolé. 

Quant à la mère Scholastique, elle comprit, 
en comparant les dispositions de sa nièce avec 
celles de Rosalie, que leurs voies seroient dif- 
férentes, ainsi que leur vocation; que Virgi- 
nie passeroit par des états intérieurs et péni-, 
bles, et que Rosalie, conduite par un attrait 
d'un amour tendre, et moins traversée par 
des peines intérieures , s'élèveroit dans la re- 
ligion à une haute oraison , tandis que son. 
amie parviendroit dans le monde à la dévo- 
tion parfaite par une conduite plus rude et N 
plus laborieuse. 

Elles en étoient déjà au quatrième jour de 
leur retraite, lorsque les demoiselles que la 
mère Scholastique leur avoit annoncées arri- 
vèrent au nombre de six. Nous interrompons 
ici le fil de notre narration pour en parler; 
elles méritent qu'on soit instruit de leurs ver- 
tus : la digression, sera également agréable et 
édifiante. 

Ces pieuses personnes étoient, une véné- 
rable veuve appelée Sophie de Casa-Santa, 
avec cinq de ses filles; car Dieu lui en avoit 
donné sept , dont les deux plus jeunes , de dix 
et d'onze ans, étoient restées à la maison sous 
les soins d'une grave gouvernante. Elles ve- 
noient du bourg où demeuroit la veuve Céli- 
cola, tante de Virginie; ce bourg s'appeloit 
Gli-Angeli, etc'étoit Célicola qui avoit adressé 
Sophie à la mère Scholastique, il y avoit 
environ six ans , pour le sujet que nous di- 
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rons bientôt ; de sorte que depuis ce temps-là 
elle venoit toutes les années, avec quelques- 
unes de ses filles , faire la retraite sous sa 
conduite. 

Pour reprendre ici de plus haut , il faut 
savoir que le bourg Gli-Angeli n'étoit habité 
que par des gens de bien , qu'on pourroit com- 
parer pour cela aux habitants de la ^ille d'O- 
xirinque, en Egypte, dont il est parlé avec 
tant d'éloge dans l'histoire ecclésiastique 
( Vit. P., /. 2. c. 5. ) Mais quoique la piété y 
fût généralement répandue, la famille de So- 
phie de Casa-Santa en étoit le plus précieux 
ornement. "' - 

Sophie avait eu avant son mariage un grand 
désir d'être religieuse; et n'ayant pu l'exé- 
cuter , elle forma , après la mort de son mari , 
le dessein de faire de sa maison une espèce de 
monastère, où elle pût vivre arec ses filles, 
comme dans une maison religieuse. Un jour 
que , pressée de ce pieux désir, elle répandoit 
son cœur aux pieds de son crucifix, elle lui 
adressa cette prière: «Vous savez, 6 mon divin 
Sauveur ! que dès ma plus tendre jeunesse je 
n'avois rien tant désiré que de me consacrer à 
vous dans la religion, et de vous avoir pour 
unique époux ; mais je n'ai pas été digne d'un 
si grand bonheur : à présent que vous avez 
appelé à vous le mari que vous m'aviez don- 
né , je me trouve dans une plus grande liberté 
de vous servir sans partage. S'il ne tenoit qu'à 
mon empressement, je vous conjurerois, ô 
mon Sauveur ! de me faire la grâce d'exécuter 
mon premier dessein ; mais vous m'avez don- 
né une nombreuse famille qui n'est composée 
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que de filles , et vous me défendez de les quit- 
ter. O mon aimable Sauveur i crue ma joie se- 
roit grande, si vous mettiez dans leur cœur 
. le désir de se consacrer à vous dans ma mai- 
son , pour y vivre en religieuses i Vous le pou- 
vez , ô mon Dieu ! car vous êtes le maître des 
cœurs ; tournez-les de ce côté-là , et inspirez- 
leur les mêmes senliments que vous m'avez 
donnés , afin que j'aie le bonheur d'avoir au- 
près de moi autant de vierges sages, dont vous 
soyez le céleste époux , que vous m'avez donné 
de filles ; je vous le demande, adorable Sau- 
veur de leur ame et de la mienne, par l'en- 
tremise de votre très-sainte mère, à qui ma 
prière ne sauroit qu'être agréable, puisqu'elle 
est la reine des vierges. Que je m eslimerois 
heureuse , si autant de filles qui sont sorties 
de mon sein étoient autant de chastes épouses 
qui vous fussent consacrées! et si, leur étant 
associée , moins comme leur mère que comme 
leur sœur , j'avois le bonheur de vous servir 
fidèlement en leur compagnie jusqu'à la fin 
de mes jours ! » 

Elle n'avoit pas encore fini sa prière, qu'elle 
sentit dans le fond de son ame une espèce 
d'assurance qu'elle étoit exaucée ; et pleine de 
confiance en la bonté du Seigneur, elle assem- 
bla ses filles dans son appartement, et leur fit 
part de son pieux dessein. A peine leur eu 
eut-elle fait la proposition , que toutes una- 
nimement l'acceptèrent avec des témoignages 
d'une grande joie , et il n'en fut aucune , jus- 
qu'aux plus petites, qui ne marquât un em- 
pressement extraordinaire d'en venir bientôt 
à l'exécutiou. Mais la prudente Sophie vou- 
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lut leur donner du temps pour y réfléchir 
plus sérieusement ; elle leur recommanda de 
prier pour obtenir du ciel la grâce de bien 
connoître la volonté de Dieu, et leur dit, 
que si après trois mois elles se trouvoient dans 
le même sentiment, alors elles prendroient 
ensemble une résolution finale. 

Dans cet intervalle de temps , elle leur par- 
la à chacune en particulier , pour mieux son- 
der leur cœur, et représenta qu'il ctoit entiè- 
rement à leur choix de se marier , ou d'entrer 
dans un monastère, ou de suivre le dessein 
quelle leur avoit proposé. Elle leur assura 
que quelque détermination qu'elles prissent , 
elles les seconderoit volontiers ; que si elles 
vouloient prendre parti dans le monde, il y 
avoit assez de bien dans sa maison pour les 
placer toutes honorablement; enfin elle n'o- 
mit rien pour s'assurer, que si elles suivoient 
son projet , c'étoit bien de leur plein gré , et 
non par une déférence respectueuse pour elle. 
Mais toutes se soutinrent dans leur premier 
sentiment; et quand les trois mois furent 
écoulés, les ayant assemblées de nouveau, 
elle les trouva plus affermies que jamais ; l'aî- 
née même ajouta , que si elle avoit du regret 
sur cet excellent projet, c'étoit de ne l'avoir 
pas entrepris plus tôt. 

Alors la vénérable Sophie se jeta aux pieds 
du crucifix où elle avoit fait sa prière, et 
levant vers lui les yeux et les mains avec un 
cœur plein de ferveur et de reconnoissance , 
elle lui dit : « Ai-je mérité tant de grâces, ô 
mon Sauveur ! Non , mon Dieu , je n'en suis 
pas digne ; c'est ici uniquement l'ouvrage de 
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voire miséricorde ; bénissez-le , et conduisez- 
le à sa perfection. 

Tout étant ainsi arrêté, il ne restoit plus 
qu'à prendre des moyens pour réussir. La 
pieuse Sophie s'en ouvrit à la veuve Célicola 
sa voisine-, son ancienne amie, et son associée 
dans les entreprises de piélé , et celle-ci lui 
conseilla de se transporter au monastère de sa 
sœur la mère Scholastique , pour en conférer 
avec elle dans une retraite qu'elle feroitsous 
sa conduite, et l'assura qu'elle trouveroit en 
elle toutes les lumières qu'elle pourroit dési- 
rer dans une affaire de cette importance. 

Sophie suivit cet avis: elle se rendit in- 
cessamment avec ses deux filles aînées auprès 
de la vénérable mère , qui , dans le cours de 
la retraite, ayant examiné son projel aux pieds 
de Jésus-Christ, et en ayant compris toute 
l'utilité, lui traça une règle dont le fonds 
étoit pris de celle de saint Benoît, mais qu'elle 
modifia de telle sorte, qu'elle répondoit par- 
faitement et aux intentions de cette vénérable 
veuve , et à la portée des filles. Ainsi la pieuse 
Sophie retourna à Gli-Angeli , comblée de 
consolation d'avoir connu la mère Scholasti- 
que, et n'eut plus qu'à suivre ce qu'elle lui 
avoit prescrit , pour faire de sa maison un sé- 
jour de bénédictions et de vertus. 

A peine y fut-elle arrivée, qu'elle fit venir 
des ouvriers pour donner à l'intérieur de sa 
maison la forme d'un monastère. On y fit des 
dortoirs , des cellules , des chapelles , une salle 
pour le travail, une autre pour le chapitre , 
un réfectoire : tout y fut disposé de telle sorte, 
qu'à une salle près , où l'on receyoit les visites 
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des personnes du dehors , le reste ne di fier oit 
en rien d'un monastère de religieuses. 

Nous serions trop longs si nous voulions 
ajouter ici le détail de la règle que la mère 
Schofastique lui avoit donnée ; il suffit de dire 
qu'elles réciloient le petit office de la très- 
sainte Vierge en commun , et à des heures 
fixes ; qu'elles faisoient une heure et demie 
d'oraison par jour; qu'il y avoit un temps 
réglé pour le silence, la lecture, d'autres exer- 
cices de piété, et pour le travail des mains; 
qu'elles se soumettoient volontairement à la 
correction et à la pénitence, lorsqu'elles man- 
quoient à quelque observance régulière; que 
leur table étoit frugale, leurs habits simples 
et modestes, leurs cellules pauvres, et que cet 
arrangement si bien ordonné n'étoit que la 
moindre preuve de leur piété ; car elles excel- 
loient plus particulièrement dans la pratique 
des vertus religieuses, l'obéissance, la sim- 
plicité, le détachement, la douceur, la cha- 
rité, la patience, la mortification, l'humilité, 
la ferveur, et l'amour de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ. Elles mettoient toute leur ambi- 
tion à s'avancer dans la perfection de ces ver- 
tus , et il y avoit une sainte émulation entre 
elles, à qui y feroit chaque jour plus de pro- 
grès. 

Telles étoient donc la vénérable Sophie de 
Casa-Santa et ses admirables filles. Elle n'en 
mena d'abord que deux à la mère Scolastique, 
comme nous avons dit ; ensuite elle en con- 
duisit trois; et dans l'année dont nous par- 
lons, elle y vint avec cinq d'entre elles. Le 
jour qu'elles arrivèrent fut comme un jour de 
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triomphe pour la communauté: Tabbesseavec 
toutçs ses religieuses vint les accueillir à la 
porte du monastère, avec des démonstrations 
extraordinaires d'estime et de la plus tendre 
affection. Sophie se jeti à ses pieds, et ses 
filles aussi, la regardant comme leur supé- 
rieure, et la mère Scholastique comme leur 
maîtresse. On voyoit cette pieuse femme, dont 
l'aspect vénérable et la haute vertu inspiroien t 
un singulier respect, sesimplifier devant l'ab- 
blesse et la mère Scholastique, et leur mon- 
trer toute l'humilité de la confiance d'une 
jeune novice, on voyoit ses filles, dont la 
candeur se manifestoit par leur douceur et 
leur modestie, témoigner la même soumis- 
sion et la même confiance que leur mère. 

On se conjouissoit de part et d'autre avec 
une sainte allégresse : Sophie avec ses filles 
venoit s'édifier auprès de ces religieuses; et 
celles-ci n'étoient pas moins édifiées à leur 
tour des vertus dont cette famille si pieuse 
venoit répandre la bonne odeur dans leur 
maison. 

Virginie et Rosalie étoient retirées dans 
leur chambres, lorsqu'elles arrivèrent : elles 
entendoient seulemeut le bruit qu'on faisôit 
auprès pour préparer leur logement, sans sa- 
voir ce que c'étoit. Mais elles furent agréa- 
blement surprises lorsqu'à l'heure de la ré- 
création elles se trouvèrent en si bonne com- 
pagnie. La mère Scholastique présenta sa 
nièce à Sophie, que celle- ci embrassa avec 
beaucoup de tendresse, et serra trèft-é traite- 
ment; ses filles ne lui témoignèrent pas moins 
d'amitié, ainsi qu'à Rosalie : la joie fut com^ 
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plette, et jamais rencontre ne fut plus agréa- 
ble ni plus favorable pour Virginie et pour 
Rosalie. Bien qu'elles ne les vissent ensuite 
qu'au temps de la récréation , cependant elles 
en étoient si édifiées, que ce temps leur ser- 
voit autant à les animer dans la piété, que 
deux méditations qu'elles auroient pu faire. 
Rosalie même en fut si touchée dans une oc- 
casion, que s'approchant de Virginie, elle lui 
dit tout bas: c«Nousvoicibienhumiliées,nous, 

Setites filles, qui ne faisons que de naître 
ans la dévotion. Oh î que nous sommes bien 
loin de ces demoiselles consommées en piété î 
elles volent aux nues, et nous n'avons pas en-? 
core déployé les ailes. 

. if* 'vMVM^V 
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CHAPITRE XVUI. 

♦ 

Du saint renoncement. Entretien de la mcre 

Scholastique. 

Les deux pieuses amies , encore plus ani- 
mées de ferveur par l'exemple des Casa-San ta , 
continuoient leur retraite avec une sainte al- 
légresse; elles étoient portées, pour ainsi dire, 
sur les ailes de la grâce , et leur cœur goûloit 
de tendres consolations dans tous les exercices. 
Elles eussent bien désiré qu'il leur eût été per- 
mis d'y vaquer encore plusieurs jours, mai9 
ce n'étoit pas l'usage du monastère; d'ailleurs, 
il falloit faire place à d'autres demoiselles qui 
n'attendoient que leur sortie pour les rem- 
placer. 
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Elles en étaient au huitième jour, lorsque 
la mère Scholastique employa un entretien 
particulier avec Rosalie pour examiner plus 

I)articulièrement sa vocation. Nous en par- 
erons dans la suite : il faut auparavant rap- 
porter une conférence qu'elle fit sur le saint 
renoncement, qui ne peut être que d'une 
grande utilité pour toutes les personnes qui 
aspirent à la dévotion parfaite. 

Cette mère éclairée ayant conduit, après 
le dîné, la veuve Sophie et ses filles, avec Ro- 
salie, Virginie et deux autres jeunes demoi- 
selles arrivées depuis deux jours, pourcon- 
noître dans une retraite à quel état dévie 
Dieu les appeloit, les ayant, dis-je, conduites 
dans un pavillon qui étoit au fond du jardin, 
et toutes s'étant rangées autour d'elle avec 
une sainte avidité de s'instruire dans la piété, 
l'entretien roula sur le saint renoncement, et 
elle leur parla ainsi : 

a Vous voulez donc que je vous entretienne 
du saint renoncement : il est plus aisé d'en 
parler que de le pratiquer; et si vous êtes sa- 
tisfaites de ce que je vous en dirai, ne croyez 
pas pour cela que j'y aie fait beaucoup de pro- 
grès : hélas ! j'en suis encore au commence- 
ment, et je m'estimerois heureuse, sij'yétois 
- avancée de quelques pas. Mais enfin, peut- 
être qu'en vous parlant cela m'animera da- 
vantage à m'y exercer ; et comme on devient 
plus savant en enseignant les autres, j'espère 
que Dieu me fera la grâce de me mieux re- 
noncer, en vous instruisant du saint renon- 
cement. 

Ce renoncement a ses objets et ses degrés. 
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On renonce au péché, à l'esprit du monde , 
et à ses maximes; on renonce à ses affections 
dépravées, à ses passions, à ses mauvaises 
inclinations, et, en un mot, on renonce à soi- 
même : voilà ses objets. Mais on renonce à 
tout cela en allant jusqu'aux plus profondes 
racines du mal , en chassant l'amour-propre 
de ses plus forts retranchements ; et voilà par 
quels degrés on arrive à la perfection du saint 
renoncement. 

Allons ici par ordre , et commençons par 
le renoncement au péché. Vous vous propo- 
sez de devenir saintes : mais sachez que cela 
n'arrivera jamais, si auparavant vous n'êtes 
vivement pénétrées de la crainte d'offenser 
Dieu, et d'une extrême horreur du péché. Il 
ne manque pas de filles dévotes qui parlent 
de l'amour de Dieu avec une grande abondance 
de paroles et un doux épanchement de cœur, 
qui montre, si vous voulez , qu'elles l'aiment; 
mais cela n'empêche pas qu'elles ne soient 
fort imparfaites, qu'elles ne nourrissent un 
grand nombre de défauts, qu'elles ne com- 
mettent beaucoup de fautes vénielles, et qu'à 
force d'y tomber, elles ne se familiarisent^ 
avec elles , et se disposent à en faire de plus 
considérables, ce qui peut même leur arriver 
quelquefois. _ „ , 

Si vous me demandez d'où leur vient ce 
malheur, c'est qu'elles n'ont pas pris soin de 
laisser pénétrer leur cœur de la crainte de 
Dieu; qu'elles ne redoutent pas assez sa jus- 
tice; qu'elles n'ont pas conçu une juste hor- 
reur du péché. Il semble que ce sentiment 
de l'horreur du péché doit être supposé ea^ 

V 
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elles, parce qu'elles sentent un certain goût 
pour la perfection et pour les vertus éminen- 
tes ; il semble même qu'elles croiroient se dé- 
grader, si elles s'occupoient des motifs qui 
portent à craindre Dieu, et à détester le pé- 
ché, comme sic'étoit un trop bas étage pour 
elles dans la dévotion, et qu'il ne leur convînt 
que de penser aux états de l'amour sacré. 

Mais qu'en arrive-t-il? Ces a mes qui veu- 
lent prendre d'abord leur vol comme la co- 
lombe , pour s'aller reposer tout de suite dans 
la sublimité delà sacrée dileclion, ne prennent 
ce vol qu'en idée, qu'en spéculation, qu'en 
paroles, et leur pratique est toute basse, toute 
terrestre par les fautes qu'elles commettent , 
et qu'elles commettent plus aisément, parce 
qu'elles ne se sont pas assez étudiées à com- 

f>rendre la laideur du péché, le préjudice qu'il 
eur porte , et combien il rend odieux aux ' 
yeux de Dieu. ' " 

Appliquez-vous donc bien dans vos médi- 
tations à comprendre cette laideur du péché, 
et l'opposition qu'il a avec la sainteté de 
Dieu, le mal extrême qu'il cause à l'ame, la 
sévérité avec laquelle Dieu le punit : laissez 
passer bien avant dans votre esprit et votre 
cœur ces sentiments salutaires, afin qu'ils y 
fassent des impressions profondes; excitez- 
vous à concevoir un vif regret des fautes que 
vous avez commises, et de celles que vous 
faites tous les jours; gémissez-en beaucoup 
devant Dieu ; demandez-lui des larmes pour 
les pleurer; et s'il vous en donne, laissez-les 
couler en abondance; faiiès de fermes résolu- 
tions de vous amender, et criez fortement du 
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, fond du cœur devant Dieu, pour implorer 
son secours contre votre très-grande foiblesse. 

Je dis plus: il ne faut pas que les consola- 
tions dont Dieu vous favorisera clans vos orai- 
sons ou dans la sainte communion, vous les 
fassent oublier : vous devez alors entrer dans 
un saint étonnement de la bonté infinie de 
Dieu , qui fait sentir ses douceurs à votre ame 
pécheresse; et toutes honteuses de vos infidé- 
lités, plus il vous honorera de ses faveurs, 
plus vous devez vous humilier et vous anéan- 
tir à ses pieds sacrés. 

— Permettez- moi de vous interrompre un 
moment, dit Eugénie de Casa-Santa , l'aînée 
des filles de Sophie ( car il étoit permis à 
toutes de proposer leurs difficultés; ) faut-il, 
ma révérende mère, lorsqu'on sent ces con- 
solations, ces joies intérieures, cette tendresse 
pour Dieu dans la communion ou dans la 
prière, faut-il, dis-je, alors refuser ces grâces, 
et s'en détourner pour pleurer ses péchés , ou 
pour s'exciter dans le ferme propos de ne les 
plus commettre ? - ^ 

— Je ne le pense pas ainsi, répondit la mère 
Scholastique : souvent ces consolations por- 
tent l'ame à admirer la bot» té de Dieu sur elle, 
et de là elle passe à la considération de sa pro- 
pre indignité, et à la^vue de ses péchés dont,' 
elle conçoit un extrême regret: mais lorsque 
cette vue ne lui est pas donnée, et que les ten- 
dresses de l'amour sacré l'occupent plus qne 
tout autre sentiment , elle doit recevoir hum- 
blement ces faveurs, et sen servir pour tra- 
vailler avec plus d'ardeur à ses avancements 
dans la perfection : j'ajoute seulement qu'il ne 

6. 
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faut pas croire pour cela que ces grâces nous 
dispensent de pleurer nos péchés ; ce seroit là 
un effet de notre orgueil , et une illusion très- 
gro&sière. 

Mais quand je parle de la haine qu'on doit 
avoir du péché, ne croyez pas que je parle 
seulement du péché mortel. Hélas! il est le 
souverain mai, et le plus terrible de tous les 
malheurs qui puissent arriver à une ame : 
nous devons trembler de l'entendre nommer; 
comment ne frémirions-nous pas d'horreur de 
le commettre? Mais voici ce qui distingue 
les personnes dévotes du commun des chré- 
x tiens , les ferventes des tièdes, les filles soli- 
dement pieuses de celles qui ne le sont point; 
c'est la haine du péché véniel : quelque léger 
qu'il paroisse, on doit le haïr, le détester, 
craindre de le commettre , et employer toute 
sa vigilance pbur n'y pas tomber. Hélas ! tout 
ce qui offense Dieu , peu ou beaucoup , légère- 
ment ou grièvement, ne doit-il pas nous alar- 
mer ? Et pouvons-nous tranquillement nous 
déterminer à faire quelque chose qui déplaise 
à un Dieu si grand, si puissant, si saint, si 
aimable, si miséricordieux? 

Cependant on peut dire avec justice que 
c'est faute de se confirmer dans cette haine 
des moindres péchés , qu'on voit tant de filles 
dévotes croupir dans des habitudes quoique 
vénielles ; nourrir leurs petites passions ; met- 
tre par leur affection au péché véniel , obsta- 
cle au progrès qu'elles feroient sans cela dans 
la vertu ; se priver de tant de grâces particu- 
lières dont Dieu les favoriseroit dans sa misé- 
ricorde; se préparer un terrible purgatoire dans 
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l'autre vie, courir même risque dans celle-ci 
de tomber dans le péché mortel , et de mourir 
peut-être dans cet état. Je ne suis pas con- 
fesseur , mais je pense que le peu de cas que 
bien des filles font du péché véniel, la faci- 
lité qu'elles ont d'y tomber, le peu de regret 
qu'elles en conçoivent, tout cela est une dis- 
position bien périlleuse. Que penser de leurs 
fréquentes confessions, et de leurs commu- 
nions multipliées , quand on s'accuse toujours 
sans jam^s s'amender; quand on communie 
toujours sans jamais devenir meilleure ; quand 
on use du remède sans guérir; quand on va 
à la source de la sainteté sans faire un pas de 
plus pour devenir sainte? O mon Dieu ! que 
celam'eflraie ! et que je tremble pour les filles 
qui se trouvent dansce cas ! » La mère Scholas- 
tique dit ces dernières paroles avec un zèle si 
touchant, que toutes en furent vivement pé- 
nétrées. Mais la plus jeune des filles de Sophie, 
appelée Agnès, qui avoit une conscience ex- 
trêmement timorée , le futplus que toutes; et 
se jetant à genoux devant la vénérable reli- 
gieuse : «Ah î ma mère , lui dit-elle en pleu- 
rant, vous me faites trembler. Que ne dois- 
je pas craindre, moi qui commets tous les 
jours tant de péchés véniels! J'ai beau être 
attentive sur moi, il m'échappe toujours quel- 
que faute; et lorsque je fais mon examenlesoir, 
je suis dans une confusion extraordinaire de 
voir que j'ai manqué en tant de choses. » 

Cet acte d'humilité d'Agnès de Casa-Santa 
ne parut pa^ extraordinaire a sa mère ni à ses 
sœurs; elles étoient accoutumées d'en prati- 
quer de semblables dans leur maison , où nous 
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avons dit qu'elles s'exerçoient dans les pieuses 
pratiques des plus ferventes religieuses. La 
mère Scliolaslique n'en fut pas non plus sur- 
prise; mais Rosalie en fut attendrie; et Vir- 
ginie , avec les deux autres jeunes demoiselles 
nouvellement venues, en furent autant éton- 
nées qu'édifiées. On se tint pourtant dans le 
silence; et la mère Scholastique ayant pris 
Agnès par la main pour la relever, lui dit de 
reprendre sa place , et continua ainsi son en- 
tretien. 

■ ce Je vais vous éclaircir ceci tlavairçfe, et par- 
ticulièrement en faveur de ma petite fille 
Agnès, qui m'a donné jour par sa pieuse 
frayeur de développer mieux cette matière si 
intéressante. Je ne prétends point jeter mal à 
propos du trouble dans vos consciences, en 
vous parlant du danger auquel on s'expose 
lorsqu'on fait peu de cas des péchés véniels ; 
mais voici ma pensée. Je remarque donc qu'il 
y a quatre personnes différemment coupables 
des péchés véniels : selon la nature de ceux 
qu'elles commettent; selon l'affection avec 
laquelle elles s'y portent; selon le degré de la 
détermination de leur volonté; selon le nom- 
bre de fois qu'elles y tombent. 

Il y en a qui ne font cas que du péché mor- 
tel , et pourvu qu'elles n'en viennent pas jus- 
que-là, elles se soucient peu de manquer 
moins grièvement; et ces personnes sont ex- 
posées à de grandes fautes: il arrive même 
que se flattant sur des péchés qu'elles ne 
croient que véniels ; soit que la passion ou l'a- 
raour-propre les aveugle, soit que l'iguorance 
affectée de leurs devoirs les trompe, soit que 
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la cl issipation où elles vivent les étourdisse, 
soit enfin que l'habitude qu'elle^ont de se don- 
ner trop de liberté les entraîne, elles font 
réellement des péchés mortels. Ah ! mon Dieu, 
que cela est déplorable ! 

Il y en a qui ne sont pas tout-à-fait dans la 
détermination de se fixer seulement à éviter 
les péchés griefs; elles disent même qu'elles 
haïssent le péché véniel; et cependant elles 
ne laissent pas de le commettre par habitude, 
sans remords, et avec une espèce d'aveugle- 
ment et d'insensibilité de coeur. Ces person- 
nes succombent dans la moindre occasion ; 
elles préféreroient ue dire mille mensonges 
légers, plutôt que de subir une petite con- 
fusion. Aussi sont-elles exposées, par cette 
mauvaise disposition , à commettre des pé- 
chés considérables, parce qu'à force de s'ap- 
privoiser avec un moindre mal, elles par- 
viennent à moins craindre un plus grand mal. 
D'ailleurs, elles ont lieu d'appréhender pour 
la sincérité et pour l'intégrité de leurs con- 
fessions; car il peut se faire aisément qu'elles 
soient aussi peu exactes à s'y préparer, qu'el- 
les le sont à se corriger, et que retombant tou- 
jours sans remords dans les mêmes fautes, elles 
manquent de contrition. » 

11 yen a encore qui craindroient de tom- 
ber dans des péchés véniels considérables; 
car toutes les fautes vénielles ne sont pas 
égales; mais elles ne font pas cas des plus lé- 
gères. Ainsi , elles ne diront pas un mensonge 
bien marqué, quoiqu'il ne fût pas mortel; 
mais elles n'auront pas scrupule de faire de 
petites railleries, ou dedéguiser la vérité pour 
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badiner seulement ; et ces personnes sont plus 
ou moins imparfaites, selon qu'elles tombent 
plus ou moins souvent, avec plus ou moins 
de délibération ; selon qu'elle résistent plus 
ou moins aux bons mouvements de la grâce; 
selon qu'elles sont plus ou moins infidèles à 
la bonne inspiration qu'elles ont d'éviter les 
péchés légers. 

Enfin, on en trouve qui ont plus de crainte 
de Dieu, que toutes celles dont nous venons 
de parler; qui redoutent et qui haïssent vé- 
ritablement tout ce qui est péché, tout ce qui 
conduit au péché, quelque léger, quelque 
petit qu'il soit; à qui il suffit qu'une pensée, 

3u\m sentiment, une parole, une action 
éplaise à Dieu, pour qu'elles se tiennent sur 
leur* gardes , afin de n y point tomber , et qui 
ne conservent point dans leur cœur d'affec- 
tion pour aucune espèce de péché. 

11 ne faut pourtant pas croire que ces ames , 
ainsi timorées, ne commettent jamais de 
fautes légères; hélas! notre fragilité est si 
grande i elles en font même quelquefois avec 
une volonté pleinement déterminée; car il 
est des rencontres où nous sentons nqtre foi- 
blesse, et où elle ne nous entraîne que trop. 
Mais Dieu est bon, et ces ames ainsi tombées, 
rentrent bientôt en elles-mêmes; pressées par 
les remords de leur conscience , elles se relè- 
vent, elles s'humilient devant Dieu, elles for- 
ment de plus fortes résolutions de ne plus 
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que parmi celles-là, les unes tombent quel- 
quefois dans le péché mortel , et les autres se 
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mettent si fort en danger d'y tomber, que 
c'est merveille si ce malheur ne leur arrive 
pas. » 

Ce que la mère Scholastique dit de ces ames 
timorées consola et rassura la pieuse Agnès, 
qui avoit d'abord été effrayée, et qui donnoit 
toute son attention à son entretien avec un 
air de componction qui édifioit Virginie et 
Rosalie. Elle sen toit bien dans son cœur qu'elle 
n'eût pas voulu déplaire à Dieu, même légè- 
rement, pour toute chose au monde; ses 
fautes étoienfde telle nature, que son con- 
fesseur avoua dans la suite, après sa tnort, 
qu'il ne trouvoit presque jamais en elle ma- 
tière sûre d'absolution , si peu elle manquoit 
d'une volonté bien délibérée. 

Quant à Virginie et à Rosalie, l'entretien 
de la mère Scholastique fit tant d'effet sur 
leur cœur, qu'elles furent plus attentives que 
jamais à éviter les moindres fautes ; que tout 
ce qui portoit le nom de péché leur faisoit 
peur, etqu'elles travaillèrent avecun nouveau 
courage à se corriger de leurs défauts, et à 
dompter leurs passions : en sorte que leur con- 
fesseur voyant , quelque temps après leur re- 
traite, qu elles se soutenoient bien dans cette 
excellente disposition , leur accorda la com- 
munion fréquente; ce qui mit ces ferventes 
demoiselles au comble de leur contentement. 
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CHAPITRE XIX. 

Du renoncement à l'esprit du monde et à soi- 
même. 

Lorsque la mère Scholastique eut cessé de 
parler du renoncement au péché, la vénérable 
Sophie lui fit observer qu'elle avoit encore à 
les entretenir du renoncement à l'esprit du 
monde; et comme l'heure de se retirer était 
proche, elle remit cet entretien à la conver- 
sation du soir. Mais en attendant qu'on fît 
le signe, elle permit à chacune des demoi- 
selles de se promener dans les allées du jardin ; 
et ayant pris en particulier Virginie et Ro- 
salie pour leur dontier ses ordres , elle s'arrêla 
avec elles jusqu'à la fin du temps de la récréa- 
tion. Ce fut dans cet intervalle que Rosalie, 
sans faire réflexion , commit une imperfection 
qui se sentait de l'esprit du monde; car pre- 
nant occasion de parler de l'acle d'humilité 

Sue la jeune Agnès avoit fait avec tant de can- 
eur, et dont elle avoit été touchée, elle se 
jeta au cou de Virginie, en lui disant : « Ah! 
ma belle Virginie, quand est-ce que uous se- 
rons aussi avaucéesdans la vertu que cette ai- 
mable demoiselle ? » 

La mère Scholastique la redressa sur ses 
expressions: « Vous parlez encore, lui dit- 
elle, comme une fille du monde; vous n'avez 
pas lout-à-fiàit renonce à son esprit : pourquoi 
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appeler ma nièce votre belle Virginie, et pour- 
quoi appeler Agnès aimable demoiselle ? C'est 
ainsi qu'on s'exprime clans le monde, où l'on 
fait grand cas de la beauté du corps et des ama- 
bilités. Soyez bien attentive ce soir à ce que 
je dirai ; vous m'en préparez d'avance la ma- 
tière. < 

— Ah ! madame , dit Rosalie, avec un air 
de douceur qui faisoit bien voir qu'elle rece- 
voit volontiers la correction , je vous promets 
que de ma vie cela ne m'arri vera. Si vous vou- 
lez , j'en demanderai pardon ce soir devant 
toutes les demoiselles, et je ferai comme ma- 
demoiselle Agnès. — Non , répondit la mère 
Scholaslique en souriant, vous n'êtes pas di- 
gne de pratiquer un si bel acte d'humilité; 
vous êtes encore trop imparfaite pour mériler 
que je vous accorde cette grâce. » Dans le mo- 
ment on fit le signe pour se retirer, et toutes 
se hâtèrent de se rendre au chœur pour l'ado- 
ration du très-saint Sacrement. 

On n'eut pas besoin le soir, après le sou- 
per, de sommer la mère Scholastique de sa 
parole: elle ouvrit le discours sur le renon- 
cement à l'esprit du monde et à soi-même, et 
parla ainsi : «11 y a une si grande opposition 
entre l'esprit de Jésus-Christ et l'esprit du 
inonde , qu'on ne les alliera jamais ensemble; 
et toute personne qui voudra les unir, peut 
se dire à soi-même, dès ce moment , Je donne 
à plein dans l'illusion, et je n'avancerai ja- 
mais dans la voie de la perfection évangélique. 
Il ne manque pourtant pas de gens qui osent 
dire qu'il n'y faut pas chercher de si près ^ 
qu'il faut laisser aux personnes religieuses In 
T. I. .7 
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pratique d'une verlu austère ; maïs que dans 
e monde celte sévérité es& déplacée , et que 
la dévotion aisée convient mieux. 

Mais je voudrois savoir en quoi consiste 
celle dévotion aisée. Je vous avoue qu'elle est 
pour moi une énigme qui a besoin d'expli- 
cation , et je ne sais si celle qu'on en donnera 
s'accordera avec l'Evangile. Si , par cette dé- 
vot ion , on entend d'allier la piété avec les 
vaines joies du monde , de rechercher ses ai- 
ses en tout , d'aimer l'opulence et le faste , 
d'être de toutes les parties de plaisir , voilà 
une espèce de dévotion que les Saints n'ont 
point connue, eux qui vivoient dans la mor- 
tification , qui regardoieut les grandeurs et 
les plaisirs de ce monde comme de la boue , 
et qui avoient pris pour partage la croix de 
Jésus-Christ. Ce n'est doue ici qu'une dévo- 
tion chimérique ; et cependant on trouve des 
gens qui eu parlent sérieusement , comme de 
l'effet de la discrétion, de la prudence, et 
d'une sage économie. Eh! mon Dieu ! je leur 
dirois volontiers: C'est votre imprudence , 
votre folle sagesse , votre attachement aux 
maximes du monde, l'amour des sens, qui a 
imaginé cette monstrueuse dévotion : Jésus- 
Christ n'en a point parlé, les apôtres ne l'ont 
point prêchée, les Saints ne l'ont point pra- 
tiquée ; si ce mystère inouï étoit réservé à 
vos brillantes lumières , vous êtes des con- 
ciliatrices plus éclairées que tout le ciel en- 
semble. < 

Voulez-vous donc acquérir la vraie dévo- 
tion? gravez bien avant dans votre cœur celte 
maxime fondamentale ; Renoncez à l'esprit 
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du monde , et revêtez-vous de l'esprit de Jé- 
sus-Christ. Mais pour vous apprendre par 
quel degré vous pouvez vous élever à ce saint 
renoncement , comprenez-le par trois sortes 
de personnes qui sont plus ou moins attachées 
à l'esprit du monde , et en qui l'esprit de Jé- 
sus-Christ trouve plus ou moins a'obstacles 
et d'opposition; 

Les premières sont celles qui se livrent par 
habitude à toutes les folles joies et aux va- 
nités du monde, qui en font leur grande oc- 
cupation, et qui s'y nourrissent, pour ainsi 
dire, comme dans leur élément propre. Je 
n'ai pas besoin de vous précautionner contre 
leur exemple; vous sentez combien il est per- 
nicieux. 

Il y en a d'autres qui ont renoncé au monde 
comme vous , en embrassant le parti de la 
dévotion; mais l'ont-elles fait entièrement? 
Non , elles conservent une partie de son es- 
prit ; et si ellesne font pas profession de sui- 
vre ses maximes, elles ne laissent pas d'ad- 
mirer encore ce qu'il admire , de louer ce 
qu'il loue , d'estimer ce qu'il estime : vous di- 
riez qu'elles ont conservé tous les sentiments 
d'une fille mondaine, quoiqu'elles n'en aient 
plus les œuvres. Ainsi on voit ces personnes 
faibles parler avec éloge de l'ajustement d'une 
fille bien parée, de la régularité de sa taille, 
de la beauté de son visage, de son habileté à 
danser ou à chanter, du brillant de son es- 
prit, de sa gentillesse. N'est-ce pas là donner 
son estime à de pures vanités ? le monde 
en fait-il moins ? pense- t-il , pàrle-t-il autre- 
ment ? 
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Enfin il y en a d'autres qui montrent, si 
vous voulez, du mépris pour ces choses, mais 
qui se réservent dans leur dévotion certaines 
affections qui tiennent encore de l'esprit du 
inonde: elles en transportent, pour ainsi dire, 
les maximes dans la pratique de la piété. Par 
exemple, une fille du monde se complaira 
d'être richement parée, d'être bien mise; une 
fille dévote n'oseroit porter les mêmes paru- 
res, mais elle se piquera d'être ajustée pro- 

Î rement avec son habit de bure ; elle sera si 
ien compassée dans la manière de se mettre , 
que rien n'y sera tant soit peu dérangé : si ou 
la considère de la tête aux pieds, on verra de 
l'affectation dans sa coiffure modeste , dans sa 
robe de couleur obscure, dans son linge lissé, 
dans sa chaussure; tout y est recherché ; vous 
diriez qu'elle a été deux heures à sa toilette*. 
Une fille du monde se pique de parler avec 
esprit, de faire des reparties ingénieuses, de 
briller dans une compagnie ; une fille dévote 
ne parlera pas, si vous voulez , des choses du 
monde comme celle-là ; mais elle fera la spi- 
rituelle en parlant de la spiritualité; elle vou- 
dra montrer qu'elle a lu beaucoup de livres 
de piété; elle s'écoutera elle-même, elle se 
f;ra écouter; elle voudra en savoir plus que 
d autres et l'emporter sur elles ; en un mot * 
elle voudra se faire autant admirer en parlant 
de Dieu , qu'une fille mondai ne en étalant sou 
bel esprit- 

Que vous dirai-je ici du point d'honneur 
dont on se pique tant dans le monde ? Com- 
bien de filles dévotes en sont pourtant sus- 
ceptibles ! Combien qui , lorsqu ou les touche 



Digitized by Google 



CHRÉTIENTÉ. tifo 
de ce côté-là, montrent autant de délicatesse 
et de sensibilité , j'ose même dire davantage, 
qu'une fille du monde! Oui, elles en ont 
quelquefois davantage ; et telle parole ne bles- 
sera pas l'amour-propre d'une fille mondaine, 
qu'une personne qui se dit dévote s'en sentira 
offensée, en montrera du dépit , et en conser- 
vera long-temps du ressentiment. 

Si vous demandez à présent d'où vient ce 
mal , c'est qu'on n'a pas pris soin , au com- 
mencement de sa conversion i de renoncer à 
l'esprit du monde, et de se revêtir de celui 
de Jésus-Christ. Oui , on a renoncé au monde, 
on l'a fait de bonne foi , on a voulu se donner 
à Dieu ; mais on a cru que tout étoit fait en 
ne portant plus rien sur ses habits des parures 
du monde , en n'allant pas au bal , en ne 
suivant plus les folles joies des mondains : ce 
n'est là pourtant qu'une réformalion exté- 
rieure; il faut quelque chose de plus ; il faut 
si bien renoncer à 1 esprit du monde , qu'on 
prenne celui de Jésus-Christ, qui en est la 
condamnation. 

Or, voici là -dessus des règles qu'il faut 
suivre : le monde recherche les biens de la 
terre, il faut aspirer à ceux du ciel ; le monde 
fait cas des richesses et des honneurs, il faut 
faire plutôt cas de la pauvreté et de l'humi- 
lité ; le monde met son bonheur dans le plai- 
sir des sens , il faut mettre le nôtre dans la 
mortification et la croix de Jésus-Christ ; le 
monde aime à se produire, il faut aimer la 
retraite et la vie cachée; le monde cherche le 
repos , il fau t aimer la vie laborieuse ; le monde 

regarde la terre comme son propre séjour, il 

< 
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faut s'y considérer comme dans un exil ; le 
monde aime la vie et redoute la mort , il faut 
user saintement de la vie, et soupirer après 
notre délivrance , pour aller jouir de Dieu 
dans le ciel. 

Eh i mon Dieu , mes chères sœurs , mes 
chers enfants , toutes tant que nous sommes 
ici , souvenons-nous que notre premier père 
nous a rendus terrestres par sa chute , et que 
Jésuy-Christ nous veut rendre célestes. Que 
rien d'ici-bas ne lie, n'attache, ne captive 
nos sentiments et nos affections. Malheur au 
monde ! oui , je le répète , malheur au monde! 
il est plongé dans la chair , dans la boue de la 
terre, dans les ténèbres; il n'estime que ce 
qui éblouit les sens, il n'aime que ce qui flatte 
les seas , il ne vit que de la vie des sens. Mais 
une ame qui veut être à Dieu s'élève en tout 
au-dessus des sens; elle vit de l'esprit de Jé- 
sus-Christ; esprit de renoncement et de dé- 
tachement, esprit de pénitence et de morti- 
fication , esprit de travail et de croix , esprit 
d'humilité et de sainte abjection , esprit d'o- 
béissance , de douceur, de patience ; ajoutez 
en même temps ( et ceci doit toutes vous en- 
courager) esprit de liberté, de consolation, 
de lumière, de joie céleste, d'amour chaste, 
pur , saint et sanctifiant ; esprit , en un mot , 
de Jésus-Christ : que puis-je vous en dire da- 
vantage? 

Concluons donc tout ceci : ne pensez plus 
des choses du monde comme le monde eu 
pense ; ne considérez point les choses du mon- 
de comme le monde les envisage; ne conser-* 
vez plus rien des manières ni du langage du 
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monde ; prenez pour règle à son égard ce que 
Jésus-Christ nous a enseigné dans l'évangile ; 
jugez en comme lui, faites-en le même cas 
qu'il en a fait: voilà le véritable renoncement 
à l'esprit du monde. » 

L'entretien de la mère Scholastique sur un 
sujet si intéressant, a voit si fort touché Rosa- 
lie , que se souvenant de la petite correction 
que cette mère lui avoit faite , elle étoit toute 
concentrée dans son cœur, et pleine du désir 
de s'amender : la bonne mère la regarda alors 
avec un air plein de douceur , et lui dit : « Eh 
bien, ma fille, en avez-vous assez?» Rosalie, 
i ces mots , se mit à genoux à l'exemple de la 
petite Agnès, et lui dit: «Ma mère, je sens bien 
que je suis encore toute mondaine ; mais je 
veux me corriger, et j'espère que Dieu m'en 
fera la grâce. Cependant vous nous aviez pro- 
mis de nous parler encore du renoncement à 
soi-même, j'aurois bien besoin de cette le- 
çon. — Nous n'en avons pas le temps, dit la 
mète Scholastique ; nous n'avons plus qu'un 
quart-d'heure à rester ici , et il y a beaucoup 
à dire là-dessus. — Eh ! ma mère, dit alors 
Agathe de Casa-Santa, la plus jeune des filles 
de Sophie après Agnès, si vous vouliez bien 
commencer de nous en parler ; et au cas que 
le temps nous manque , vous aurez la bonté 
de finir demain. — Qu'en pensez-vous?» dit la 
mère Scholastique, en s'adressant à Sophie. 
On vit alors combien cette respectable veuve 
étoit confirmée dans l'esprit d'humilité; car, 
se jetant à ses pieds comme l'auroit pu faire 
une petite novice, elle lui dit: «Je vous prie, 
ma mère, de vouloir bien commencera nous 
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instruire: faites-le surtout pour ma propre 
utilité ; car je n'ai pas encore commencé à me 
renoncer, et je tiens plus à moi-même qu'au- 
cune des demoiselles qui soit ici. » 

Virginie, qui avoit un souverain respect 
pour Sophie , fut éblouie de son humiliation ; 
elle en resta comme interdite ; et cet exemple 
fît dans son cœur de si profondes impressions, 

3u'elle s'en servit depuis dans une infinité 
'occasions mortifiantes qu'elle eut à passer 
dans sa maison , pour s'animer à les souffrir 
avec humilité et patience. 

La mère Scholastique reprit donc la parole, 
et poursuivit ainsi son entretien* «Je n'avois 
pas besoin de m'étendre beaucoup sur le re- 
noncement au péehé et à l'esprit du monde, 
dès que je devois vous parler au renoncement 
à soi-même; car celui-ci renferme les deux 
autres. Il y a pourtant dans la spéculation un 
ordre qu'on peut observer pour mieux conce- 
voir ces trois renoncements. Ainsi, le premier 
pas qu'on fait est de renoncer au péché ; le se- 
cond est de renoncer à l'esprit du monde, qui 
est le fauteur du péché; le troisième est de 
renoncer à soi-même , pour empêcher que les 
passions ne nous entraînent dans l'abîme du 
péché. Il faut pourtant, dans la pratique, se 
considérer comme environné de/ces trois sortes 
d'ennemis, et les combattre tous ensemble. 

Mais, quand il s'agit d'attaquer ses défauts 
et ses passions, ô mon Dieu ! qu'il en coûte ! 
Peu l'osent bien entreprendre; plusieurs l'ayant 
entrepris , se lassent et se rebutent. Heureuses 
les filles qui ont bien commencé, qui conti- 
nuent, et qui triomphent ! C'est faute de s'être 
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bien exercées dans ce saint combat, qu'on en 
voit dont^ après trente ans de profession ex- 
térieure de piété, les passions sont encore 
immorlifiées ; elles vivent encore autant à 
elles-mêmes , que si elles commençoient de re- 
noncer au monde, et de s'engager au service 
• 'de Jésus - Christ ; elles ne sont douces que 
quand on ne les contredit pas; elles sont 
obéissantes quand on ne contrarie pas leur 
volonté; elles sont patientes lorsqu il n'y a 
rien à souffrir; elles sont tranquilles quand 
tout réussit à leur gré: mais une parole morti- 
fiante change leur douceur en amertume ; si 
Ton combat leurs désirs, elles cessent d'être 
dociles ; si quelque chose ne leur réussit pas , 
leur patience échoue , et toute leur mauvaise 
humeur se manifeste. < v '^*^£^ 
C'est pour cette raison qu'il arrive quel- 
quefois que des filles qu'on regardoit dans 
le monde comme des modèles de grande pié- 
té, n'ont pas réussi dans la religion; et si 
elles ont persévéré, leur vertu mise à l'épreuve 
du renoncement à soi-même, a paru si foible 
et si médiocre, qu'on s'est étonné qu'elles 
aient pu se faire admirer dans le monde. La 
raison en est claire : ces filles qui , dans leur 
maison, font du malin au soir ce qu'elles 
veulent, qui sortent quand elles veulent, qui 
vont à l'église et y restent autant qu'elles veu- 
lent, qui font leur oraison, vont à confesse 
ou à leurs exercices de dévotion lorsquelles 
veulent; qui ne se n or li fient qu'en ce qu'elles 
veulent; ces filles, dis-je, toujours applaudies, 
et jamais contrariées, passant dans la religion, 
ou l'on vit dans une dépendance entière et 
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coutinuçlle, et où ce qui les faisoit admirer 
dans le monde n'est que l'apprentissage de la 
vie religieuse, souffrent naturellement vio- 
lence, et ont besoin de prendre beaucoup sur 
elles pour rompre en tout une volonté quelles 
ont toujours suivie, et pour faire mourir en 
soi ce qui y avoit vécu jusqu'alors , je vetik 
dire l'esprit propre et la volonté propre. 

Mais voici un exemple qui me vient dan-s 
l'esprit, et qui peut servir à vous mieux faife 
comprendre ce que je veux dire. Supposons 
une fille du monde qui a de la piété et qui va 
de bonne foi dans la dévotion ; car je ne parle 
pas des hypocrites , elles sont trop odieuses: 
• supposons-la donc ayant, pendant dix a^ns, 
fait ses exercices de tlévotion, sans aucune 
contradiction, sans aucun obstacle, sous une 
mère qui l'ai m oit, et qui avoit pour elle 
beaucoup de condescendance: cette fille fait 
alors ses oraisons sans presque point de distrac- 
tions ; elle est facilement humble, douce, 
patiente, modeste, ferveute, et jouit d'un 
grand repos d'esprit et de cœur. Eh! quelle 
merveille que cela soit ainsi! qui la contre- 
dit? qui exerce sa patience? qui s'oppose a ses 
désirs , à sa volonté? Mais que cette mère qui 
la chérit vienne à lui manquer; que son père 
convole à de secondes noces , et introduise 
une belle-mère dans la maison * que cette 
nouvelle venue n'ait pas les mômes égards 
pour cette fille si dévote; qu'elle veuille la* 
gôner dans ses pratiques de dévotion, pour 
l'employer au service de la maison ; qu'elle la 
redresse avec peu de ménagement lorsqu'elle 
manque en quelque chose; qu'elle l'occupe 
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trop, et ne lui laisse pas assez de loisir pour 
aller à l'église ou à confesse; qu'en un mot 
elle renverse tout l'ordre de sa conduite or- 
dinaire ; alors cette fille , auparavant si atten- 
tive dans ses oraisons , sera obsédée de dis- 
tractions; cette fille, qui n'avoit jamais à s'ac- 
cuser d'impatience dans ses confessions , y 
aura un long détail à faire de ses murmures , 
de son chagrin, de son dépit, de son abatte- 
ment; cette fille, auparavant si douce, s'é- 
chappera en réponses sèches , en reproches 
mordants, en saillies de colère; son esprit, 
autrefois si tranquille, sera comme dans un 
orage par le trouble de ses pensées, et son 
cœur, qui étoit le siège de la paix, deviendra 
celui du ressentiment. • ^.u^ 

— Mais, ma chère tante, demanda Virginie, 
qui écou toit avec beaucoup d'attention, si 
cette fille, sous la belle-mère qui la traite 
ainsi., étoit aussi douce et aussi soumise, fer- 
vente, pieuse, qu'ellel'étoit auparavant quand 
sa mère vivoit, qu'eu penseriez-vous ? — Pour 
le coup, dit la mère Scholas tique, je pense- 
rois qu'elle aurpit bien travaillé à se renon- 
cer , que sa vertu seroit très-solide , et qu'elle 
pourroit aller loin dans la voie de la perfec- 
tion. — Je pense bien ainsi, répliqua Virginie; 
mais pour en venir là, il faut suer. —Ah! suez 
à ce prix-là, je vous en conjure, dit la mère 
Scholastique; suez dans ce glorieux combat, 
et couvrez-vous de gloire aux yeux de Dieu 
par les victoires que vous remporterez sur 
vous-même. 

Le renoncement à soi-même est un combat 
qu'on a journellement à soutenir ; il y faut du 
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courage, àe la force et de la vigilance : du 
courage, ce sont les aines généreuses et non 
les pusillanimes qui y réussissent; il faut du 
cœur, la lâcheté cède bientôt ; de la force, il 
faut attaquer vigoureusement, et frapper coup 
sur coup. Les passions sont comme des mons- 
tres; on ne tue pas un monstre avec une égra- 
tignure; si Ton s'y porte faiblement, si on les 
ménage trop, on ne les dompte jamais. C'est 
pour cela que les saints ont dit qu'il est avan- 
tageux de se surmonter une bonne fois. Enfin, 
il faut de la vigilance ; car elle est comme la 
sentinelle qu'on met à la porte de son cœur 
pour empêcher la révolte des passions, ou les 
arrêter dès qu'elles veulent prendre le dessus. 
Que n'aurois-je pas à vous dire sur ces trois 
points! Mais je les laisse à vos réflexions, votre 
cœur vous en dira plus que moi. n " 



CHAPITRE XX. 

■ 

La mère Scholastique examine la vocation da 

Rosalie. 

i 

La. mère Scholastique goûtoit toujours plus 
le caractère de Rosalie: elle voyoit en elle 
tant de bon sens et de bonne conduite, un 
cœur si droit et si candide, une si grande do- 
cilité, et de si belles dispositions pour les 
vertus religieuses, qu'elle la désiroit pour son 
monastère, et la demandoit à Dieu avec ins- 
tance. C'étoit pourtant avec une entière sou- 
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mission à sa sainte volonté; car le zèle de cette 
mère étoit pur, et sa délicatesse, de ce coté- 
là, la tenoit ordinairement en garde contre 
tous les empressements de son cœur, dans la 
crainte que l'amour- propre ne la trompât 
sous le spécieux prétexte de la gloire de Dieu, 
et de l'intérêt de son monastère. C'est pour 
cela que sentant une fois un désir trop ardent 
d'avoir cette fille , depuis qu'elle lui a voit fait 
entendre qu'elle vouloit être religieuse, elle 
pria le Seigneur de lui 6 ter ce désir de son 
cœur, s'il y avoit quelque chose d'humain 
plutôt que du zèle de sa gloire, et ne lui parla 

{dus de sa vocation que pour lui répondre 
orsqu'elle lui en ouvroitle discours. 

Ellese conduisitainsi jusqu'à ceque, voyant 
venir la fin de la retraite , elle crut qu'il étoit 
temps de l'examiner au long, pour se décider 
sur ce qu'elle devoit lui conseiller. Ainsi, 
le huitième jour, à l'heure où. elle alloit or- 
dinairement à sa chambre pour lui faire ren- 
dre compte de ses exercices, étant entrée, et 
l'ayant trouvée qui faisoit sa lecture spiri- 
tuelle dans le livre de la perfection chrétienne 
du père Alphonse Rodnguez, elle s'aperçut 
qu'elle lisoit le traité où il est parlé de l'ob- 
servance des règles, et saisit cette occasion 
pour l'explication qu'elle vouloit faire. 

« C'est toujours, lui dit-elle, à ce qui traite 
de la vie religieuse que vous vous arrêtez dan» 
vos lectures: pourquoi cela? Vous n'êtes pas 
engagée dans cet état, vous n'êtes pas assurée 
que Dieu vous y appelle. Eh! mon enfant, 
méritez- vous une si grande grâce , vous qui 
avez si peu de vertu , et qui êtes si peu pro- 
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pre à mourir à vous-même , comme Ton doit 
faire lorsqu'on est dans la religion ? Si vous y 
entriez, vous ne feriez peut-être qu'une re- 
ligieuse imparfaite, une religieuse tiède et 
relâchée, qui en gâteriez d'autres par votre 
eiemple, et qui porteriez plus de préjudice 

{>ar là au monastère, qu'une autre qui seroit 
1er vente n'y feroit de bien. » 

llosalie se tenoi t à genoux aux pieds de cette 
bonne mère, comme elle le lui avoit permis 
depuis le commencement de la retraite, et 
l'écoutoit en silence les yeux baissés, avec un 
air de douceur et de componction, qui fai- 
soit voir à la mère Scholastique qu'elle s'hu- 
milioil encore plus sincèrement dans son ame, 
qu'elle ne vouloit l'humilier par ses paroles. 
« Hélas ! ma bonne mère , lui ait-elle , je sens 
un si grand désir d'être religieuse, que tout 
ce qui parle de cet état me ravit et m'enchante; 
je m'y arrête d'abord , et je le lis avec une ex- 
trême avidité: ce sentiment est dans moi vi- 
vement imprimé; je ne puis presque m'en dé- 
fendre. Il est vrai que je suis indigne de par- 
ticiper à un si grand bonheur, moi qui ai été 
si inGdèle à Dieu toute ma vie, qui n'ai aimé 
que les vanités et les folles joies du monde, 
et qui par là ai fait si souvent gémir ma mère 
aux pieds du crucifix, comme elle me Ta 
avoué : ainsi je suis bien éloignée de mériter 
une telle grâce. Mais vous m'avez fait si sou- 
vent connotlre que Dieu étoit si bon; vous me 
l'avez si bieu inculqué dans le cœur au com- 
mencement de ma conversion , lorsque j'eus 
l'honneur de vous dire que mes péchés étoient 
si grands, que je craignois qu'il ne me jes 
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pardonnât pas, que la considération de sa 
miséricorde m'a inspiré une entière confiance 
en lui; et c'est ce qui me fait espérer qu'il 
ajoutera au pardon de mes péchés, la grâce 
inestimable de me consacrer à lui , en qualité 
de son épouse. Mais hélas î moi misérable, 
pourrai-je jamais prendre ce nom qui n'est dû 
qu'aux ames qui ont vécu dans l'innocence? 
Ne sera-ce pas assez de me dire sa très-humble 
servante , et de le servir en cette qualité ? Ce- 
pendant mon cœur soupire toujours avec ar- 
deur après cet avantage ; il faudroit me l'arra- 
cher pour m'ôter ce désir ; et si je ne pouvois 
le satisfaire, il me semble qu'il ne cesseroit 
en moi que quand je cesserois de vivre. 

— Voilà bien de belles paroles, dit la mère 
Scholastique, et je suis persuadée que vous 
pensez comme vous dites; car quoique j'aie 
remarqué en vous beaucoup de défauts, vous 
n'avez pas, grâce au Seigneur, celui de man- 
quer de sincérité , qui n'est que trop commun 
aux filles , et qui est extrêmement odieux. 
Mais je vous ai dit quesi vous étiez religieuse, 
je vois si peu de dévotion dans vous, que je 
craindrois que vous ne fussiez une lâche et 
une immorlifiée , et que votre exemple ne 
servit de prétexte à d'autres, et n'introduisît 
le relâchement dans le monastère où vous 
entreriez, m 

Rosalie s'humilia encore plus en entendant 
ceci; et la bonne mère, qui la considéroit at- 
tentivement, étoit ravie dans soa ame de 
voir qu'elle recevoit son épreuve avec tant de 
douceur et de vertu : elle la laissa parler; et 
celle-ci lui dit: « Oui ma mère, je suis ca- 
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pable de tout ce que vous avez la bonté de me 
dire; et si j'avois le malheur en entrant dans 
la religion, d'y suivre mes mauvaises inclina- 
tions, je ne serois propre qu'à y causer du 
scandale ; mais , par la miséricorde du Sei- 
gneur , je suis dans la volonté de n'y entrer 
que pour mourir à moi-même, que pour com- 
battre mes défauts, et pour dompter mes pas- 
sions. Vous m'avez dit quelquefois, ce me 
semble, que moyennant cela je pourrois être 
bonne , et parvenir insensiblement à la per- 
fection; je vous promets, ma bonne mère, 
que si Dieu met dans votre cœur d'avoir pitié 
de mon ame, et de me recevoir dans votre 
sainte maison, je tâcherai de me rendre si 
obéissante à ce que vous me prescrirez , que 
vous ferez de moi tout ce que vous voudrez. 

— Cela vous est aisé à dire, répondit la mère 
Scholastique , tant que vous n'êtes pas dans 
l'occasion, mais quand il en faudroit venir à 
la pratique, je ne sais ce qu'il en seroit. Com- 
ment puis-je croire que vous , qui êtes si ai- 
mée et si caressée de votre mère , vous souf- 
friez patiemment qu'on contrarie vos inclina- 
tions dans un noviciat? que vous, qui êtes 
applaudie en tout dans votre maison, vous 
vous soumettiez aux pratiques humiliantes 
des novices ? que vous , qui faites du matin au 
soir chez vous votre volonté, vous y renon- 
ciez sans peine, et vous la rompiez continuel- 
lement , comme on la fait rompre en effet aux 
novices? Et encore tout ceci n est que le pré- 
liminaire de la vie religieuse; car on n'est au 
noviciat que pour faire apprentissage du re- 
noncement à soi-même j et quand on a fait la 
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profession , on doit s'y exercer toute sa vie. 
Que me répondez-vous là-dessus ? — Je sens 
bien, ma chère mère, dit Rosalie, que n'ayant 
jamais été contrariée dans ma maison , il m'en 
coûtera lorsqu'il faudra me renoncer; je sens 
que ce sera pour moi un exercice, dans lequel 
je serai neuve: mais puisque le bon Dieu m'y 
appelle, il m'aidera à y travailler et me fera 
la-gràce d'y réussir. Il s'en faut bien que je 
compte sur moi pour cela ; je ne mets ma con- 
fiance qu'en Dieu, qui sera tout mon soutien 
et ma force. 

—Je ne puis rien vous expliquer là-dessus, 
dit la mère Scliolastique : si Dieu est pour 
vous, vous avez toul ; mais, pour vous flatter 
qu'il soit pour vous en ceci, il faut que vous 
ayez quelqu'assurance qu'il vous appelle à la 
religion. Pouvez-vous prendre pour assurance 
un foible désir que vous en avez eu depuis 
deux ans seulement ? Ne croyez -vous pas qu'il 
doive venir de plus loin , pour être con- 
vaincue que Dieu vous y veut ? Il arrive 
souvent qu'une fille qui a aimé le monde, 
venant à se convertir , se propose de s'en sé- 
parer entièrement en embrassant la viereli- 
ligieuse, et qu'ensuite ce sentiment se ralentit 
en elle, et qu'elle se contente de servir Dieu 
dans sa maison : cela est arrivé à plusieurs; 
il en pourroit bien être de même de vous. 

— Quoiqu'il n'y ait que depuis peu que je nie 
suis convertie au Seigneur, dit Rosalie, que 
j'ai ce désir si formel, je vous avouerai pour- 
tant qu'il me paroît qu'il y a plus long- temps 
qu'il couve , pour ainsi dire , dans mon cœur. 
Quand j'aimois tant les vanités du monde, 
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je ne les suivoîs pas sans troubles nî sans 
remords. A peine étois-je seule et livrée 
à mes réflexions , que ma conscience me le 
repifochoit , et me tourmentoit cruellement : 
je haïssois , dans ce moment , le monde et 
toutes ses folies ; et je me disois à moi- 
même : Oh , que les religieuses sont heu- 
reuses d'avoir quitté ces frivoles amusements î 
Elles mènent une vie tranquille; elles n'ont 
rien dans le cœur qui leur fasse de la peine; 
elles se sauvent, et moi pourdes bagatelles, 
je souffre ici comme une damnée , et je le 
serai éternellement. Mais après m'être dit 
ceci plusieurs fois, à peine voyois-je quel- 
qu'une de mes amies, je me laissois en- 
traîner par son exemple ou par ses paroles; 
j'oubliois mes réflexions, je ren trois dans 
ma dissipation , j'étouffois dans mon cœur 
les bons mouvements ou les remords que 
j'y sentois , et je passois ainsi ;de la haine 
du monde à l'amour de la vanité de l'envie 
d'être religieuse à l'oubli même d'y avoir 
pensé , de mes réflexions salulaires, à la ré- 
sistance aux bonnes inspirations ; jusqu'à ce 
que votre nièce, venant à faire la démarche 
pour Dieu , son exemple m'encouragea à la 
faire aussi ; et à peine eus- je le bonheur de 
vous parler, que mes désirs pour la religion 
se réveillèrent tout-à-fait; de foibles qu'ils 
étoient, ils devinrent ardents, et depuis ce 
temps-là , ils ont toujours été en augmen- 
tant. Voilà, ma bonne mère, dans toute la 
sincérité , ce qu'il en est de ma vocation. » 

La mère Scholastique fut quelques mo- 
ments sans rien dire, comme si elle vouloit 
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réfléchir sérieusement, ensuite reprenant la 
parole : « Mon enfant, lui dit-elle, je ne sau- 
rois croire que vous soyez propre pour la re- 
ligion, et surtout pour notre monastère : je 
trouve en vous si peu de solidité, tant d'es- 
prit du monde, une dévotion si foible, que 
j'ai lieu de craindre que ce ne soit ici une 
ferveur passagère , qui se ralentira en moins 
de six mois ; et après que vous aurez fait les 
démarches pour prendre le voile, vous re- 
garderez derrière vous , comme dit notre 
Seigneur dans l'Evangile, (Luc, 7. Jet vous 
vous rétracterez. » Eu disant ceci, elle fit sem- 
blant de se lever pour sortir de sa chambre; 
mais Rosalie l'arrêta, et lui embrassant les 
genoux avec humilité , et des larmes qui mon- 
taient la sincérité de ses désirs , elle lui dit: 
r« Hélas! ma bonne mère, voulez- vous donc me 
laisser ainsi sans espérance d'être du nombre 
de vos filles ? Je désire de me consacrer à 
Dieu ; je le désire de tout mon cœur; je vou- 
drois qu'il me fut permis de le faire à pré- 
sent même, et vous verriez avec quelle joie 
je m'y porterois. Voudriez- vous , ma bonne 
mère, me rejeter? Mettez-moi à toutes les 
épreuves qu'il vous plaira, j'espère que le 
Seigneur me les fera soutenir, et que vous 
sere*z contente de ma soumission. Je vous 
promets que si vous avez pitié de mon ame, 
et que vous vouliez bien seconder ma voca- 
tion , vous ferez de moi dans la religion tout 
ce que vous voudrez. Je m'appliquerai de 
toutes mes forces à renoncer à ma volonté, 
et à être exacte à tous mes devoirs. Donnez- 
moi queleju'espérance , ma bonne mère! Je 
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mets mon ame entre vos mains; ne la reje- 
tez pas, puisqu'elle a été rachetée par le sang 
de notre Seigneur Jésus-Christ! m 

Comment la mère Scholastique auroit- 
elle pu résister davantage à des désirs si em- 
pressés, à tant d'humilité, et â des supplica- 
tions si touchantes? Elle obligea Rosalie de 
se relever ; elle essuya elle-même ses larmes , 
elle l'embrassa tendrement, et termina ces 
témoignages d'affections par ces consolantes 
paroles: « Ma chère enfant, j'ai cru qu'il étoifc 
de mon devoir de sonder toute la profondeur 
de votre cœur, pour être assurée de votre 
vocation : je ne saurois à présent la mécon- 
noître, elle est trop marquée au bon coin. 

Je vous regarde dès ce moment comme ma 
novice. Travaillez de votre côté à avoir l'a- 
grément de vos parents ; ce qui sera peut-être 
difficile, puisqu'ils n'ont que vous de 611e ; 
et , de mon côté, je préviendrai la mèreab- 
besse , qui sûrement ne fera aucune difficulté 
de vous recevoir. » 

Autant Rosalie avoit été alarmée de ce que 
la mère Scholastique lui avoit dit , autant fut- 
elle consolée de ses dernières paroles. Sa 
joie fut si grande, qu'elle ne put la lui té- 
moigner qu'en lui répondant par de douces 
larmes; et lorsqu'elle fut seule , s'étant pros- 
ternée jusqu'à terre devant l'image delà très- 
sainte Vierge, elle la remercia de tout son 
cœur de lui avoir fait sentir sa protection, 
et la conjura, de toute la ferveur de son ame, 
d'en rendre grâces pour elle à son divin Fils , 
et d'en obtenir l'accomplissement de ses 
pieux désirs. 
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CHAPITRE XXI. 

La mère Scholastique examine les dispositions 

de Virginie. 

Là mère Scholastique passa tout de suite 
de la chambre de Rosalie à celle de Virginie, 

3ui achevoit de faire sa lecture spirituelle 
ans un livre où il étoit traité de FOraison. 
« Où en éliez-vous, mon enfant, de votre lec- 
ture? lui dit-elle. —Vous le voyez, lui répon- 
dit Virgiuie, en lui montrant le livre. -—Vous 
lisez donc, répondit la mère, comment il 
faut faire la méditation? Et comment avez* 
Vous fait celle de ce matin ? La prière, ré- 
pondit Virginie, a été sur les anéantis- 
sements du Fils de Dieu, et la seconde, sur ce 
qu'il a dit à son Père dans le Jardin des Oli- 
viers : Mon Père y que votre volonté soit faite, 
et non pas lamienne. (Malt. 26.) Dans ma pre- 
mière méditation , j'ai été beaucoup touchée 
de voir un Dieu s'humilier si profondément 
pour l'amour de nous; et surtout je me suis 
arrêtéë à ces paroles de saint Paul , que j'ai 
trouvées dans le livre : // s'est anéanti, et s'est 
rendu obéissant jusqu'à la mort , et à la mort 
delà croix. (Phil.a.)Cela m'a insensiblement 
conduite dans toutes les humiliations que 
notre Seigneur a souffertes dans le cours de 
sa passion , et je me suis enfin arrêtée à le 
considérer sur l'arbre de la croix entre deux 
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voleurs , comme s'il eût été encore plus cou- 
pable qu'eux. Cette vue m'a fait tant d'im- 
pression , que j'en avois les larmes aux yeux, » 
—Mais; dit lamèreScholaslique, vous vous 
êtes contentée de considérer notre Seigneur 
Jésus-Christ dans cet état humiliant , sans 
former des réflexions sur-vous-même pour 
» votre amendement ? — Pardonnez - moi , dit 
Virginie, j'ai considéré combien j'étois or- 
gueilleuse, combien je craignois l'humilia- 
tion, et combien pourtant je la méritois. J'ai 
vu que j'étois encore susceptible de vanité, 
que j'étois sensible au point d'honneur, et 
que je senlois vivement quand on me con- 
trarioit, ou qu'on me méprisoit. J'ai trouvé 
même dans le fond de mon ame un certain 
désir d'être estimée et de passer pour avoir de 
la vertu , moi qui n'en ai absolument point. 
Je me suis dit à moi même : Jésus-Christ 
s'est anéanti , et lu veux paroi Ire encore 
quelque chose ! Jésus-Christ a souffert l'hu- 
miliation en silence, et tu le révoltes contre 
la moindre indifférence qu'on te témoigne! 
Jésus-Christ a été regardé comme un impie, 
un blasphémateur , un séducteur ; il a voulu 
expirer sur une croix entre deux larrons ; 
et tu veux être applaudie , considérée , et 
passer pour pieuse ! Cela m'a jetée dans la 
confusion ; j ai eu horreur de me voir si peu 
humble ; j'en ai demandé pardon à Dieu , et 
j'ai bien résolu de souffrir, au moins en si- 
lence , tout ce qui contrariera mon amour- 
propre. 

— Voilà qui va bien, dit la mère Scholasti- 
que. Et qu 1 avez-vous considéré dans la se- 
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conde méditation !*— J'ai considéré, repondit 
Virginie, que dans tout ce qui nous fait de 
la peine, nous ne devons pas écouler la sen- 
sibilité de la nature , qui voudroit éviter la 
souffrance; mais que nous devons soumettre 
entièrement notre volonté à celle de Dieu ; 
et j'ai vu en même temps que dans toutes les 
occasions fâcheuses , je pourrois me servir 
utilement de ces belles paroles de Jésus- 
Christ : Que votre volonté soit faite , et non 
pas la mienne ( Matt. 26. ) ; espérant de 
trouver de la force et du courage en les pronon- 
çant intérieurement et avec dévotion , et que 
Jésus-Christ béniroit lui-même ce sentiment, 
et me feroit la grâce de bien pratiquer , dans 
ces reucontres, la douceur, lapatienceji'humi- 
lité^et la résignation qu'il demande de moi. 

— Tout cela va encore bien , dit la bonne 
mère; mais avez-vous eu beaucoup de dis- 
tractions dans vos oraisons ? — Pas beaucoup , 
dit Virginie. Mon imagination s'égaroit quel- 
quefois un peu , mais je revenois d'abord 
à moi ; et comme j'étois assez recueillie; que 
d'ailleurs il n'y a rien ici qui me dissipe, 
je m'apercevois aisément de mes distractions, 
et en même temps je reprenois le fil de mes 
réflexions, comme si je n'avois pas été dis- 
traite. Je ne l'ai pas non plus été depuis le 
milieu de la méditation jusqu'à la fin. Alors 
j'ai senti mon cœur pénétré des vérités que 
j'avois considérées ; les affections en sortoient 

Êresque comme naturellement ; je parlois au 
on Dieu avec beaucoup d'ardeur, et je lui 
demandois les besoins de mon ame. Ce temps 
m'a paru si court, que je ne m'en suis guère 
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aperçue : j'aurois bien voulu y rester davan- 
tage ; mais je ne l'ai pas osé, de peur de man- 
quer à la règle que vous m'avez donnée; et 
quand j'ai eu quitté mon oraison, je me suis 
trouvée pendant un certain temps aussi re- 
cueillie que si je Tavois continuée. 

— Nous voici bientôt, mon enfant, à la fin 
de votre retraite, dit la mère Scbolastique ; 
il faut penser tout de bon à en retirer les 
fruits. Vous devez former des résolutions , et 
sur les grandes vérités que vous avez mé- 
ditées tous ces jours-ci, et sur les besoins de 
votre ame, et sur les devoirs de votre état : 
prenez ceci pour sujet de l'oraison de ce soir. 
Vous y ferez une espèce d'examen sur ces trois 
points, et vous considérerez premièrement 
quels sônt vos principaux défauts; en second 
lieu, quelles sont les vertus qui vous coûtent 
le plus à pratiquer ; en troisième lieu , quel 
arrangement vous devez prendre dans votre 
maison pour y travaillera votre perfection. 

— Je l'ai déjà fait, ma chère tante , dit Vir- 
ginie ; non pas dans une méditation , mais 
dans une considération que j'ai lue, et qui m'a 
donné occasion de faire cette discussion. —Hé 
bien donc, répliqua la bonne mère, faites- 
moi part de vos sentiments là-dessus. Du res- 
te, je ne prétends pas que vous me disiez vos 
péchés ; je ne suis pas indiscrète : mais dites- 
moi ce que vous trouverez à propos pour vo- 
tre utilité. — Je n'aurai , répondit Virginie, 
aucune peine de vous dire tout ce qui se passe 
dans mon cœur; au contraire, c'est une con- 
solation pour moi de vous le mettre en évi- 
dence. Ma confiance en vous est parfaite ; et 
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avis me sont si utiles , que s'il étoit né- 
cessaire , pour vous porter à m'en donner , de 
vous dire ma confession générale , je le ferois 
également. 

— Il n'en est pas besoin , répliqua la bonne 
mère ; cela n'est pas de mon ressort. — Voici 
donc , dit alors Virginie , les défauts que je 
n'ai pas bien corrigés. 

Je sens que j'ai encore du penchant poui* 
les parures ; en sorte que je suis souvent ten tée 
de les admirer dans les autres , si je n'en fais 
as usage moi-même ; et c'est ce qui fait que 
orsqu'il y a dans l'église quelque jeune fille 
qui est bien mise , et dont je me suis aperçue 
par hasard, mesyeuxse portent naturellement 
sur elle, et j'ai de la peine à m'en détourner. 
Cela me fait comprendre que le penchant que 
j'avois autrefois pour les vanités, est encore , 
bien vif en moi ; il faut pourtant que je le fasse 
mourir , ou que je meure moi-même. 

J'ai encore un autre défaut qui est laid 
comme le démon, c'est l'orgueil. Oh i bon 
Dieu, que j'ensuis pleine! J'admire l'humi- 
lité dans les autres; j'en suis ravie; je leur 
envie le bonheur d'avoir une si belle vertu ; 
et avec tout cela je la redoute ; et s'il me fal- 
lu i L fa i re une pratique comme celle que fit l'au- 
tre jour mademoiselle Agnès ou mademoiselle 
Rosalie, je crois que je n'en viendrois jamais 
à bout. 

— Cent peut-être par timidité que vous au- 
riez de la peine à la faire , dit la mère Scholas- 
lique ? — Non , non , ma chère tante, répondit 
Virginie, croye«-le , c'est l'orgueil ; je crains 
trop de m'humilier. »Elle disoit ceci par ua 
T. x. 8 
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sentiment d'humilité, el cela paroissoit asses 
par l'aveu qu'elle faisoil de soiuorgueil pïé* 
tendu, et par l'horreur qu'elle avoit d'elle- 
même de se sentir orgueilleuse , comme elle 
le croyoit bonnement. Aussi se regardoit-elle 
non-seulement comme la dernière en vertu , 
de toutes celles qui faisoient la retraite ; mais 
encore comme indigne d'être en leur compa- 
gnie. 

« Quand je me vois si superbe , disoit-elle 
encore à sa taule, el que je vois les autres si 
humbles , et si prèles à s'humilier, je me re- 
garde en leur compagnie comme si j'étois un 
démon qui eût osé se mêler parmi les anges; 
je nie dis des injures à moi-même; je me 
traite de véritable démon ; car c'est véritable- 
ment le péché de Lucifer, que l'orgueil ; et si 
je suivois les sentiments de confusion que 
cela m'inspire, j'i rois me cacher dans un tom- 
beau , plutôt que de paroîlre parmi tant de 
saintes personnes. 

— Quels autres défauts voyez- vous dans 
vous? dit la mèreScholaslique.- J'en ai un qui 
peut bien me faire perdre le mérite de la pa- * 
lience en beaucoup d'occasions, c'est d'être 
extrêmement sensible pour peu qu'on me con- 
trarie : une parole m'émeut , et m'excite à la 
colère ou au dépit. — Et comment vous con- 
duisez-vous alors ? demanda la bonne mère. 
— Je ne dis rien ordinairement , répondit Vir* 
ginie, mais il m'en coûte extrêmement : mon. 
esprit veut raisouner , mou cœur palpite, je 
tremble quelquefois, et je suis si dévorée du 
désir de répondre, qu'il faut que je me fasse 
une violence extrême pour me retenir. Il m'é* 
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chappe pourtant quelquefois de me» plaindre, 
surtout à noire femme tle chambre, qui m'aime 
beaucoup; mais je, fais ensuite n flexion que 
ce n'est là qu'une consolation humaine que 
je me donne, el j'en demande pardon à Dieu. 
Cependant j'ai fait souvent la résolution de 
ne pas me plaindre, et je vois que j'y suis 
toujours plus neuve. 

Vous pouvez comprendre par ces défauts, 
ajouta-t-elle , quelles sont les vertus dont je 
manque. Je ne suis pas encore convertie, 
puisque, comme vous voyez, j'ai encore un 
reste d'estime dans le cœur pour les vanités 
du monde. Je n'ai aucun fondement de vertu, 
puisque je n'ai point d'humilité. En lin, ayant 
si peu de patience, quei moyen que je (asse 
du progrès, puisqu'on n'avance dans la piété 
qu'à proportion du progrès qu'on fait dans la 
voie de la c oix ? Voyez après eé!a , ma chère 
tante , comhien j'avois besoin de cette re- 
traite, et combien j'ai besoin de travailler! 
Cependant je sens toujours de la cou fiance en 
Dieu ; je sens du courage , je me sens déter- 
minée à mettre la main à l'œuvre ; et quoi 
qu'il puisse m'en coûter, je veux devenir, 
avec le secours du bon Dieu , aussi sainte que 
la plus sainte des Caaa-Santa, qui sont toutes 
des anges. 

— Ah ! dit la mère Seholastique, si vous 
l'étiez dans trois ans seulement autant que l'est 
la petite Agnès, que je vous estimerais heu- 
reuse! elle est pourtant bien plus jeuue que 
vous. Vous êtes déjà une grande fille : il y a 
deux ans passés que vous vous êtes donnée à 
Dieu , et vous n'avez pas l'ombre de la piété 
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de cette retite demoiselle. Ah ! ma pauvre 
Virginie, bien pauvre en vertu, que vous 
avez grand besoin de vous bâter î pour peu 
que vous vous arrêtiez , vous resterez beau- 
coup en arrière, et toutes les demoiselles qui 
font retraite avec vous, vous devanceront* 
Voyez même comment Rosalie fait du progrès! 
A peine vit-elle l'acte d'bumilité que fit Agnès* 
qu'elle voulut L'imiter ; et vous , qui êtes son 
aînée dans le service de Dieu , qui l'y avez at- 
tirée par votre exemple, vous n'avez pas honte 
de vous laisser surpasser par elle en humilité, 
cette vertu si essentielle ! » 

Virginie fut si pénétrée de cette correction, 
que sa tante ne lui faisoit que pour mieux la 
confirmer dans les sentiments réels d'humi- 
lité qu'elle avoit sans les connoilre, que se 
jetant lout-à-coup à ses pieds, dans un trans- 
port de componction , elle lui dit : « Me voici , 
ma tante, entre vos mains; ordonnez-moi tout 
ce que vous trouverez bon pour me guérir de 
mes défauts , je suis prête à le faire. 

— 11 n'est pas nécessaire, lui ditsa tante, que 
je vous propose des pratiques pour le présent. 
Vous n'avez qu'à suivre les règles delà retraite 
jusqu'à la fin, et vous bien acquitter de cha- 
que exercice. Vous préparerez demain vos ré- 
solutions; et cependant je veux vous prévenir 
sur bien des choses qu'il est important que 
vous sachiez. 

Vous ne devez pas douter un moment , après 
les grâces que Dieu vous a faites, et qu'il con- 
tinue à vous faire , qu'il ne vous appelle à la 
perfection. Une vertu médiocre ne suffit pas 
pour vous ; il faut que la vôtre soit éminente. 
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Vous le devez pour répondre aux desseins de 
Dieu , el par une juste reconnoissance; car on 
demandera compte de cinq talents à ceux à 
qui on en aura donné cinq. 

Je ne vois point que Dieu vous appelle à la 
vie religieuse; du moins vous ne m'en avez 
rien fait connoître vous-même; et si le Sei- 
gneur vous en avoit inspiré le désir , je pré- 
sume que vous ne me l'auriez pas caché. — Il 
est vrai , dit Virginie , que je n'en ai pas eu la 
pensée; ou si je l'ai eue , elle n'a été que pas*- 
sagère. Ce n'est pas que je n'estime infiniment 
cet état saint, et que je ne me crusse trop heu- 
reuse si Dieu me faisoit la grâce de m'y appe- 
ler: je trouve même que j'y ferois mon salut 
avec bien plus de facilité et de tranquillité 
que dans le monde. Cependant je n'ai aucune 
inclination pour cela; et quoique je prévoie 
bien que j'aurai beaucoup à souffrir dans la 
maison, et qu'il m'en coûtera beaucoup pour 
m'y sanctifier, il me semble que quelqu un me 
dit dans mon cœur que Dieu y sera ma force, 
et qu'il m'y aidera puissamment; et que si je 
suis fidèle , j'en viendrai à bout. 

— Je pense comme vous , dit la mère Scho- 
lastique ; je ne doute point que Dieu ne vous 
veuille dans l'état où vous êtes: mais, ma 
chère enfant, vous porterez la croix , prépa- 
rez-vous-y. Vous aurez à souffrir des peines 
intérieures qui seront bien grandes, et vous 
souffrirez des contradictions au dehors , dont, 
si vous savez faire bon usage, vous pourrez 
vous faire un trésor de mérites devant Dieu. 
Souvenez-vous, mon enfant, que qui xvut 
arrivera la perfection , n'y parviendra jamais 
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s'il se détourne de la grande voie, fie la voie 
royale de la croix. Aucun saint n'a suivi une 
autre route. Tous ceux qui entrent dans le ciel 
«ont marqutés au coin de la croix ; et ils sont 
plus ou moins élevés en gloire, selon qu'ils 
ont plus ou moins aimé et plus ou moins souf- 
fert. Je vous en dirai davantage dans son, 
temps, si le Seigneur nous donne vie. Mais 
je vous le redis , vous serez fille de la croix. 

— Je ne refuse pas de Fètre, dit Virginie; 
la volonté de Dieu soit faite. Il ne m'enverra 
pas des croix si pesantes que je ne puisse les 
porter avec le secours de sa grâce. C'est en lut 
que je me confie, c'est en lui que j'espère, je 
" ne veux que lui; il sera ma force et mon sou* 
tien. t 



CHAPITRE XX1L 

a 

De Tamour-propre. Entretien de la mère Scho* 

(astique. 

Virginie ne fut donc point effrayée de ce 
que la mère Scliolastique lui avoit dit. Dès 
qu'elle l'eut quittée, elle se prosterna la face 
contre terre devant un crucifix , et lui adressa 
ces paroles. « 11 est bien juste que je souffre , 6 
mon divin maître! puisque vous avez tant 
souffert vous-même. Vous étiez innocent, et 
je suis coupable; vous êtes la sainteté même', 
et je suis une misérable pécheresse. Quelle pé- 
nitence ne devrois-je pas embrasser de boa 
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cœur pour eipîer les péchés sans nombre que 
j'ai commis ! et ne serois-je pas heureuse, Ô 
mon divin Sauveur ! si, en meltanl voire croix 
sur mesépaules, vous daigniez me choisir vous- 
même le genre de peine par lequel je dois m* 
punir en celte vie, pour satisfaire à votre 

I'ustice, et obtenir votre miséricorde dan* 
'autre ? Me voici toute déterminée à la por- 
ter, cette croix dont vous voudrez bien me 
charger; je vous demande seulement la grâce 
de le faire avec courage et avec amour. » 

Elle se confirma davantage dans les même* 
sentiments à la méditation du soir, qu'elle fit 
sur les avantages de la croix. Dieu Téclaiia 
plus particulièrement là-dessus; et elle en fut 
si iouchée, que son cœur sVmbloit vouloir , 
par ses désirs prévenir le temps que Dieu 
a voit marqué pour la lui faire porter. 

Cependant , la mèreScholastique assembla; 
après lesouper , la veuve Sophie avec toutes 
les demoiselles qui faisoient la retraite, et les 
conduisit au pavillon qu'on appeloit de la 
Vigilance, parce qu'il y a voit une peinture 
sur la muraille, qui re^réser toit cette vertu 
sous la figure d'une sentinelle placée au haut 
du rempart d'une ville, pour découvrir de 
loin TAmour-propre, qui venoil l'assiéger à la 
tête d'une armée composée de tous les vices. 
Aucune de celles qui faisoient la retraite n'a- 
voit encore vu ce pavillon, parce que depuis 

Siu'elles éloient dans le couvent , on y avoit 
ait quelques réparations; ce qui les avoitem- 

Eêchées jusqu'alors d'y faire la conférence. 
'Amour-propre, représenté dans un lointain 
où on le dislinguoit assez, étoit habille d* 
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toutes les couleurs, et d'une manière si bi- 
carré, qu'il attira d'abord les regards de tou- 
tes les demoiselles, et Virginie demanda tout 
de suite à sa tante ce que c'étoit. 

La mère Scbolastique sourit, et lui répon- 
dit : « Comment! ne reconnoissez-vous pas ce 
général ?~Non , ma cbère tante, dit Virginie, 
-C'est, ajouta lamère, c'est pourtant quelqu'un 
qui vous touche de bien près, et qui ne de- 
vroit point vous appartenir : c'est quelqu'un 
qui est de votre esprit , de votre cœur , de vo- 
tre sang; quelqu'un que vous aimez peut-être- 
trop, et que vous devriez détester; quelqu'un 
qui vous flatte , et qui veut vous tromper et 
vous trompe souvent; quelqu'un qui feint de 
vouloir vous faire du bien, et qui veut vous 
empoisonner; quelqu'un que vous caressez, 
et que vous devriez exterminer ; quelqu'un... 
<levincz-le, je vous le donne en trois. » 

Toutes les demoiselles écoutoient avec 
étonnement; et Virginie, à qui lamèreScho- 
laslique s'adressoit, ne savoit que répondre. 
Rosalie prit la parole, et dit : « Assurément , 
ma révérende mère , ce n'est pas ici une his- 
toire, mais un emblème. Cette armée repré- 
sente les démons qui viennent nous tenter. 
— Oui, oui, s'écria la petite Agnès , d'un air 
degaîté, ce doit être cela; la ville est notre 
ame , la sentinelle la dévotion , et cette armée 
est la tentation qui vient l'attaquer ; le géné- 
ral est le défaut dominant qui soutient tous 
les autres. 

— Vous en approchez bien , petite créature, 
dit la mère Scholastique ; peu s'en faut que 
vous ne deviniez toul-à-fait. Mais voici ce 
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qu'on a voulu nous faire enlendre. Il est vrai 
que la ville représente notre ame; mais ce gé- 
néral est l'Amour-propre , qui vient à la tête 
de tous les vices pour l'assiéger , et s'en ren- 
dre maître, s'il peut. C'est pour cela qu'on a 
peint la vigilance en sentinelle au haut du 
rempart, pour découvrir sa marche et donner 
les avis, afin qu'on se tienne en défense, sans 
quoi cet ennemi est si rusé, qu'il prendrait 
bientôt la ville. 

-Vous aviez bien raison, ma chère tan le, 
dit Virginie, de m'adresser la parole , en di- 
sant que je le caresse, tandis que je devrois 
l'exterminer: mais je vous prie, par la charité 
que vous devez avoir pour mon ame, de ne 
pas vous contenter de me montrer l'amour- 
propre en peinture; faites- le-moi connoître 
tel qu'il est dans moi. 

— Ma bonne mère, interrompit Rosalie, 
permettez-moi de m'opposer à la demande de 
mademoiselle votre nièce; peut-être que son 
amour-propre ne seroit pas le mien, qui est 
plus grand que celui de toutes les autres. Quel 
fruit en retirerons-nous, si vous ne parlez que 
du sien? Ayez la charité déparier de ce dan- 
gereux ennemi, en sorte que nous en profi- 
tions toutes, m Les autres en dirent de même; 
ainsi la mère Scholastique s'assit sur un petit 
banc de pierre, fit placer à son côté la veuve 
Sophie, et les autres demoiselles s'assirent 
sur le gazon autour d'elle, avec une sainte 
joie et un désir avide de s'instruire. 

Alors toutes la regardant en silence, elle 
leur parla ainsi : « L'amour- propre est cette 
inclination désordonnée que nous avons pour 
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nous-mêmes, et par laquelle nous nous recher- 
chons dans tout ce que nous faisons. On peut 
considérer celle inclination selon qu'elle nous 
porle à rous chercher en loules choses, et 
alors c'est l'a mo tir-propre pris d'une manière 
générale , qui s'insinue dans nos intentions, 
nos sentiments , nos actions, qui les infecte 
deson poison , et en altère le prix et le mérite. 
Ou bien on peut le considérer selon qu'il nous 
porle directement et avec plus d'affection à 
quelque chose de parlieulier, comme à nous 
parer, à nous applaudir, à prendre un soin 
-excessif de notre sauté, et c'est l'amour pro- 
pre pris dans un sens plus rigoureux. 

Dausquelqueseusqu'on le prenne, l'amoiir- 
propre est toujours dans nous un ennemi do- 
mestique des plus dangereux. C'est lui qui 
donne le branle aux passions, qui porle aux 
plus noirs attentats, qui est la source funeste 
depresque tous les péchés; et cequ'il y améme 
de pire, c'est que non-seulement il nous porte 
au mal, mais il lâche souvent de nous ravir 
le mérite du bien que nous faisons. 

D'ailleurs, l'amour-propre est si difficile 4 
détruire, que quand nous croyons l'avoir fait 
périr, il semble loul-à-coup renaître, pour 
ainsi dire, de ses cendres, il est si subi il , 
qu'il s'insinue dans nos in tentions, sans près* 
que que uous nous en apercevions; il est si ar- 
tificieux, qu'il trompe quelquefois les plus 
clair-voyants; il eslsi hardi, qu'il attaque les 

Îdus parfaits; il eslsi adroit, que quand vous 
e chassez du cœur par un côté, il y rentre 
presque en même temps par un autre. Il prend 
toutes sortes de formes; il use de tous les ar*- 

Digitized by Googl 



CHH ETIENNE. 179 

tifices , de toutes les souplesses , de lous les dé* 
guisements : c'est un effronté, un fourbe, un 
imposteur, le père des vires, le poison des • 
vertus, le suppôt du démon, la ruine des 
ames , le grand ennemi du règne de Jésus- 
Christ. 

L'amour-propre est si dangereux, qu'après 
qu'on a travaillé long temps à dompter les 
autres passions, il se présente poumons ap- 
peler au combat, et se montre redoutable: il 
est si dangereux , que quand 011 s'en défie le 
moins, c'est alors qu'il nous porte de plus 
grands coups: ilestsi dangereux, quelesàmes 
les plus consommées en sainteté, et armées 
des plus éclatantes vertus, doivent le crain- 
dre plus que les autres. Les saints solitaires ne 
prémunissoient guère les commençants contre 
lui , mais ils avertissoient les parfaits de se te- 
nir sur leurs gardes contre ses artifices. Il eu 
a fait tomber qui s'éloient élevés comme des 
étoiles dans la vie spirituel le, et qui brilloient 
comme des astres parmi leurs frères, par l'é- 
clat de leur sainteté. 

Personne n'est à couvert des insinuations 
de l'amour-propre. Si l'on est en compagnie, 
il fait rechercher les applaudissements.; si 
l'on est seul, il les fait désirer, ou nous en 
repait en idée; si l'on parle, il se glisse dans 
ce qu'on dit; si l'on se taît, c'est souvent lui 
qui porte à garder le silence. Il attaque le 
prédicateur en chaire, le confesseur dans le 
sacré tribunal, la pénitente qui s'accuse de 
ses péchés, la fille uévole quand elle commu- 
nie, la fervente, lorsqu'elle se livre aux ar- 
deurs de la dévotion, la mystique, quand 
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elle veut entrer dans les hautes voies , la mor- 
tifiée, lorsqu'elle maltraite son corps par les 
plus rudes macérations. 

L'amour-propre s'habille modestement : il 
se prive de satisfactions innocentes ; il se cou- 
vre de la haire; il fait de longs jeûnes et de 
longues prières ; il parle de Dieu avec onc- 
tion ; il s'arme du zèle contre le vice ; il ex- 
horte à la vertu. Oui , il f.iit tout cela , non 
pas pour Dieu , car alors ce ne seroit pas son 
ouvrage, mais pour se satisfaire. 

Voyez cette fille qui est mise d'une ma- 
nière négligée, je crains que ce ne soit par 
•mour-propre. Voyez cette autre qui est si 
bien ajustée dans son habillement , c'est par 
amour-propre. Voyez celle-ci qui marche 
gravement, et ayant une modestie admirable, 
je crains qu'il y ait de l'amour-propre. Voyes 
celle-là qui se retire dans le coin d'une église» 
et s'y tient recueillie comme un ange, peut- 
être le fait-elle par amour-propre. 

11 n'est point de vertu que l'amour-propre 
ne dégrade, si on n'y prend garde. Une fille 
peut être fidèle à ses exercices, et l'être par 
amour-propre ; elle peut fréquenter les sacre- 
ments , faire quatre heures d'oraison par jour, 
être obéissante, douce, affable, portée à ren- 
dre service, aimer le travail , faire beaucoup 
d'œuvres de charité, et tout cela par amour- 
propre. 

J'ai connu, avant que j'entrasse dans la re- 
ligion , une fille dévote , qui étoit si arrangée 
dans ses exercices et ses pratiques de dévotion, 
que si on la détournôit pour un moment, 
lorsqu'elle faisoit son oraison ou sa lecture , 
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elle en étoit en mauvaise humeur ; voilà l'a- 
mour-propre. J'en ai connu une aulre qui 
faisoit des austérités étonnantes, et sur qui 
son confesseur ne put jamais gagner qu'elle 
en retranchât une partie; voilà l'aroour-pro- 
pre. J'en ai connu une autre qui n'auroit pas 
voulu , par esprit de condescendance, se déri- 
der tant soit peu dans une récréation inno- 
cente, sous prétexte de se tenir recueillie f 
voilà l'amour- propre. Enfin, j'en ai connu 
une autre qui disoit toujours du mal de soi , 
et qui montra une extrême sensibilité dans 
une rencontre , où elle crut que son confes- 
seur lui en avoit préféré une autre, dans une 
bonne œuvre dont elle se croyoit plus capa- 
ble ; et voilà encore Tamour-propre. » 

Vous le dépeignez bien tel qu'il est , ce sot 
amour-propre, s'écria Rosalie, par une sail- 
lie qui fit rire toutes les demoiselles ; et si on 
le rencontre ainsi partout, qui peut jamais 
échapper à ses poursuites ? Je ne m'étonne pas 
après cela qu'on l'ait représenté dans ce ta- 
bleau, bizarrement habillé de tant de cou- 
leurs différentes , et à la tête de ces Maures. 
— Oui , dit la mère Scholastique ; et dans tout 
ce que je viens de vous dire , voyez quel con- 
traste î On peut, par amour-propre, dire du 
mal de soi , et se glorifier ; mépriser les louan- 
ges , et les rechercher ; macérer son corps , et 
le flatter ; parler, et se taire ; se parer , et se 
négliger; se soumettre, et être indocile; se 
produire, et se cacher ; travailler , et ne rien 
faire; se réjouir, et se livrera la tristesse; 
agir avec zèle, et n'en avoir poiut; faire de 
bonnes œuvres, et les omettre. Que sais-je ? 
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l'amour-propre fait, et défait; édifie, et dé- 
molît; (liante, et arrache. Il allie les choses 
les plus incompatibles; il fait mouvoir la pa- 
resse, il fait jeûner la gourmandise, il fait 
humilier l'orgueil ; vous diriez qu'il enfante- 
roi f bientôt des prodiges. 

Ceci me fait souvenir d'une novice que 
nous avions il y a plusieurs années, et qui 
quitta le voile. En ire plusieurs défauts qu'elle 
avoit, je remarquai celui-ci. Elle se montrent 
douce comme un auge lorsqu'on la reprenoit 
en publie; et quand on lui faisoit faire quel- 
que pénitence au chapitre ou au réfectoire, 
elle s'en acquilloil avec tant de modestie et 
de dévotion extérieure, qu'un jour l'abbesse 
me dit: Il y a de la complaisance à mortifier 
cet enfant, tant elle prend la correction en 
bonne part. Cependant, j'observai que, sa- 
chaut si bien réprimer sa sensibilité dans ces 
rencontres, ou l'on, en montre quelquefois 
beaucoup, elle éloit un petit hérisson à la 
moindre parole que lui disoient ses compa- 
gnes du noviciat. Je lui eu fis une fois des 
reproches; elle m'avoua que son amour-pro- 
pre trouvoit oou compte dans les occasions 
qui paroissoient devant toutes les religieuses, 
parce qu'elle senloit qu'on applaudissoit à 
l'humilité qu'elle y faisoit paroîlre; au lieu, 
que dans celles qui ne paroissoient que de- 
vant ses compagnes, il n'y avoit pas de quoi 
le satisfaire, parce qu'elle n'y pouvoil espérer 
aucun applaudissement de leur part. Voyez 
comment l'a niour- propre cherche à se con- 
ten ter. 

Deux t L Les dévotes conféroient aussi un 
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jour ensemble des matières spirituelles: elles 
vinrent à parler «Je l'amour-propre , et se pi- 
quoi eut à l'envi d'en discourir avec plus d'é- 
loquence; l'une s'écoutoit avec comj)laisance l 
et il paroissoit, par son ton et ses expressions, 
qu'elle était pétrie du défaut qu'elle condam- 
noit; l'autre, d'une humeur vive, dédai- 
gneuse et mordante, en raisonuoit aussi selon 
son inclinai ion el déployoit tout son nalurel 
caustique. Un railleur de profession se trou- 
voit plus près qu'elles ne croy oient, et ne 
perdoit pas un mot de leur entretien : il se 
montra loti t-à- coup, lorsqu'elles éloient bien 
en ha in de parler, et les regardant du coin 
de l'œil, leur dit d'un ton mo pieur: causeu- 
ses que vous êtes, il y a plus d'amour- propre* 
dans ce que vous dite*, qu'on n'en met i roi t à 
faire un gros livre. Elles demeurèrent inter- 
dites, et se retirèrent t ou les honteuses. 

A présent, voulez-vous savoir comment on 
peut détruire l'a mour- propre ? Ce n'est pas 
une petite attire, mais en deux mots I OU test 
dit. Oubliez vous en tout , et ne cherchez que 
Dieu. Voila leçon tre poison de ce vice. Comme 
il nous porte sans cesse à nous rechercher 
dans tout ce que nous faisons, l'oubli de soi- 
même le tue jusqu'à la racine. Ne craignez 
pas qu'il vous échappe en faisant ainsi. Ne 
vous comptez pour rien, et. oubliez-vous. Si 
vous employez un autre moyen , vous le coupe- 
rez comme on fauche l'herbe; la ■ an ne demeu- 
rera toujours, et toujours elle poussera. 
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CHAPITRE XXIII. 



Résolutions de "Virginie et de Rosalie. Fin de 

leur retraite. 



Virginie et Rosalie en étoient enfin au 
dixième jour de leur retraite : c'étoit celui 
où elles dévoient marquer , sur, le papier , - 
leurs résolutions, selon que la mère Scholas- 
tique le leur avoit recommandé dès la veille. 
Elles s'en acquittèrent au pied de leur cru- 
cifix, après avoir fait l'une et l'autre leur 
oraison , et avoir demandéà Jésus-Christ avec 
beaucoup d'application et d'instances, qu'il 
daignât les éclairer et les fortifier, tant pour 
comprendre ce qu'il demandoit d'elles , que 
pour le pratiquer fidèlement. 

Rosalie auroit voulu nue la mère Scholas- 
tique lui eut elle-même déterminé ses résolu- 
lions ; mais la pieuse mère se réserva de le 
faire quand elle seroit devenue sa novice, Ella 
les fit donc elle-même, et les confia ensuite 
à la mère Scholastique pour les réviser, et 
ajouter ce quelle trou veroit à propos; en voici 
le contenu : 

« Enfin , j'aurai le bonheur de quitter en- 
tièrement le monde, et de me consacrer à 
Dieu dans la religion. La mère Scholastique 
m'a assez fait connoître que Dieu m'y appe- 
loit : mon cœur me le dit à chaque instant 
par sa tendance continuelle vers ce bieaheu- 

» 
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veux état; îl ne reste qu'à convaincre ma mère 
de la volonté de Dieu ; cela ne sera pas diffi- 
cile : elle est trop bonne chilienne pour s'y 
opposer. O Seigneur, que j'ai d'actions de 
grâces à vous rendre pour une faveur si grande 
et si marquée ! Je ne trouve rien en moi qui 
l'ait méritée; au contraire, je m'en suis rendue 
! rès-indigne par ma vie passée. J'étois une vo- 
lage, une mondaine , toute livrée à mes affec- 
tions dépravées, toute préoccupée des vanités 
et des folles joies du siècle. Je ne pensois 
jamais à vous; je n'avois que du dégoût pour 
la dévotion; j'étois infidèle à vos grâces; et 
lorsque vous me cherchiez, lorsque vous m'ap- 
peliez, je faisois la sourde oreille , je vous 
fuyois. Ainsi je n'ai mérité que des châtiments 
pour ma révolte ; cl si vous n'aviez consul lé 
que votre justice, vous auriez fait ouvrir la 
la terre sous mes pieds, et vous m'auriez 
précipitée toute vivante dans les enfers. Mais, 
6 mou Dieu! ma miséricorde et mon tout, 
vous avez eu pitié de votre créature ; sou- 
verain Pasteur des ames , vous n'avez pas 
voulu abandonner dans les voies de l'iniquité 
voire brebis qui s'égaroil. Vous l'avez recher- 
chée, vous l'avez prise , vous l'avez chargée 
sur vos épaules; et à présent, vous daignez 
la placer dans votre bercail , où 6ont vos 
épouse* saintes. 

« Hélas ! Seigneur , que pourrois-je jamais 
faire pour J'econnoîlre lant de miséricorde ? 
Tout ce que je puis , c'est avec le secours 
de votre grâce , de répondre fidèlement à 
vos dessins, en quittant généreusement le 
monde , en y renonçant de cœur el d'affèci ipn. 
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en mettant entre lui et moi un mur de sépa- 
ration, en vous sacrifiant la tendresse de la 
nature, qui pour se faire sentir dans moi 
quand je quitterai ma mère, en m'iinolant 
toute entière à votre divine volonté. 

« Quelle autre résolu lion pou rrois-je pren- 
dre à présent que celle-là? Ce sera au moins 
la principale, celle que je veux mettre à la 
tête des autres; c'est-à-dire, que dès à présent 
je veux commencer à vivre comme une reli- 
gieuse, en attendant que vous m'introduisiez 
vous-même dans ce saint monastère, où je 
laisse mon cœur , à mesure que j'en sortirai , 
pour le peu de temps qui me reste à demeurer 
dans le monde. 

. «Je fais donc résolution, ô mon D ; euf 
iode renouveler, tous les matins à la prière 
et à l'oraison , le désir et la volonté que j'ai 
de me consacrer à vous dans la religion ; 20 
de pratiquer dans la maison ce que je pourrai 
des usages du monastère , selon que la mère 
Scholastique me le réglera ; 3° de regarder la 
mère Scholastiqne comme ma supérieure, en 
suivant ses avis comme si j'étois actuellement 
dans le noviciat, puisqu'elle veut bien me 
regarder comme sa uovice; 4° de faire tous 
les jours une heure et demie d'oraison t 
n'ayant rien dans la maison qui m'en empê- 
che; 5° de travailler plus que jamais à oublier 
le monde, me regardant dès à présent comme 
n'en étant plus; et, en conséquence, de ne 
jamais m'enlretenir de ce qui s'y fait, comme 
si j'étois morte à son égard ; 6° de faire tous 
mes efforts pour me corriger de mes défauts, 
et de renoncer à ma volonté propre eu toute 
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Tencontre, afin qu'en entrant dans la reli- 
gion, je puisse offrir à la mère Sehol as tique 
une aine Ion te disposée à recevoir la forme 
des vertus religieuses qu'elle me \oudra don- 
ner; jo fie m'attacher à aimer de tout mon 
cœur mon Dieu, qui m'a comblée de biens, 
et qui veut encore me recevoir au nombre de 
ses épouses. O mon D'eu î mon amour et mon 
tout! que celle résolution me lient à cœur! 
Oui , je ne puis exprimer loul ce que je vou- 
drois faire pour vous témoigner mon amour; 
je voud rots avoir un cœur infini, qui fût ca- 
pable de vous aimer infiniment ; 8° de ne 
m épargner en rien , d'embrasser une vie mor- 
tifiée, une vie laborieuse et pénitente, tant 
pour expier mes péchés, que pour m i m mo- 
Jerà l'amour de mon Dieu, puisque cet amour 
saint se nourrit dans la croix, et porte les 
ames véritablement amantes de Jésus-Christ, 
à vivre et à mourir sur la croix. 

« Daignez, mon Dieu, accepter ces réso- 
lutions que je fais à vos pieds dans l'intention 
de vous plaire, devons servir fidèlement, de 
vous témoigner mon amour. Daignez aussi les 
bénir, et accordez- moi la grâce de les prati- 
quer fidèlement. » 

Telles furent les résolutions de Rosalie On 
y reeonndît aisément les ardeurs de son rœuv" 
pour la vie religieuse, ou elle éloit appelée* 
Elle les montra à la mère Scholasi ique, pour 
y changer ce quelle trouveroil à propos; et 
elle lui demanda en même temps trois grâces: 
la première, de lui prescrire ce qu'elle pour- 
ront faire dans sa maison des usages du mo- 
nastère; la seconde, de souffrir qu'elle vînt • 

s 
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la voir en particulier une fois la semaine, 
pour lui rendre compte de sa conduite, et 
pour recevoir les corrections et les pénitences 
qu'elle mérileroit quand elle auroit manqué 
h quelque chose , comme si actuellement clin 
ctoit dans le noviciat; la troisième, de lui 
permettre de faire entre ses mains une réso- 
lution de lui obéir en tout ce qu'elle trouve- 
roit à propos de lui prescrire, tant pour sa 
réformation , que pour son avancement dans 
le bien , et pour se préparer, comme il con- 
venoit, au sacrifice qu'elle vouloit faire. ^ 
La mère Scbolastique ne trouva rien à ré- 
former datis ses résolutions ; et quant aux 
trois cboses qu'elle lui avoit demandées, elle 
lui répondit qu'il suflisoit, pour la première, 
qu'elle ajoutât le petit office de la très-sainte 
Vierge aux autres exercices de piété qu'elle 
faisoit ordinairement; qu'elle gardât le silence 
dans le jour, selon qu'elle le pourroit raison- 
nablement; qu'elle se tînt retiré dans sa 
chambre, autant que sa mère et les affaires 
de sa maison le lui permettroient ; qu'elle 
regardât sa maison comme son monastère, et 
n'en sortît pas sans nécessité, mais seulement 
pour aller à l'église , ou pour obéir à sa mère , 
ou pour aller voir Virginie, ou la venir voir 
elle-même; qu'elle fit la pénitence au'on fai- 
soit dans le monastère , qui étoit la discipline 
une fois la semaine ; et qu'enfin elle se mît en 
^devoir de communier le plus souvent que son 
confesseur le lui permettroit, pour attirer . 
toujours de nouvelles grâces et de plus gran- 
des forces de Notre-Seigneur Jésus- Christ. 
.Quant â la seconde grâce qu'elle lui demaii- 
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doit, elle y consenloit volontiers, de même 
qu'à la troisième ; et alors ayant pris ses deux 
mains qu'elle tenoit jointes, elle lui fil faire à 
genoux sa résolution de lui obéir, en ces termes: 
« Moi Rosalie, désirant tle me disposer plus 
parfaitement à l'exécution du dessein que 
Dieu m^a inspiré de me faire religieuse, je 
fais résolution dès à présent de regarder la 
mère Scholastique comme ma supérieure et 
ma maîtresse, puisqu'elle veut bien me faire 
la grâce de me considérer comme sa novice; 
et, en conséquence, de me soumettre aveu- 
glément, docilement à ses avis, à ses correc- 
tions et à tout ce qu'elle me prescrira pour 
mon bien spirituel. » 

Ensuite la mère Scbolastique la fit lever, et 
la fit mettre à genoux devant l'image de la 
très -sa in te Vierge ; et s'étant mise aussi à 
genoux derrièreelle, elleToirrit à cette divine 
reine par celle courte prière: « O très-sainlc 
Vierge, mère de mon Dieu, vierge des vierges, 
notre puissante protectrice et avocate, rece- 
vez Rosalie au nombre de vos filles; obtenez- 
lui la grâce d exécu ter le pieux dessein qu'elle 
a de se consacrer à votre adorable Fils dans 
celle maison , et de lui être fidèle tout le 
temps de sa vie. Ainsi soil-il. » 

Rosalie fut si consolée de ce qu'elle venoit 
de faire, et dont elle sVïtoit acquittée avec une 
grande dévotion, qu'elle avoil de la peine à 
modérer les transports de son cœur; et ce fut 
dans cet état de joie sainte , que la bonne mère 
Scbolastique la laissa pour passer à la ebambre 

Virginie, qui acheyoit à peine d'écrire ses 
résolutions, 
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— Voyons, lui dit-elle avec un aîr de dou* 
ceur el de piété capable de lui eu inspirer beau- 
coup; voyons, ma chère enfant, ce que vous 
avez promis à Dieu. Virginie lui représenta 
son papier, el elle y trouva sa résolution mar- 
quée en ces termes : 

« Il seroit à houhailer que j'eusse mieux pro- 
fité que je n'ai fait de celle retraite; mais je 
suis si misérable, que je ne sais rien faire de 
bien. Quels devroient être mes sentiments 
après tant de méditations que j'ai faites, tant 
de saints avis que j'ai reçus, tant de bons 
exemples dont j'ai été environnée dans celle 
sainte maison ? Cependant, il est assuré que 
je suis celle de toutes les personnes qui ont fait 
la retraite, qui s'en est acquittée plus impar- 
faitement el avec plus de lâcheté. O mon 
Dieu, que ma misère est grande! vous la 
voyez; ayez-en compassion: faites- moi con- 
naître ce que vous demandez de moi; faites- 
moi la grâce de l'accomplir. Conduisez vous- 
même ma main pour écrire les résolutions 
que je dois faire, et donnez-moi en même 
temps les secours dont j'ai besoin pour les 
exécuter fidèlement.- Peu) -être ce fera ici la 
dernière retraite que je ferai dans ma vie. 
Qu'elle ne soit pas un jour ma condamnation f 
mais qu'elle soit plutôt l'époque de mon en- 
tière eon version ; en sorte que, commençant 
dès à présent une vie nouvelle, et persévérant 
jusqu'à la mort dans, la pratique de la vertu y 
je puisse vous rendre grâces éternellement de 
m'avoir amenée dans ce monastère pour va-, 
quer à ces saints exercices. . - 

« J ai remarqué trois choses dans le cours 
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<!e ma retraite ; savoir : que je devois me pu- 
nir, que je dévots me réformer, et que je de- 
vois m 'avancer. Je dois me punir, parce que 
j'ai beaucoup péché; je dois me reformer, 
parce que j'ai beaucoup de défauts;- je dois 
m'avançer, parce que j'ai beaucoup de chemin 
à faire pour arriver à la perfect ion. C'est sur 
ces trois points que je dois régler les résolu- 
tions qne j'ai à faire. 

« Je dois me punir : ainsi, 1° j'accepte dès 
à présent fout ce que le Seigneur voudra m'en- 
voyer d'affligeant; je l'accepte en esprit de 
pénitence f et pour réparer les péchés de ma 
vie passée, l'un Usant aux souffrances de -mon 
Seigneur Jésus-Christ , et espérant de sa mi- 
séricorde qu'il voudra bien les accepter, et me 
pardonner toutes mes offenses, 2° J'accepte 
volontiers toutes les maladies, les peines inté- 
rieures et toutes les contradictions qui me 
viendront de la part des créatures. 39 J'ac- 
cepte tout ce que je pourrai avoir à souffrir 
dans la maison, et je me dévoue aussi toute 
entière pour y vivre dans le travail et dans 
la peine, m'y regardant comme la dernière 
et la servante de toutes, et voulant toujours 
agir selon ce priocipe; car il est vrai que je 
suis la dernière aux yeux de Dieu; que je ne 
suis qu'une misérable, et que je ne mérite 
que la peine et la confusion. 4° Je ne ferai 
aucun cas de ce qui me regarde; je prendrai 
toujours pour moi ce qu'il y aura de pire; je 
ne chercherai jamais mes commodités , et je 

}>référerai toujours les autres à moi. 5° Je ne 
aisserai passer aucun jour sans mortifier mes 
sens , mes inclinations et ma volonté propre. 
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Je ne flatterai jamais mon corps , et je ne lui 
donnerai précisément que ce qu'il lui faut rai- 
sonnablement pour ne pas détruire ma santé , 
que je ne yeux conserver que pour m'acqui tter 
mieux de mes exercices, et pour servir dans 
la maison. 6° Je demanderai toutes les se- 
maines à mon confesseur la permission de faire 
quelque pénitence corporelle, selon que mes 
forces me le permettront; et s'il me l'accorde, 
je tâcherai de m'en acquitter avec le plus de 
ferveur et de contrition que je pourrai. 

« Je dois me réformer : ainsi , i© comme 
je suis extrêmement orgueilleuse , je ne lais- 
serai pas échapper dans la maison les occasions 

3ue j'aurai de m'humilier, quand la IVovi- 
ence m'en présentera. Je ne répondrai point 
quand on me dira quelque chose qui blessera 
mon amour-propre , et je ne m'en plaindrai 
pas non plus; mais je penserai dans moi-même 
qu'on a raison, et que je suis pire encore 
qu'on ne le pourroit penser de moi. 2° Je ne 
m'excuserai pas non plus lorsqu'on me repro- 
chera quelque faille , soit que j'en sois cou- 
pable ou non , et je recevrai toujours la cor- 
rection en bonne paru 3° Comme je suis aussi 
trop sensible, et que cela ne vient que de 
mon grand orgueil , non-seulement je ne té- 
moignerai rien au dehors , quand on m'aura 
fait de la peine , mais je tacherai d'en bannir 
le souvenir de mon esprit , et de montrer éga- 
lement , tant que je pourrai , un visage don* 
et serein; outre que je chercherai l'occasiou 
de rendre le bien pour le mal , en redoublant 
mes soins et mes services. 4° De quelque ma- 
nière qu'on me traite, si c'est avec bonté, je 
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médirai intériememenl que je ne mérite que 

de la rudesse ; et si çYsl a\cc rudesse, je me 
dirai qu'on me fait encore trop de grAces. Je 
Yeux absolument, a\ te le * (cours du Seigneur, 
si Lieu détruire en moi ce misérable orgueil 
et celte sensibilité , qu'il n'eu veste rien dans » 
mon âme, cl nue je fasse tic fliumiîiai ion ma 
joie et mon trésor. 5° Je veux aussi anéantir 
dans moi ce reste de Pesi 1 if du monde qui s'y 
trouve encore: aussi je serai sur nus gardes 
pour ne rien ajouter a ntes babils qiii-se res- 
seule de ses vanités ; cl sans me ru gliger d'une 
manière qui paroisse singulière, ou la -se de 
]a peine a mes j a: < lits, jV\ itérai de ire met l re i 
d une manière 1 rop comj osi e , et ou il ; aroisse 
de I allcclat ion. Non [dus je ne ; aiderai jamais 
des modes du monde; je ne regarderai joint 
par curiosité les ajustements de celles qui les 
suivent ; te ne m en oeeiiî erai \ as dans mon 
esprit; et comme ces! ici un défaut qui tient 
encore dans mon cœur, je prierai mon confes- 
seur de me permettre de m'inij oser quelque 
pénitence, lorsqu'il m arriv era d l y manquer de 
pro- (is dei i bére. 

«Jcdois m avancer: ainsi i! faut que je rit 'ap- 
plique, i°a m'acquit ter toujours mieux de mes 
exercices spirituels, et surtout de f oraison, 
dont j ai un si grand besoin; 54°a mérile^i par 
ma fidélité à me corriger et à | ra tiquer les 
vertus, que mon_ confesst ur me 1 ermette de 
communier plus souvent ; S°â m avancer aaitfl 
le renoncement à moi même, dan.- la patience 9 
la charité, la douceur, l'cbctiffance , la v i g i- 
Janec sur moi; 4° à me conserver dans le te- 
cueillemcnt , et le fréquent sou\ cuir de Dieu. 
T. 1. 9 
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« Regardez-moi , Seigneur, des yeux de 
votre miséricorde. Considérez que, si je vous ai 
tant offensé par le passé, vous m'avez fait la 
grâce de revenir à vous, et de vouloir changer 
de vie. Recevez entre vos bras cette ame péni- 
tente, qui s'y jette avec confiance , et qui vous 
prie de lui pardonner ses péchés. Accordez- 
moi le secours dont j'ai besoin pour bien exé- 
cuter ces résolutions ; et s'il y en a quelqu'une 
que je doive ajouter, inspirez-la à ma tante, 
qui me la dictera, et que je recevrai comme 
venant de votre divine volonté. » 

La mère Scholastique ayant lu ceci, lui 
dit: « Voilà bien des choses! je ne sais si vous 
serez fidèle à toutes. Quand vous en auriea 
moins mis , peut-être que vous n'auriez fait 
que mieux. — Eh! ma tante, dit Virginie , 
j'ai tant fait de péchés , et j'ai tant de défauts î 
puis-je trop faire de résolutions? — Oui, ré- 
pondit la bonne mère, cela va bien , pourvu 
que vous l'observiez : mais comme je vois en 
vous une bonne volonté , et que tout ce que 
vous avez rais ici convient à votre état, j'es- 
père que vous vous en acquitterez ; ou tout 
au moins , si vous manquez à quelque chose , 
vous vous en corrigerez plus aisément. Ayea 
bon courage, ma chère enfant , ajouta-t-elle, 
en lui mettant la main sur la tête en signe d'af- 
fection , le bon Dieu vous appelle à la per- 
fection ; il vous y conduira, quoique par un 
chemin un peu rude à la nature. Prenez bien 
garde de vous laisser jamais abattre par la 
peine : suivez fidèlement la voie royale de la 
croix. » Ensuite, l'ayant prise par la main, elle 
la fit mettre à genoux à son oratoire, et lui 
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ayant mis le crucifix entre les mains, elle lui 
dit : a Embrassez amoureusement les pieds sa- 
crés de votre Sauveur , ma chère enfant; et 

f puisqu'il a voulu être attaché pour vous sur 
a croix , dites-lui avec moi , mais dites-lui 
de tout votre cœur : Qu'il est doux et conso- 
lant pour moi, ô mon aimable Sauveur ! de 
rn'attacher entièrement à vous , et de mettre 
en vous seul toute mon espérance ! Je veux 
vivre pour vous , et vivre crucifiée avec vous, 
OÛn de régner éternellement avec vous , mon 
Seigneur, mon Dieu et mon tout, » Virginie 
fut pénétrée d'un si grand sentiment de dé- 
votion en prononçant ces paroles avec sa 
tante, et sentit dans son cœur un regret de ses 
péchés accompagné d'une onction si douce et 
si tendre, que si elle n'eut pas la même joie 
que Rosalie , elle ne goûtoit pas moins de con- 
solation. 

Le lendemain , Virginie et Rosalie commu- 
nièrent, et renouvelèrent leurs résolutions 
dans l'action de grâces. Ensuite, lorsque toutes 
les autres furent sorties du chœur, la mère 
Scholastique les assembla dans une chapelle, 
où il y avoit un tableau fait par un excellent 
peintre, qui représentoit la sainte famille , et 
qu'on ne pouvoit guère considérer sans être 
touché de dévotion. Là, elle fit mettre Vir- 
ginie et Rosalie à genoux au pied de l'autel; 
et les autres s'étant niises aussi à genoux , en 
formant un demi-cercle derrière elles, on 
chanta l'hymne feni, creator Spiritus; après 
quoi elle remit à sa nièce la formule d'une 
protestation de servir Dieu fidèlement, cju'on 
ctoit en usage de faire faire à haute voix , à 
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toutes les personnes qui vouloient faire la re- 
traite dans le monastère , lorsqu'elle* ctoient 
à la fin îles exercices. Virginie l'ayant reçue et 
baisée dévotement, elle la prononça comme il 
suit : 

« Moi, Virginie de Mon le- Gel i , ayant con- 
sidère dans eette retraite les grâces sans nom- 
bre qne j'ai reçues de mon Dieu , en la pré- 
sence duquel je suis , et surtout la bonté avec 
laquelle il m a attirée à son service, lorsque 
je le méi i lois le inoins, m'en étant rendue in- 
digne par mes infideliiés | assées , je lui de- 
mande très- h u ml dément pardon de mes éga- 
rements, et je renouvelle en sa présence les 
promesses de mon baptême, que j'ai si mal * 
gardées par le pa*sé , et que je suis dans la 
sincère volonté d'observer inv iolablemenl à 
l'avenir. Je renouvelle aussi les résolutions 
que j'ai faites dans celle retraite. Je suis sin- 
cèrement déterminée a renoncer au péché, et 
aux folles maximes du monde, et à suivre 
celles de notre Seigneur Jésus-CIn ist , qu'il 
nous a enseignées dans son saint Evangile. Je 
m'appliquerai désormais, avec lu secours de 
sa^grace , a me corriger de mes défauts , à pra- 
tiquer les vertus, et .1 mener une v ie nouvelle. 
Je me soumets Volontairement à l'aimable 
joug de Je$u s- Christ , et à porter la croix à sa 
suite, comme il le voudra de moi , préférant 
l'amertume de son calice aux fausses douceurs 
du monde, et aimant mieux mourir conti- 
nuellement à m<»i -même pour son amour, que 
de vivre de la vie des sens et de l'arnour-pro- 
pre. Que si , à cause de mon extrême fragilité 
et du fonds de incehauoelé qui est dans moi f 
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j'avois le malheur «le mYloigner de ces sen- 
timents, et de faire quelque péché , je suis 
résolue de me relever aussitôt , avec ie secours 

dé sa grâce, et de renlrer dans son service, 
avec une nouvelle résolution de lui chv plus 
fidèle que jamais, Jetez donc , 6 mon Dieu î 
sur moi un regard de voire miséricorde, pour 
me pardonner mes péchés. Rerexcz moi au 
nombre de vos servantes , el ne permettez pas 
que les ennemis de mon salut pre\ aient contre 
moi , et me séparent de vous par le pèche; 
vous, 6 mon Dieu! à qui j'appartiens par 

toutes sortes de litres; que je don ser\ iruiiiqiio- 

menl , et ijjie je dois aimer au-dessus de tout, 
comme mon Dieu , mon souverain Seigneur, 
mon Créateur, mon Rt dcmptcur, ma tin der- 
nière el mon tout. Sainte Vicrgë Marie, ma 
Lonne mère et ma très-puissante avocate, et 
vous, glorieux saint Joseph, que j'ai pris pour 
mon protecteur dans celle retraite, daignez 
être témoins de ma protestation, et obtenez- 
moi du Seigneur d y être in v io-ablement 
fidèle. Ainsi soil-il. VthGINIR DE RloNTE- 
QOULI , servante de Jésus- C hiïst el de sa sainte 
nicre. 

Après qu'elle cul proféré cette protestation, 
elle la baisa dévotement, comme elle avoit 
fait au commencement , et la remit a Rosalie, 
qui la prononça à son tour; après quoi ou 
chanta le psaume laudale Domina m in taudis 
eius, et Ton se relira en silence, chacune 
dans Sa chambre, pour y recueillir le fruit de 
celte sainte action. La mère Scholasi ique y 
suivit sa nièce, el lit approcher Rosalie; et 
les ayant tendrement embrassées toutes les 
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deux : «Ah ! meschers enfants, leur dit-elle, 
que je vous aime bien plus à présent que ja- 
mais, aprèsles protestations que vous venez de 
faire. Profilez d'un si grand bonheur; je vous 
laisse jusqu'à l'heure du dîner, afin que vous 
goûtiez avec plus de consolation la grâce que 
Dieu vous a faite. » 

Après le dîner, on passa l'heure de la récréa- 
tion dans une sainte joie. La veuve Sophie , 
ses filles , et les deux demoiselles dont l'his- 
toire ne nous a pas conservé les noms , s'em- 
pressèrent beaucoup de féliciter les deux 
pieuses amies de l'heureuse issue de leur re- 
traite. La vénérable Sophie ne pouvait se las- 
ser de leur donner des marques de sa ten- 
dresse , surtout à Virginie, en qualité de nièce 
de la mère Scholastique , et de la respectable 
Célicola, son intime amie. Il se fit départ et 
d'autre, entre toutes, des protestations de la 
plus sincère amitié dans l'esprit de Jésus- 
Christ, et surtout de prier les unes pour les 
autres. Ainsi se termina la retraite de Virgi- 
nie et de Rosalie; mais les fruits en durèrent 
aussi long-temps que leur vie, comme on le 
verra dans la suite. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Rosalie déclare à Virginie sa vocation à la vie 

religieuse. 

Les deux pieuses amies étant retournées à 
leur maison, y reprirent leurs exercices ordi- 
naires de piété et leurs occupations domes- 
tiques. Rosalie n'avoit pas beaucoup de celles- 
ci, et Virginie en eut moins jusques au retour 
de sa mère, qui arriva dans le mois de décem- 
bre. Alors ce ttelaborieusefillese prêta, comme 
auparavant, à tous les soins dont on voulut 
la charger, et le fit avec d'autant plus d'appli- 
cation, que c'éloit le devoir et la religion qui 
la guidoient. Elle ignoroit le dessein de Ro- 
salie, qui continuoit à voir en particulier la 
mère Scholastique; mais s'apercevant que 
dans tous ces entretiens elle exaltoit sans cesse 
le bonheur des religieuses, cela lui fit soup- 
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çonncr qu'elle pensoil à eu augmenter le 
nombre. < 

Cependant Rosalie n'avoit pas moins d'en- 
vie de lui faire part de sa vocation, qu'elle 
pou voit désirer d'en être instruite. D un 
coté, celle-là n'osoit se déclarer sans la per- 
mission delà mèreScliolaslique, et de l'autre, 
Virginie, soit par discret ion , soit pour mor- 
tifier sa ciiriôM ié, n'osoit pas aussi le lui de- 
mander. Mais Dieu, qui voul'oit la préparer fie 
loi n au saeriGee d'une amie qu'elle cliérissoit 
tendrement, disposa les choses de telle sorte, 
que Rosalie en obtint la permission delà mère 
Scholastique, ei que Virginie ne perdit pas 
le mérite d'avoir réprimé sa curiosité, 

— Agréerez- v ou*, dit Mosalieà la mèreSclio- 
1 as tique, que je parle de mon dessein à votre 
nièce, et ne lerois-je pas bien de l'engager 
aussi à quitter entièrement le monde .comme 
moi ?Je consens v olontiers, répondit la mère, 
que vous lui parliez de voire vocation; Vir- 
iginieest discrète, elle sait garder un secret: 
mais quand an re-le, je ne puis pas vous le 
permet ti c, parce (pie la vocation à la religion 
doit venir de Dieu, et non pas des créatures. 
Si cependant ce que vous pouvez lui dire dans 
l'occasion .su ries as alliages de la vie religieuse, 
faisoit une telle impression sur son cœur, 
qu'elle en conçût un désir ardent et cons- 
tant, dans ee cas nous examinerions à loisir 
ce désir, et nous ferions ce que Dieu nous ins- 
pireroit. » 

Rosalie, munie de cette permission, ne 
chercha que l'occasion de la faire valoir, et 
«lie se présenta le lendemain qui éloil le di- 
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manche; parce quêtant allées après vêpres au 
jardin ou elles se rendoient ordinairement, 
l'entretien tomba sur une novice de la mère 
Seliolysi imie , don tel les a voient été extrême- 
ment édifiées dans le temps de leur retraite. 
Mais Rosalie sentant alors dans son cœur un 
trop grand désir de lui faire cette ouverture» 
et se sou venant que la mère Seliolasl ique lui 
avoiL recommande de s'accoutumer à modérer 
les empressements lorsqu'ils sont trop vifs, 
afin de mieux conserver la paix de Pâme, et 
d'agir avec plus de pureté d intention ; se sou- 
venant , dis- je, de celte importante leçon , 
elle mortifia cet empressement , et différa jus- 
qnes au dimanche d'après d'eu parler à son 
amie. 

Alors la providence lui en fournit l'occa- 
sion plus fax orablcmcut ; et Rosalie bénit le 
Seigneur dans son ame, qui lui permeltoilde 
parler, sans que son amour- propre y eût au- 
cune part. Elles lisoienl la vie de saint Onu- 
phre : c'éloit Rosalie qui lisoit. Lo. squ'elle en 
fut en cet endroit de la vie du Saint, où il 
est dit qu'il sortit de son monastère, pour 
se retirer seul dans le fond du désert, et qu'il 
rencontra sur ses pas nu ange qui lui servit de 
guide dans celte vaste solitude; Virginie pous- 
sant un profond soupir, interrompit son amie, 
et dit: — Voyez comme les saints fuient les 
créatures! Celui-là éloil dans un monastère 
composé de serv iteurs de Dieu , et cependant, 
tien qu'il n'y lûteuvironné que de bons exem- 
ples, il en voulut sortir pour être avec Dieu - 
seul. 

— Je n'eu désirerois pas tant , dit Rosalie, 
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mais je serois bien contente si je pouvois 
quitter le monde, et me renfermer dans un 
monastère ; je mje croirois fort à mon aise ; et 
je ne penserois pas à en sortir pour aller au, 
désert. — Tout de bon, dit Virginie, vous 
quitteriez volontiers le monde pour être re- 
ligieuse î — Ah ! plût à Dieu que ce moment 
fût déjà venu! répondit Rosalie. A mesure 
qu'elle dit ceci, elle rougit beaucoup , soit 
par l'ardeur de ses désirs , soit par un mouve- 
ment naturel qui se fit dans son sang, dans 
la première ouverture qu'elle faisoit à son 
amie d'un secret de cette conséquence. 

Virginie, qui s'en aperçut d'abord, lui dit: 
— Ceci coule de source; vous changez de cou- 
leur : il faut que vous ayiez bien dans l'ame ce 
saint désir. Ne serai-je pas indiscrète si je vous 
prie de me parler plus clairement ? Je ne veux 
pas vous arracher un secret par droit d'ami- 
tié, encore moins par curiosité, ce qui séroit 
imparfait; mais, ma bonne amie, si vous pou- 
vez me le dire sans que cela vous fasse de la 
peine, vous me connoissez assez réservée pour 
ne jamais trahir votre secret. 

Bien loin que cet aveu me fasse de la peine, 
dit Rosalie, je désirois beaucoup de vous en 
parler, et si je ne le fais qu'aujourd'hui, quoi- 
qu'il soit dans mon cœur dès le premier jour 
que je vis votre tante, c'est parce qu'elle ne 
me l'a permis que depuis peu. - Vous voulez 
donc tout de bon être religieuse, ma chère 
Rosalie, lui dit-elle, et vous vous êtes dé- 
clarée à ma tante ? — Oui , répondit celle-ci, 
tout cela est fait : il ne me reste plus qu'à en 
parler à ma mère, et je dois le faire dans un 
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tooîs. Ma tendresse souffrira peut-être de ce 
qu'il en coûtera à la sienne ; mais comme c'est 
ici un sacrifice, il faut qu'il en coûte. D'ail- 
leurs vous savez qu'elle est pleine de religion; 
je suis assurée, qu'après quelques petites ré- 
sistances qu'elle fera par amour pour moi , et 
parce qu'enfin la nature se défend dans les oc- 
casions, la piété l'emportera sur cette mé- 
chante nature , et qu'elle se rendra à mes dé- 
sirs. 

— Voilà qui est clair, dit Virginie : mais elle 
le dit en laissant tomber quelques larmes de 
ses yeux qu'elle tenoit baissés en terre. Rosalie 
attendrie jusques au fond du cœur en voyant 
pleurer son amie à cette première déclaration , 
se jeta à son cou en lui disant : — Ne pleurez 
pas, ma chère Virginie; vous avez trop d'a~ 
mitié pour moi, et je n'en mérite point; nous 
avons été unies pour Dieu, nous ne nous sépa- 
rerons que pour Dieu ; et ensuite nous au- 
rons le bonheur de nous réunir pour toujours 
dans l'éternité bienheureuse, où nous n'au- 
rons plus à craindre la douleur de nous sé- 
parer. — Ah! dit alors Virginie, si je pou- 
vois vous suivre! — Je n'oserois vous y invi- 
ter, répondit Rosalie; la vocation doit venir 
de Dieu. — Et comment avez-vous connu que 
la vôtre venoit de lui, répliqua Virginie? — 
Je vous ai dit, répondit-elle, que, dès le pre- 
mier jour que je vis votre tante, je sentis uaÎT 
tre dans mon cœur un certain désir d'être re- 
ligieuse, qui ne fut pas fort empressé; mais 
pourtant il faisoit que j'allois la voir depuis 
avec plaisir et même avec joie, non-seulement 
à cause des saiats avis qu'elle nous donnoit, 
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mais encore par inclina lion pour son état. 
Cependant je ne faisois pas attention à mon 
empressement, je ne cherchons | as à en dé- 
mêler le princij e; je disois seulement, qnel- 
quefoîs dan* mon eœur, en soupirant : () mon. 
Dieii ! que les religieuses sont heureuses î In- 
sensiblement re sentiment a pris dans moi des 
accroissements, jusqu'à ee qu'enfin je ni'eu 
expliquai avee voire tante. 

— El (jue vous répunoit-elle? demanda Vir- 
ginie. — Elle n'en fit pas d'abord grand cas, 
dit Rosalie; et se contenta de nie dire qu elle 
l'examineroit dans sou temps, me laissant 
ainsi livré à mes réflexions. Dansée temps- là , 
il me semble que je ne trouve point, s'il faut 
parler ainsi , de bonne place dans le monde; 
je ne suis dans la maison qu'avec patienee et 
soumission à la volonté de Dieu , je me pro- 
pose dans toutes mes oraisons, d'être reli- 
gieuse; je les conclus toujours par-la ; et dans 
toutes mes communions, mon cœur le désire 
et le demande, sans presque que je m'en aper- 
çoive. Je vous dirai plus; je me sens quelque- 
fois comme transportée hors de moi même, 
quand je lais réflexion sur l'excellence de 
létal des vierges consacrées solennellement à 
Jésus Christ. Celle pensée me saisit si fort 
l'esprit et lecœur, qu'il m'en coûte beaucoup 
de m'en détourner pour penser à d'autres 
eboses ; je sens que mon eœur s'y complaît et 
s'y repose comme dans son centre; tout m'y 
plaît aussi, et tout m'attire à la religion. Les 
O tires, l'obéissance, la pauvreté, la clôture, 
les règles (car je les ai lues), l'habit, le 
voile, tout m'y ravit: je crois que quand j'jr 
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aérai , je fera! mes délices de ion tes ces choses. 

— Quand vous y serez! dit Virginie d'un 
ton un pcii Irisle, - Mêlas! ma chère amie, 
répliqua Rosalie, si ce récit nous louche trop, 
je ne vous en dirai plus rien. Pardonnez- 
moi, répondit Virginie; il .est vrai <|ue mon 
c eur sou lire, je n'eusse jamais cru vous êlre 
si attachée ; je suis bien imparfaite encore , et 
si jna tante me voyoil à présent, elle me re- 
procheroil avec raison da\oir mal proille de 
nia retraite. Tant il est vrai que nous ne eon- 
nois>ons pas toujours bien I > v raie dis, osilion 
de noue cœur, et que ee sont les occasions 
qui nous la font eonnoihe; ma s, ma chère 
Rosalie, pardon nez- moi celte çeitsiuililé , ne 
vous en scandalisez pas, je nous en conjure. 
11 est n rai , je croyois vous a- mer d'une amitié 
toute chrétienne, et je comprends d présent 
qu'il faut nous séparer, que j ai celte attache 
très- imparfaite, dniH un jour ma tante nous 
i)a rl oit, s'il vous en souvient , el (jiiVlle con- 
damnoil comme un grand obstacle a i avan- 
ce un* ni de la piclé. 

Rosalie, toute charitable, evcusoU ce dé- 
faut de son amie, el lui disoit que sa len- 
dresse m; venoil que de l'excessive bonté de 
son cœur. Mais Virginie, qui.se jugeoit dans 
]a rigueur, se couda m no. l comme Ares- im- 
parfaite -, pomme ne se recherchant qu'elle- 
même, comme ayant encore bleu peu a cœur 
la plus grande gloire de Dieu: car, dtsoil- 
elle à son amie, si favois du /è!e pQUV sa 
gloire , bien loi «le sentir notre séparation , je 
ne peuserois j»as à ce qui me manquera par 
voire abaeucc , el je inc réjouirois, au cou- 
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traire, d'y trouver malièrede sacrifice, et de 
ce que vous allez vous-même en faire un , 
par lequel vous glorifierez plus Jésus -Christ 
en un jour, que je ne le ferai peut-être dans 
toute ma vie. 

—Et que sais-je, dit Rosalie, en s'humiliant 
beaucoup ; que sais-je ce que je ferai ? Je ne 
suis pas accoutumée à pratiquer le bien si par- 
faitement; je le gâte en partie par ma lâcheté; 
et peut-être qu'aujourd'hui, pleine de fer- 
veur pour les exercices de la religion , que je 
ne vois qu'en éloignement, je n'aurai que de 
la tiédeur quand il en faudra venir à la pra- 
tique. Mais reprenons la vie desaintOnupîire, 
si vous voulez bien. 

— Pardonnez-moi , dit Virginie; parlons 
encore un peu de ceci. Je veux triompher de 
mon affection trop naturelle, en m'apprivoi- 
sant avec l'assurance que vous me donnez de 
votre vocation. Je ne veux pas que l'amour- 
propre prenne ici le dessus; ayez la bonté de 
continuer à m'en parler. Tout est-là , lui 
dit Rosalie; nous en avons beaucoup parlé avec 
votre tante pendant la retraite , surtout dans 
une occasion où. véritablement elle m'examina 
avec tant de rigueur, et m'éprouva de telle 
manière, qu'après bien des questions qu'elle 
me fit, où plus je m'eflbrçois de lui témoi- 
gner mes désirs, plus elle affectoit de les élu- 
der, elle me dit enfin que je n'étois point 
propre pour la religion, et qu'il n'y falloit 
plus penser. Je vous avoue qu'à ces mots, il 
me sembla que la porte m'en étant fermée, je 
me croyois perdue. J'embrassai ses genoux en 
pleurant; et comme elle est bonne par excel- 
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lence, elle me rassura , m' avouant qu'elle ne 
m'avoit parlé ainsi que pour mieux appvofon- 
dir les sentiments de mon cœur , et me promit 
tout auprès de la mère abbesse. 

Mais je veux vous dire ce que j'ai fait de- 
puis : cela servira à vous égayer un peu ; peut- 
être que vous vous moquerez de moi ; n'im- 
porte , je vous le pardonne d'avance. Depuis 
que nous sommes sorties du monastère , je n'ai 
jamais manqué tous les matins de prendre un 
babit de religieuse qu'une de ces dames a eu 
la bonté de me prêter, avec le voile et tout le 
reste, et j'ai fait ainsi mon oraison et mes 
prières avec une satisfaction que je ne saurois 
vous exprimer; après quoi j'ai enfermé cet ba- 
bit dans un coffre , de peur que quelqu'un de 
la maison ne vint à le savoir, et j'ai repris mon 
babit ordinaire. 

Mais la première fois que je m'en revêtis, 
j'eus la fantaisie de me regarder au miroir, et 
d'y faire , enmerairant, toutes les cérémonies 
des religieuses : tantôt tenant mes yeux bais- 
sés , avec les mains clans les manebes ; tantôt 
prenant mon livre de prières, comme si j'é- 
tois au cbœur avec le Diurnal à la main ; tan- 
tôt faisant l'inclination profonde , ou le salut 
des religieuses ; et tantôt me mettant à ge- 
noux comme elles font quand elles disent leur 
coulpe au chapitre. Je le faisois avec une joie 
qui m'occupoit toute entière. Cependant, je 
vous avoue que cela me dissipa , et que quand 
je voulus me mettre en oraison , j'en payai 
bien la façon; car j'eus des distractions pen- 
dant plus de demi-beure , et il m'en coûta 
beaucoup pour me recueillir. Aussi x ne l'ai-je 
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plus fait depuis ce temps-là; je me contente 
seulement de me revêtir de ce saint habit , et 
de faire ainsi les pratiques de dévotion , que 
j'ai accoutumé avant de sortir de ma chambre. 
* Viiginie se dérida , et sourit à ce récit , et 
Rosalie reprit la lecture de la vie de saint 
Onuphre. Elle fournit bientôt matière à un 
nouvel en Ire tien mu- le bonheur des «nues re- 
tirées du monde* Ou en discourut beaucoup; 
et enfin, Virginie prenant les deux mains de 
son amie, et les serran! doucement: « Que 
vous des heureuse, dit-elle, ma chère Ro- 
salie , d'être appelée h la \ ie religieuse î vous 
y sciez comme dans nu port , et nous nie lais- 
serez dans le monde comme en limite mer, ex- 
posée à l'orage, vous converserez avec ma 
tante toute les lois qu'il vous plaira , et vous 
recevrez journellement ses saints axis, qui 
vous aideront puissamment à vous avancer 
dans ta pieté , taudis qu'à peine une lois en 
quinze jours je puis avoir cet avantage ; et 
quesais-je si , dans la suite , je ne le pourrai 
pas encore moins • Dés qu'on aura marié ma 
sœur, mon frère le sera bientôt: voila une 
nouvelletamille qui se lormeraddtisla maison; 
les ail a ires et les soins domestiques se multi- 
plieront , je prévois que j'aurai alors moins de 
temps à moi que je n'en ai a présent: enfin , il 
ne faut pas être en souci du lendemain. Aban- 
donnons tout à la conduite de la divine Pro- 
vidence. 

Elles se retirèrent après cet entretien; mais 
"Virginie ne fut guère tranquille: elle se trouva 
obsédée dans I' «6 prit par une foule de ré- 
flexions qui se combattaient les unes et les 
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antres : tantôt elle pmsoit a .«uivrc Rosalie, 
el tantôt le sou \ enir -de ce que la mère Srho- 
laMiquc lui avoit dit, qu'elle auroil beaucoup 
à souffrir clans le monde, detroisoil cette pie- 
m 1ère pensée, et lui faisoi t comprendre qu'elle 
étoil destinée à j or 1er la croix flans sa maison. 
Mais d'autre part , celle vue de la croix l'ef- 
frayoil ; el la comparant a*ec Pelât de paix et 
de tranquillité dont son amie jouirait dans le 
cloître a\ec avantage , el même avec plus de 
moyens de se sanctifier 1 tandis qu'ex fiosée à 
des contradictions domestiques, et à des solli- 
citudes dissipantes, el!e a\oit à craindre de 
se relâcher ou de se lasser dans la voie penilde 
qui lui ctoit ouverte; tout cela formoit une 
confusion de pensées dans son esprit, dont 
elle éloit troublée, el qui l'einpèchoit de faire 
ses exercices avec attention , elsjes occupations 
extérieures avec la liberté du cœur qu'elle y 
avoit. aiij ara\ant. Ces peines dînèrent toute 
la semaine; ce iTéloit plus en elle celle joie, 
cette gaieté, cette sérénité de lame qui se ma- 
uilesioit sur son visage; mais le samedi, s'etant 
prosternée devant l image de la très-sainte 
"Vierge pour implorer sa protection avec en- 
co e plus d'an leur et de gémissements qu'elle 
m: l'avoit lait dans le cours de la semaine, il 
lui vint dans l'esprit de ne plus penser à la 
vocation de Rosalie , ni «à ce qu'elle avoit à 
faire elle-même, mais d'attendre à la pre- 
mière visite quelle feroit à sa tante, et de s'en 
remett re entièrement à sa décision* Eileen fit 
la résolution aux pieds de celle divine mère, 
et cela lui réussit. La vocation de sou amie 
ne lit plus d'autre impression sur elle que de 
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l 'estimer heureuse d'être appelée à la religion; 
et elle ne lui en parla que pour se conjouir 
ensemble de la grâce que Dieu lui faisoit. Le 
f dimanche d'après elles furent voir la mère 
Schôlastique ; le discours tomba bientôt sur . 
Rosalie; ce futVirginiequil'ouvrit.— Ehbien, 
dit-elle, ma chère tante, je me flattois d'a- 
voir pour compagne , dans le monde, made- 
moiselle Rosalie, et voilà qu'elle veut me 
quitter! Ne la trouvez-vous pas infidèle , et 
ne lui en ferez- vous aucun reproche ? 

— Je devrois le faire plutôt à vous , dit la 
mère, qui exigez de moi que je désapprouve 
son dessein , et qui n'avez pas le courage de 
la suivre. Elle dit ceci en souriant. — Mais que 
savez-vous , répondit Virginie sur le même 
ton ; que savez-vous si je n'en ai pas le cou- 
rage? Je la suivrois peut-rêtre aussi, si j'étois 
assurée que Dieu le demande de moi ; don- 
nez-m'en l'assurance. — Je ne la donne pas si 
aisément, dit la mère; je risquerois trop de 
me tromper; lorsqu'il s'agit de faire une pa- 
reille discussion , il faut prendre les choses de 
loin, tout peser mûrement, et n'y pas épar- 
gner le temps. 

— C'est-à-dire, ajouta Virginie, que si je 
vous disois que j'en ai envie, vous m'exami- 
neriez à toute rigueur. -Pourrois-je m'en dis- 
penser, répondit la mère? vous le pensez 
vous-même ainsi ; mais croyez-moi , mon en- 
fant , je comprends que ce que mademoiselle 
Rosalie vous à dit de sa vocation , vous a 
donné beaucoup à penser, et je crois que 
vous avez été jusqu'à présent , à ce sujet , fort 
distraite daos vos méditations et dans vos 
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prières, avouez-le. — Non pas lout-à-fail jus- 
qu'à présent , dit Virginie , mais j'en fus fort 
tourmentée toule la semaine passée.- Eh bien, 
nia chère enfanl, ajouta la mère, demeurez 
en paix , vous n'êtes nullement appelée à la 
religion. Cessez de former des projets là- des- 
sus, ne pensez qu'à vous sanctifier dans l'état 
où vous êtes/ Mademoiselle Rosalie entrera 
parmi nous; la mère ahbesse m'a donné sa pa- 
role, et elle veut la lui confirmer aujourd'hui 
même; et vous, Dieu qui vous destine à rester 
dans votre maison, vous y aidera aussi à vous 
sanctifier; mais prenez garde, je ne veux plus 
que vous pensiez à la vocation de mademoiselle 
Rosalie, pour former le dessein ni même le 
désir de l'imiter 

La mère SchoJaslique s'étendit ensui tebeau- 
coup en faveur de Rosalie, sur les avantages 
de la vie religieuse; et de peur que ce qu'elle 
en disoitne contrislàtsa nièce qui nesevoyoit 
pas si bien partagée, elle parla aussi favora- 
blement des filles qui font vœu de virgi- 
nité dans la vie séculière, releva l'excellence 
de leur état d'une manière à la consoler beau- 
coup. Voire consécration, lui dit-elle enfin , 
ne sera pas si solennelle que celle de votre 
amie; si pourtant vous choisissez Jésus-Christ 
pour votre époux, vous aurez aussi le bon- 
heur d'être agrégée dans le ciel au nombre de 
ses épouses , et il sera dit de vous comme d'elle, 
que vous marchez avec la robe blanche à la 
suite de l'Agneau* 
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CHAPITRE II. 

Virginie dcsîrc de fairr* vœu de virginité. Avis 
* de la mère Scholasîique. 

La vénérable Sophie de Casa- Santa el ses 
filles avoienl cependant fini leur retraite de- 
puis quelques semaines , et à leur reloue à 
Gli-Angcl», elles n'avoient i as manqué de re- 
lever beaucoup la piété de Virginie à la veuve » 
CeKcola sa laute. Celle-ci qui ne l'a voit vue 
qu'avant qu'elle eut pris le parti delà dévo- 
tion , et qui en avoir été fort méconlenie, de 
même que de sa sœur Lucie, fut au comble 
de sa joie d a ( >preu Ire un si heureux change- 
ment: la lettre qu'elle reçut en même temps 
de sa sœur la mère Scholastique, où celte ex- 
cellente religieuse lui en lai soit un loogdétail, 
ne l'y rendit pas moins sensible. Helas! s'é- 
cria -t-elle en la lisant ; et pourquoi sa mère, 
que j'ai vue à la campagne en dernier lieu , ne 
m'en a-i-c!le point parlé V Pourquoi ma sœur 
Scholasîique ne me Ta-t elle pas écrit plus tôt? 
Il y a deux ans que ma nièce s'est toute dé- 
vouée au service de Jésus Christ , et je ne le 
sais qu'à présent î un si grand sujet de cousor 
latiou pour mon cœur devrait- il m'êtrecaelié 
si long- temps V O ma chère Virginie, que ne 
m'est-il permis à présent de l'embrasser! que 
je leferois avec tendresse! que je serois con- 
tente si je te voyois, non plus avec ces folles 
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vanités dont tu dois parée autrefois, maïs re- 
vê I ne m od es l e m e n 1 d es I i v ret s «le .1 és us- C h ris l ! 
]\Ji>n Dieu, mou Sauveur, conservez celte 
chère enfant dans ces heureux sentiments, et 
ne permet tez jamais que son cœur, qu'elle vous 
a donné , soit de nom eau soumis à la nialheu^ 

reuse servitude du monde. » 

• * 

Cette pieuse veuve ne j ouvoit presque mo- 
dérer ses transports; son ardent amour pour 
Jésus-Christ, et l'affection qu'elle porloil à 
sa nièce, lui causoienl ces vifs sentiments de 
zèle et de charité pour son aine ; elle lui écri- 
vît, ainsi qu'à la mère Schoiasliquc. La lettre 
qu'elle adressa à celle-ci n'est pas parvenue 
jusqu'à nous; mais la recon uni séance de Vir- 
ginie nous a cousen é [ récieuscinenl la sienne, 
qui étoit conçue en ces termes : , 

« Je bénis le Dieu de mon cœur, ma chère 
Virginie, et je lui ren Ismes très- humbles ac- 
tions de grâces des consolantes nouvelles que 
j ai apprises devons. Hélas! ma chère enfant, 
Vous avez renoncé aux vanités du monde, et 
vous vous êtes engagée an ser\ ice.de Jésus- 
Christ î Comment pourroU-je vous exprimer 
la joie que j eu ressent» V Je vous ai toujours 
chérie comme une bonne tante; mais je souf- 
frois de vous voir si attachée aux vanités du 
monde, et je gémissois de l'aveuglement de 
votre ame, dont le salut doit m ètre si cher. 
Aujourd'hui, ma très-chère enfant , ce n'est 
plus cela. O mon Dieu î que j'écris ceci avec 
consolation ! Oui , ce n'est plus cela; ma très- 
chère Virginie n'est plus du monde, elle a pris 
• le parti de servir Jésus-Christ et de le servir 
fidèlement. Autaul que je soupirais aupara* 
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vant en pensant à elle, autant mon ame tres- 
saille aujourd'hui d'allégresse, et triomphe de 
joie en admirant sa conversion entière à Jé- 
sus-Christ. Aussi u'ai-je pu retenir davantage 
les transports de mon cœur; il a fallu que je 
lui en fisse part, et que je me con jouisse avec 
elle de la grâce que Dieu lui a faite. Sentez en 
tout le prix, ma chère enfant, et soyez-y fi- 
dèle. Voyez souvent ma sœur Scholastique, 
je connois sa vertu et la solidité de ses con- 
seils : si vous les suivez exactement, vous 
pourrez faire de grands progrès dans la piété. 
Je lui écris en votre faveur; mais sa charité 
n'a pa$ besoin d'être pressée. Elle a trop de 
zele pour la gloire de Jésus-Christ, pour en 
manquer à votre égard. Toute la famille de 
Casa-Santa vous chérit tendrement et vous 
salue. La mère médit qu'elle vous porte dans 
son cœur avec autant d'affection que si vous 
étiez sa fille : elle prie beaucoup pour vous et 
pour mademoiselle Rosalie délia Chiesa, vo- 
tre bonne amie , dont aussi elle m'a dit du bien 
autant que de vous; recommandez- moi aux 
prières de cette pieuse demoiselle, et je lui 
promets, si elle le fait, de lui rendre le même 
service auprès de notre commun maître. 
Adieu, ma très-chère Virginie: si on me 
donnoit les mêmes nouvelles de votre sœur 
Lucie, il me semble que je n'aurois plus rien 
à désirer; je l'ai vue à la campagne avec votre 
mère, mais elle n'a pas paru encore disposée 
à renoucer à la vanité : il faut prier pour elle, 
et lui parler quelquefois de Dieu et du bon- 
heur des araes qui lui sont fidèles. C'est tout 
à vous. Euphraiie de Monte Cœli, Celicola. » 
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Virginie ne put lire cette lettre pleine de 
tendresse, sans en ressentir beaucoup ; elle ne 
servit pas moins à ranimer d'une sainte fer- 
veur; car, disoit-clle à la mère Seh plastique, 
devant qui elle l'avoit lue, si ma tante me 
croit si bien convertie à Dieu, il y auroit en 
moi une espèce d'hypocrisie de ne l'être pas 
autant qu'elle-le croit. Je ne crois donc pas 
la tromper, je dois plutôt travailler efficace- 
ment à être aussi pieuse qu'elle désire que je 
le devienne. 

La réponse qu'elle lui fit contenoit les mû- 
mes sentiments. Après l'avoir remerciée des 
marques de sa bonté : « Elle m'inspire, lui 
dit-elle , une sainte émulation ; je serois trop 
honteuse si j'aveis à me reprocher de n'être 
pas aussi attachée à mon divin Sauveur , que 
vous croyez que je le suis : je ne veux pour- 
tant pas dire que je sois effectivement bonne; 
mais je désire sincèrement de le devenir à un 
tel point, que le jugement que vous portez 
en ma faveur soit enfin véritable; aidez-moi, 
ma chère tante , par vos saintes prières , à y 
réussir parfaitement. Je comprends qu'outre 
que je le dois par amour et par reconnois- 
sance envers Noire-Seigneur, je me le dois à 
moi-même, si je veux être solidement heu- 
reuse. Que pouvois-je espérer du moude , 
qu'un fantôme de bonheur, et encore passa- 
ger ! Ses biens ne rassasient pas le cœur , et il 
faut les quitter avec cette vie; mais Jésus- 
Christ me rendra heureuse , non pas à demi f 
ni en passant: avec lui je le serai pleine- 
ment et pour toute une éternité. Ainsi je 
veux m'attacher si bien à lui, que je ne tienne 



Digitized by Google 



iM 6 LA VIEHOR 

à rien sur la terre : c'est en lui que je veux 
établir loule mou espérance et mon unique 
felîeilé. » 

Parla uL ensuite de la veuve Sophie el fie 
ses (i I ! 1*5? : « (Quelle famille, dit-elle , que 
celle de Casa-Saula ! ee*t bien la raee d»-s 
sainte*! 6 nia ehère lanie î que leur exemple 
m'a été "utile el me sert encore pour m'ani- 
nier dans la dévotion! Je m'en sers souvent 
pour me (aire honte de ma lâcheté; et quand 
j'y fais attention , je feus que le désir d'être 
fidèle à Dieu se réveille en moi plus que ja- 
mais. ,1e me jelte , ajoute- t-eile, en esprit aux 
pieds de la vénérable mère, et je ta conjure 
de continuer à prier D eu jour mot. Je de- 
mande la même g<are defes tilics, ces saintes 
épouses de Jesus-Chi isl , dont je ne puis rap- 
peler la haute vertu , sans ressentir eu même 
temps romhien j'en suis éloignée; ce <[ui 
m'humilie profondément. 

er Mais, ma ehère tante, vous n'avez pas 
été si seusihle à mon eliangement, [Jour ou- 
blier de demander à Dieu mon progrès et ma 
perfection. Ayez la même charité \ our mou 
ame, que ma taure Scholastiquc. Je la vois au- 
tant qu'il m'est permis, et c'est ton jours a v ce 
une nouvelle consolai ion pour mon ame. Ma- 
demoiselle Rosalie, ma compagne dans le 
service de Dieu , doit bientôt me quitter pour 
prendre le voile sous sa conduite. [Mût à Dieu 
que ma sœur Lucie me dédommageât de cette 
séparation , en Munissant à moi dans le parti 
que j'ai pris! Quelle serait ma joie! Je n'y 
vois point de jour pour le présent; peut-être 
que cela viendra dans la suite. » 
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C'est à peu près ce que Virginie répondit à « 
sa tante Célicola , dans la longue lettre qu'elle « 
lui écrivit. Depuis ce temps-là elle en rece- 
voit quelquefois qui ne lui étoient guère 
moins utiles que les avis de la mère Scholas- 
tique. La pieuse Célicola les adressoità celte 
religieuse, qui l'en avoit priée pour cacher 
ce commerce à la mère de Virginie, qui auroit 
pu en prendre ombrage par des raisons d'in- 
térêt temporel. 

Cependant Virginie n'avoit pas oublié ce 
que la mère Scholastique lui avoit dit de l'ex- 
cellence de la virginité; cé qui lui fit naître 
le dessein d'en faire le vœu au plutôt, pour * 
participer à ces précieux avantages. Son cœur 
étoit vide de l'affection du monde; elle n'a- 
voit plus de goût pour ses plaisirs et pour ses 
vanités; toute sa consolation étoit dans les >• 
exercices de piété, les pratiques de dévotion 
et l'accomplissement des devoirs de son état , 
qu'elle regardoit comme une obligation que 
J es us- Christ lui-même lui avoit imposée, en 
l'appelant à cet état; mais il lui M sembloit 
qu'il lui manquoit quelque chose pour être 
plus agréable à ce divin maître , et c'étoit, se- 
lon sa pensée, le vœu de virginité par le- 
quel elle lui seroit consacrée et unie irrévoca- 
blement en qualité d'épouse. 

Elle méditoit ce pieux projet dans son ame, 
travaillant seule dans sa chambre , quand sou 
amie Rosalie vint la voir avec de l'ouvrage 
qu'elle avoit apporté; car on a remarqué 
qu'elles ne se trouvoient jamais ensemble aux 
jours ouvriers , sans avoir de quoi s'occuper; 
excellent moyen pour n'avoir pas à rendre 
T. I. ' 10 
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compte du temps mal employé. Dès que Vir- 
ginie la vit : — Venez, lui dit-elle en souriant, 
je pense ici à me dédommager; croyez- vous 
aspirera l'honneur d'être épouse de Jésus- 
Christ, sans que j'aspire aussi à la devenir. 
Rosalie se flatta d'abord qu'elle vouloit être 
religieuse, et d'un air où la joie éclatoit, elle 
le lui demanda positivement. — Ah ! % dit Vir- 
ginie, je ne suis pas digne de cette faveur , et 
}e n'oserois y prétendre après l'assurance que 
ma tante m'a donnée; mais puisqu'il me sera 
permis de m'y consacrer aussi à Dieu , je pro- 
jette de le faire au plutôt. Ainsi, ajoula-t-elle, 
si vous ne vous hâte? d'entrer dans le monas- 
tère, je vous déclare que j'aurai le bonheur 
d'être épouse de Jésus-Chrisfavant vous. 

— Oh ! quel orgueil et quelle ambition r 
s'écria Rosalie aveeson enjouement ordinaire? 
ee n'est pas assez pour vous .que vous vous 
soyez donnée avant moi à Jésus-Christ , vous 
voulez encore me devancer dans la sainte al- 
liance que je veux contracter avec lui. Il n'en 
ira pas ainsi , nous ferons ce vœu ensemble; 
c'est tout ce que je puis vous accorder. Elles 
et* parlèrent encore quelques moments sur ce 
ton; et enfin", dans un entretien plus sérieux t 
Virginie lui fit part de ce qu'elle préméditoit 
lorsqu'elle étoit entrée dans sa chambre. 

Rosalie le goûta beaucoup; tout ce qui esl 
de la gloire de Dieu et de la perfection de 
Tarne plaît bientôt quand! on aime sincère- 
ment Jésus-Christ; mais, dit-elle, je vou- 
irois faire ce vœu avec vous, si votre tante le 
trouve à propos ; nous lui en parlerons diman- 
che, si Dieu nous prête vie > et nous suivrons 
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son avis. En effet, le dimanche suivant, s'é- 
tant rendues auprès dé la mère Scholastique,^ 
celle-ci s'adressa d'abord à sa nièce, et lui de- 
manda si elle étoit consolée d'être la moins 
bien partagée. *~ Je n'occupe , dit Virginie, 
que le rang que je mérite, encore est-ce trop 
pour moi; mais, ma chère tante, si made- 
moiselle Rosalie a le bonheur d'être religieuse, 
u'il me soit stm permis d'user de quelque 
édommagement. 
Rosalie prit la parole d'un air de gaieté , et 
dit: «Je vous prie, ma chère mère, de ne point 
recevoir sa requête à mon préjudice: il y a de 
i'atnour-propre dans ce qu'elle désire ; et que 
sais-je s'il n'y a rien de pire, car j'y soup- 
çonne de l'orgueil. Virginie rioit beaucoup : 
quand on a le coeur en paix, la joie de l'âme 
éclate pour peu de chose. » Expliquez- vous g? 
dit la mère Scholastique ; vous voilà bien con- 
tente aujourd'hui, dites -moi ce que vous 
prétendez. 

— J'ai calculé ces jours-ci, répondit Vir- 
ginie, et il m'a paru que mademoiselle Ro- 
salie ne pourra prononcer ses vœux que dans 
un an et demi; car, supposons qu'elle entre 
chez vous dans trois mois , il en faut passer 
trois en prétendance, ensuite un an entier - 
pour le noviciat; cela est aisé à compter. Or, * 

i'e ne vous demande, ma tante, que ce temps- 
à d'avance sur elle: qu'il me soit permis de 
faire mon vœu de virginité. Nous touchons 
presque à la fête des rois , je choisirois volon- 
tiers ce jour pour le faire; je m'y préparerons 
de mon mieux, et j'unirois l'offrande de moi- 
même à celle que ces saints vois firent à l'en- 
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fant Jésus. Après cela, Je cède à mademoi- 
selle Rosalie 1 honneur d'être religieuse, tan- 
dis que je ne serai qu'une profane séculière, 
livrée aux misérables sollicitudes du monde. 

—Pas si profane ,i nterrompil la mère Scbo- 
lastique ; les vierges consacrées à Dieu , même 
dans la vie séculière, ne méritent point ce 
titre; elles sont très-respectables ; et vous ne 
serez pas si humiliée dans <Wrang, si Dieu 
vous en fait la grâce , puisque vous ne serez 
pas moins épouse de Jésus-Christ. Je dis da- 
vantage, si vous aimez plus Jésus-Christ que 
mademoiselle Rosalie, vous serez plus élevée 
en glaire dans le ciel qu'elle, quoique reli- 
gieuse, et vous séculière. 

— Ah! ma mère, dit Rosalie, permettez.- 
moi d'être ambitieuse à mon tour. Si made- 
moiselle Virginie travaille à me surpasser eu 
amour de Dieu , je veux aussi faire honneur à 
l'état auquel Dieu m'appelle, en m'efforçant 
de l'aimer plus qu'elle. — Voici, dit la mère 
Scholastique, un combat d'une nouvelle es- 

Eèce; mais le bruit des paroles ne donne pas 
i victoire. Venons à la pratique, et faites-y 
chacune de votre mieux* 

— Mais , ma chère tante, dit enfin Virginie 
sérieusement, j'aurois bien envie de faire ce 
vœu , comme je viens de vous le dire; ce se- 
yoit pour moi uue grande consolation. — En 
avez-vous parlé à votre confesseur, lui de- 
manda la mère? — J'ai voulu savoir aupara- 
vant, dit Virginie, si vous le trouveriez à 
propos. — Vous avez bien fait de me préve- 
nir, dit la mère; et si vous m'en croyez, vous 
n'irez pas si vite. Dès qu'il s'agit d'un vœu 
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de cette conséquence , il ne convient pas de 
se livrer d'abord au* premiers désirs que la 
ferveur en fait naîtré dans le cœur, il faut 
peser la chose avec bien plus de soin : vous 
êtes trop jeune pour vous engager ainsi pour 
toujours. Combien de filles se sont repenties 
de l'avoir fait trop légèrement, et ont deman- 
dé d'en être relevées! Et combien d'autres 
aussi, après l'avoir fait, n'en sont pas deve- 
nues meilleures , et se sont même relâchées 
dans le service de Dieu ! Vous me direz peut- 
être que mademoiselle Rosalie , qui est votre 
cadette, s'engage pourtant non-seulement au 
vœu de virginité, mais encore à celui de pau- 
vreté et d'obéissance. Mais si ces engagements 
sont grands, il lui sera plus aisé de les obser- 
ver , à mesure qu'elle sera tout-à-fait séparée 
du monde , qu'à vous qui devez y vivre : ainsi 
il faut une plus longue épreuve pour vous 
ue pour elle. Je sais bien encore qu'il y a eu 
es filles dans le monde, plus jeunes que vous, 
quoique vous le soyiez beaucoup, qui ont voué 
leur virginité, et dont Dieu a eu le très- 
agréable sacrifice ; mais leur conduite doit être 
regardée comme une exception de la règle 
commune, règle dont vous ne devez pas être 
dispensée, à moins qu'il ne conste évidem- 
ment que c'est la volonté de Dieu que vous en 
soyiez exceptée. Dans ces ames privilégiées , 
Dieu couronne l'innocence qu'elles ont gar- 
dée, en leur accordant cette insigne faveur; 
mais vous , ma chère nièce , pouvez- vous vous 
glorifier de cette belle innocence, ayant si 
fort aimé la vanité? 

— Ah! ma chère tante, dit l'humble Vir- 
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ginie, en s'humiliant encore plus, vous avefc 
raison ; j'entre dans vos sentiments, et j'avoue 
qu'ayant tant aimé le monde, et ayant été 
si infidèle à Jésus-Christ, il ne me convient 
pas d'aspirer à l'honneur d'être du nombre de 
ses épouses; mais, comme vous m'avez fait es- 
pérer que j'aurois cet avantage, même en res- 
tant dans mon état, j'ai osé penser que je de- 
vois faire ce vœu au plulôt, pour mieux té- 
moigner à mon Dieu Je désir que j'ai d'être 
toute à lui* Mais je sens mon indignité; je 
resterai donc comme je suis autant de temps 
que vous le trouverez bon , et je me tiendrai 
toujours trop honorée d'être la dernière des 
servantes de Jésus-Christ, pourvu qu'il daigne 
me souffrir dans son service* 

— O mon Dieu! que vous êtes humble! s'écria 
Rosalie; mais la mèreScholastique l'interrom- 
pit, et trouvant que sa nièce étoit bien éloi- 
gnée d'avoir de la présomption, elle voulut lui 
accorder quelque chose. — Voici , lui dit-elle, 
ma chère enfant, ce que je puis vous permettre: 
vous vous préparerez à faire ce vœu par un re- 
doublement d'attention à corriger vos défauts; 
vous travaillerez à vider toujours plus votre 
cœur de ce qu'il pourroit y avoir d'affectiou 
pour le monde, afin qu 7 il ne reste plus d'em- 
pêchement à l'esprit de Jésus-Christ; vous étu- 
dierez avec application la vie et les maximes 
<îe ce divin maître , pour vous y conformer; 
vous regarderez Jésus-Christ comme devant 
vous tenir lieu de tout; ce sera en travaillant 
à acquérir ces saintes dispositions que vous 
vous préparerez à faire vœu de virginité. Ce 
travail sera pour vous une espèce de noviciat, 
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Ïue TOtts ferez, et comme vous avez besoin 
'une plus longue épreuve que mademoiselle 
Rosalie, votis la commencerez dès à présent; 
vous me rendrez compte de temps en temps de 
votre conduite, et si je vois que vous soyiez 
telle que je désire , il vous sera permis de faire 
vœu quand mademoiselle Rosalie prononcera 
les siens au jour de sa profession. Etes -vous 
* contente? — Ma chère tante, dit modestement 
Virginie , j'aurois tort de ne pas l'être ; 
c'est encore trop de grâce que vous me faites. 

La pieuse Virginie ne recevoit aucun avis 
de sa tante inutilement. Elle sortit de la con- 
férence que nous venons de rapporter , avec un 
nouveau désir de s'avancer, et surtout de se 
disposer à faire son vœu, en suivant fidèle- 
ment ce qui lui étoit recommandé. Dieu vous 
a fait la grâce, disoit-elle à Rosalie, d'allumer 
le feu de son saint amour dans votre cœur. 
Vousen êtes tout embrasée, et par conséquent, 
préparée au sacrifice que vous devez faire ; 
.mais il n'en est pas de même de moi. ;Tai le 
cœur mauvais; j'ai beaucoup de passions à 
combattre, et des défauts à corriger. Il faut 
que je m'efforce pour me disposer à la sainte 
alliance à laquelle j'aspire , bien que je reeou- 
noisse que j'ensuis indigne, et que quand j'au- 
rai fait tous mes efforts , je ne serai pas admise 
au nombre des épouses de Jésus- Christ que par 
un pur effet de sa très-grande miséricorde. 
Ainsi je suis déterminée à travailler plus que 
jen'aijamaisfait. Jeeommencedès aujourd'hui 
à me bien contrarier, et à me combattre, afin 
qu'il ne reste rien en moi de ce méchant moi- 
- même, et que, quand je me présenterai à Jésus- 
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Christ pour me consacrer à lui , îl ne trouve 
rien dans mon cœur qui blesse sa sainte déli- 
catesse, et afin qu'il y puisse régner souverai- 
nement. » 

Àh ! ajoutoit-elle , ma chère Rosalie , que je 
serai contenle si j'ai le bonheur d'en venir là! 
je vous en conjure, vous que le Seigneur favo- 
rise de tant de grâces; priez-le qu'il m'accorde 
enfin celle-là. Il est juste que je vous cède la 
gloire inestimable d'être une sainte rel igieuse ; 
mais que je sois au moins du nombre de ces 
vierges sages qui vivent dans l'attente conti- 
nuelle du céleste époux. 

Rosalie, à qui l'excellence de sa vocation ne 
donnoit aucun senliraent de sa propre estime, 
n'écoutoit qu'en s'humiliant beaucoup, ce 
que son amie lui disoit. Elles s'en tretenoient 
ainsien allantau jardin; et tout le temps qu'el- 
les y furent, elles l'employèrent à parler du 
bonheur des épouses de Jésus-Christ, ou à lire 
la vie de sainte Euphraxie, si propre pour ins- 
pirer de l'amour pour la virginité. Un endroit 
des actes de cette sainte, où il est dit que sa 
mèreluirecommandatantdese regarder comme 
la dernière du monastère , et de s'employer au 
service de toutes les sœurs, sans se souvenir 

Qu'elle étoitparentedcl'empereur; cet endroit, 
is^je, édifia et toucha Virginie jusqu'au fond 
de l'ame. Ah ! ma chère Rosalie, dit-elle, que 
ces sentiments sont chrétiens, et qu'ils sont 
conformes à l'esprit de Jésus-Christ.' C'en est 
fait, je ne veux pas me regarder dans la famille 
comme la dernière de toutes; mais je veux le 
devenir en les servant toutes comme une do- 
mestique, et je voudrois sincèrement qu'il me 
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fût permis de renvoyer celles que nous avons, 
et de me charger des fonctions les plus basses 

dans la maison ^ Chtphrêm. Pr.<w£» cfcVfof 

Jblles se rendirent ensuitea 1 église , ou elles n • £^ 
furent une heure de temps en adoration et en 
oraison. Virginie fut si recueillie, que quand 
il fallut se retirer , il lui parut qu'elle n'y 
avoit passé qu'un quart d'heure: elley avoit 
été occupée du soin qu'une ame doit avoir 
de préparer dans soi une demeure au céleste 
époux, et Dieu lui avoit fait sentir l'onction 
de sa grâce avec tant d'abondance, qu'elle en 
avoit été saintement enivrée. Nous ne pou- 
vons mieux comprendre ses sentiments , qu'en 
empruntant ses expressions. Voici comme elle 
en rendit compte à la mère Scholaslique, le 
dimanche suivant. 

— Je n'avois pas encore fait dit-elle, mon 
oraison avec tant d'attention que je la fis di- 
manche passé ; j'ai ordinairement des distrac- 
lions qui m'empêchent d'approfondir et de 
goûter comme je désirerois, les vérités de la 
foi que je veux considérer; je m'en plains sou- 
vent à Noire-Seigneur, et je le prie de m'en 
délivrer: mais dimanche passé je fus vérita- 
blement exaucée; car, de tout le temps que je 
demeurai devant le très-saint Sacrement, ce 
qui dura bien une heure, il m'arriva seule- 
ment deux ou trois fois de perdre de vue le 
sujet que je méditois, et presqu'aussilôt je le 
repris sans qu'il m'en coûtât d'y revenir. 

Je m'occupois du soin que je devois avoir 
de préparer dans mon cœur une demeure di- 
gne de Noire-Seigneur Jésus-Christ , à qui je 
voulois le consacrer, afin qu'il y régnât pour 
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le temps el pour TéLernilé. Je considérons 
quel est le bonheur d'une ame qui s'est affran- 
\$<X & ».eh^48 l» r ^flrilude«J3l démon, et qui s'est 
* n rangée entièrement sous l'empire aimable de 
ce divin roi. Je senlôis la différence de ces 
deux maitres. Qu'il est doux d'être tout à lui! 
J'en puis parler par expérience, ayant éprouvé 
l'un et l'autre; et aussi je déplorai aveugle- 
ment d'avoir été si long-temps esclave de Sa- 
tan , en me rendant esclave de la vanité, et 
d'avoir ainsi fait injure à Jésus - Christ, en 
lui préférant lî service de son ennemi et du 
mien. 

Ces réflexions m'occupèrent une partie de 
la méditation j ensuite je pensois à ce que j'a- 
vois à faire pou^ disposer mon coeur comme je 
désirois, et je compris qu'il eût fallu bannir 
l'esprit du monde, et l'amour excessif de moi- 
même, cela me parut d'une grande étendue et 
d'une difficile exécution, surtout pour ce qui 
concernoit le second article. Car, quant au 
monde, je vous avoue que ses folie6 me tou- 
chent si peu , que c'est la moindre des tenta- 
tions que je souffre , quoique à cet égard je ne 
me fie pas toul-à-fait à moi , étant aussi foible 
et inconstante que je le suis. Mais le grand 
poiut est de me délivrer de ce méchant amour- 
propre et de tant d'autres défauts par lesquels 
je liens tout à moi-même, et qui sont d'un 
grand obstacle à ma perfection. 

Cependant, quelques difficultés que j'aie 
eues, dans lecoui*de ma méditation, pour me 
résoudre à en venir à la pratique, Dieu r\\& 
inspiré un grand courage pour m'élever au* 
dessus de moi-mêmfc, et pour me surmou- 
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lier entièrement. Nous avions lu, un peu au- 
paravant dans le jardin , avec mademoiselle 
Rosalie , la vie de sainte Euphraxie ; et tout ce 
que cette sainte avoil fait me revînt alors à 
1 esprit, et me servit pour m'encourager. Je 
me disois à moi-même, voilà une sainte si 
jeune et si délicate ; cependant elle embrassa 
une règle très-austère, et entrepris généreu- 
sement de faire les plus rudes pénitences. C'é- 
tait une fille d'une très-haute naissance, puis- 

Îu'elle étoit parente de l'empereur , et cepen- 
ant elle se rendit la plus humble et la plus 
soumise de toutes les religieuses; elle travail- 
loit continuellement; elle s'exerçoit aux plus 
bas ministères de la maison, et étoit toujours 
prête à faire ce qu'on lui commandoit , sans 
s'excuser jamais ni sur la foiblesse de la santé, 
ni sur la difficulté du travail, ni sur d'autres 
prétextes que la nature m'auroit sans doute 
suggérés, si j'avois été à sa place; se portant 
ainsi à faire tout ce qu'on vouloit avec une 
ardeur et une exactitude qui édifioit toute la 
communauté. Quelle fut aussi sa patience à 
souffrir la mauvaise humeur d'une des sœurs, 
qui étoit d'une basse extraction, et que le dé- 
mon rendit jalouse de sa vertu! elle supporta, 
avec une humilité des plus profondes, ses in- 
vectives et tout ce qu'elle lui disoit de fâ- 
cheux. Bien loin de lui répondre sur le même 
ton , elle se mettoit à genoux à ses pieds , et 
lui demandoit pardon comme si c'éloit elle- 
même qui l'eût offensée; et la supérieure ayant 
appris le mauvais procédé de cette sœur, et 
frayant mise en pénitence, elle fit tant par 
jes humbles instances, qu'elle obtint son par- 



2 28 LÀ VIERGIÎ 

don, ne pouvant souffrir que celle qui étoit 
sa sœur en Jésus-Christ, et à qui elle se trou- 
voit bien inférieure en mérite, fût punie à 
son sujet. 

Je me disois donc à moi-même : Voilà com- 
ment une épouse de Jésus-Christ lui prépare 
dansson cœurune demeure digne de lui. C'est 
en chassant de ce même cœur, ainsi que cette 
grande sainte faisoit, la propre estime, la 
sensibilité, l'indocilité, la lâcheté ; c'est en 
pratiquant la mortification, l'obéissance, la 
patience, la douceur, l'humilité, et tant d'au- 
tres vertus dontcetteillustresainte avoit orné 
son ame, et dont je suis toute dépourvue. Je 
vous assure, ma chère tante, que cet exemple 
me toucha jusqu'au fond de Famé, et m'inspira 
un grand courage pour travailler à mourir à 
moi-même. Je le promisbienàNotre-Seigneur, 
et il me paroît que ce fut avec uue volonté 
sincère. Je lui disois : Mon Dieu , vous m'a- 
vez fait la grâce de me délivrer de la servi- 
tude du monde pour me recevoir dans votre 
service; j'étois bien éloignée de le mériter, 
moi qui vous offensois si souvent; mais, mon 
Dieu! à présent que vous daignez, par un ex- 
cès de votre miséricorde , me permettre d'as- 
pirer à l'honneur d'être du nombre de vos 
épouses, disposez-moi vous-même à celte in- 
signe faveur, en chassant de mon cœur, par 
votre sainte grâce, tout ce qui y reste de l'es- 
prit du monde et du règne du démon, afin que 
vous en occupiez la place toute entrère. Com- 
ment, mon divin Maître, oserois-je me pré* 
senter devant vous toute pleine de défauts etf 
de passions ! comment oserois-je vous offrir un* 
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cœur si plein de corruption! purifiea-l«, mon 
Dieu, et rendez-le tel, par votre grâce, qu'au 
jour de notre alliance il soit enrichit des pé- 
cieux ornements de toutes les vertus. 

Mo n cœur s'enflanimoit à mesure que je me 
livrois à ces sentiments; et jesentois, avec un 
désir extraordinaire d'être délivrée de mes dé- 
fauts , une onction si tendre, qu'elle me fai- 
soit pleurer de douceur et de consolation. 
J'avois aussi en même temps un vif regret de 
mes fautes passées, etd'avoirsuivisi long-temps 
mes passions : j'en demandois pardon à Dieu, 
en continuant de pleurer beaucoup, autant 
de douceur que de repentir de mes péchés; 
mais insensiblement cette onction cessa, et 
il ne me resta plus qu'un sentiment intérieur 
d amertume, que je pourrois pourtant appe- 
ler une douce amertume, parce qu'elle ne 
troubloit pas la paix de mon ame, et qu'elle 
étoit accompagnée de beaucoup de confiance 
en la bonté de Notre-Seigneur , dont j'avois 
éprouvé tant de fois la miséricorde infinie. 

Virginie étoit seule avec la mère Scholasti- 
que , lorsqu'elle lui parloit ainsi ; son amie 
Rosalie n'avoit pu l'y venir joindre encore, à 
cause que sa mère l'avoit retenue à sa maison, 
à l'issue des vêpres. Elle y vint cependant au 
moment que Virginie ne faisoit que d'ache- 
ver de rendre compte de son oraison : ellen'a-* 
voit pu le finir sans donner encore quelques 
larmes de compassion au souvenir de ses va- 
nités passées , surtout étant dans une disposi- 
tion actuelle de douleur et de pénitence , qui 
lui duroit depuis le mercredi d'auparavant, 
comme nous allons le rapporter. 
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Dès qu'elle vitentrerRosaliedans le parloir, 
elle se hâta d'essuyer ses yeux; mais son amie 
comprit aisément qu'elle avoit pleuré; et crai- 
gnant d être de trop, elle pria, avec poli- 
tesse, la mère Scholastique et son amie, de lui 
dire sans façon si elle les dérangeoit. Arrêtez- 
vous , lui dit Virginie, je ne me cacherai pas 
de vous ; j'étois ici à rendre compte de ce que 
je fais, et le souvenir de mes péchés passés, 
qui s'est réveillé dans moi tous ces jours-ci» 
me fait pleurer, comme vous voyez, sans pres- 
que que je puisse m'en empêcher; ainsi, per- 
mettez-moi de continuer ce que j'avois com- 
mencé : mais ne vous relirez pas, je vous en 
prie; car , s'il étoit nécessaire, pour réparer 
ma viepassée, dédire mes péchés devant vous, 
je les dirois sans, aucune peine. 

Rosalie, nonobstant cela, vouloit se retirer 
par discrétion ; mais son amie la retînt par la 
robe, et la mère Scholastique lui commanda 
de s'asseoir. — Eh bien ! dit cette bonne mère, 
en s'adressant à sa nièce, poursuivez ce que 
vous aviez à me dire; mademoiselle Rosalie 
ne s'ennuiera pas.— Au contraire, ma bonne 
mère, répondit celle-ci, je m'édifierai ; et elle 
se tint dans le silence pour laisser parler Vir- 
ginie. 

J'ai été assez attentive depuis dimanche 
dans toutes mes méditations, ajouta donc Vir- 
ginie; mais, depuis mercredi au matin, j'ai 
un regret de mes fautes passées , aussi sensi- 
ble qu'il le fut la première fois que Dieu me 
toucha et me convertit; avec cette différence, 
qu'alors j'eus d'abord une espèce de trouble 
qui alloit presque au découragement i^u lieu 
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que cette fois-ci je n'ai eu ni l'un ni Vautre* 
C'étoit cependant une douleur très-forte que 
je sentois intérieurement , et qui me faisoit 

Sousser des soupirs, des sanglots, et verser 
es larmes en abondance. Il me sembloit 
qu'on me déchirait le cœur, par le regret 
que j'avois d'avoir offensé Dîeu. J'aurois vou- 
lu alors qu'on m'eût accordé de faire des pé- 
nitences extraordinaires : je trouvois qu on 
n'en pouvoit faire trop; je m'acquittai de 
celle que vous m'avez permise le mercredi et 
le vendredi ; mais bien loin de contenter le 
désir que j'avois de satisfaire à la justice de 
Dieu, çlle ne fit que l'augmenter : je n'osai 
pourtant pas passer vos ordres, et je vous 
avoue que ce ne fut pas sansjne faire violence; 
mais la peur de manquer à l'obéissance me re- 
tînt , et je me contentai seulement de ne point 
m' épargner en faisant le peu que vous m'avea 
permis. 

—Je vous ai souvent recommandé, lui dit la 
mère Scholastique, de méditer sur vos ingra- 
titudes passées, afin de vous exciter dans des 
sentiments de contrition, et de vous purifier 
toujours plus de vos fautes par la vertu de pé- 
nitence. Je ne me suis pas cependant aperçue 
que vous en ayiez encore eu un regret si sensi- 
ble ; comment donc cela s'est-il fait ? 

—Le matin en me levant, répondit Virginie, 
je pensois à la communion que je devois faire 
ce jour-là, ^t je disois en moi-même: Que 
trouvera Jésus-Christ dans mon cœur, lors- 
qu'il y viendra ! Je n'ai acquis aucune vertu , 
je suis pleine de défauts ; ô mon Dieu î que ma 
misère est extrême î Cela me servit ensuite de 
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sujet de méditation , où je tâchai de m'hu- 
milier tant que je pus. Alors il me vint dans 
l'esprit un trait que j'ai lu dans la vie de sainte 
Gertrude, laquelle, par un sentiment de sa 
profonde humilité, ne voyant en soi aucun 
mérite qu'elle pût crfïrir à Jésus-Christ , pria 
la très-sainte Vierge et tous les Saints de lui 
communiquer chacun une portion de leurs 
trésors spirituels, qu'elle pût lui présenter. 
Je disois donc en moi-même : L'humilité sug- 
géra une si sainte industrie à cette excellente 
Vierge ; mais moi , qui n'ai pas encore fait un 
pas dans la piélé, je puis bien me servir du 
même moyen ; ce ne sera pas humilité en moi, 
mais nécessité ; car il n'y a point de pauvreté 
spirituelle qui égale la mienne. Je m'en servis 
donc , et je me préparai ainsi dans montrai- 
son du matin p6ur ma communion , que j'al- 
lai ensuite recevoir, quand ma mère me per- 
mit d'aller à la messe. 

Comme il n'y avoit rien ce jour-là à faire 
dans la maison, qui m'obligeât d'y retour- 
ner sitôt, je crus pouvoir prendre un quart 
d'heure de plus que je n'en mets ordinaire- 
ment à mon action de grâces. En effet , je me 
retirai , après avoir reçu Notre Seigneur , dans 
une chapelle obscure, pour le remercier avec 
plus de recueillement ; et j'entrai dans moi- 
même pour tacher de m'unir à lui cœur à 
cœur, comme vous m'avez recommandé. Je 
m'excitois ainsi à lui témoigner mon amour 
et ma reconnoissance, quand il me Vint en- 
core dans la pensée que mon cœur éloit plein 
de défauts ; je m'en humiliai de mon mieux 
aux pieds de Jésus-Christ, et je le priai d'y 



Digitized by 



CHRÉTIENNE, î53 

• remédier lui-même; et alors toutes mes infi- 
délités passées me furent représentées d'une 
part ; et de l'autre , l'excès de la bonté de Jé- 
sus-Christ, qui m'avoit attendu si long- temps 
à pénitence, qui m'avoit appelée à son ser- 
vice lorsque j'y pensois le moins, et quï , de- 
puis ce temps-là, m'a comblée d'une infinité 
de grâces. Mais cela fut si fortement repré- 
senté, et surtout la bonté infinie de Jésus- 
Christ, que je n'en pou vois plus soutenir l'i- 
dée. Je mourois de honte d'avoir été capable 
d'offenser un Dieu si bon : j'aurois presque 
voulu éloigner cette pensée de mon esprit, 
tant mes péchés, mis vis-à-vis de la miséri- 
corde de Dieu , me causoienl de confusion. 

O mon Dieu ! que ne doit-on pas souffrir 
de regrets dans le purgatoire^ où ion counoU 
bien mieux que dans cette vie , et la bonté de 
Dieu, et l'injure que le péché lui fait ! Eufiu, 
j'eus besoin de mettre le mouchoir devant ma 
bouche, pour étouffer mes sanglots que je ne 
pouvois pas retenir, de peur qu'on ne m'en- 
tendît; je pleurois amèrement, et mon visage 
étoit tout couvert de mes larmes : je ne pou- 
vois dire autre chose à Jésus-Christ, sinon 
u'il me pardonnât ; que je voulois changer 
e vie; que je ne l'offeuserois plus. Je ne sa- 
vois presque ce que je disois. 

Depuis cette communion , j'ai été dans des 
sentiments Je contrition tout le reste de la 
semaine, surtout dans mes méditations ; mais 
ce n'a pas été au même degré de sensibilité; 
-car, à vous dire le vrai , je n'aurois peut -être 

1>as pu les soutenir. Ces sentiments se réveil- 
oîeat aussi de temps en temps au milieu de 
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mes occupations, et j'en a vois les larmes aux 
yeux ; mais Dieu m'a toujours fait la grâce que 
personne dans la maison *ne s'en soit aperçu; 
car si on m'a voit demandé de quoi je pieu roi s, 
j'aurois été fort embarrassée pour répondre* 
Enfin, ma chère tante, tout ce que je purs 
vous dire, c'est que cela m'a laissé dans le 
<KBur uu grand désir de faire pénitence, et 
teaucoup de courage pour souffrir tout^e que 
la Providence me présentera, tant pour me 
purifier toujours plus de mes fautes passées, 
que pour venger en quelque façon sur moi la 
tonte infinie de Dieu , que j'ai tant méprisée 
par mes résistances et mes infidélités : aussi , 
comme je vous l'ai dit, je ne me suis point 
ménagée en faisant les petites pratiques de 
pénitence que vous m'avez permises ; cepen- 
dant je n'ai point passé vos ordres. . 

■ 

CHAPITRE IV. 

é 

©e la sainte componction et des austérités corpo- 
relles. Avis de la mère Scholastique. 

Rosalie avoit gardé jusqu'alors un profond 
silence , et avoit été beaucoup touchée de tout 
«ce que son amie avoit rapporté de ces disposi- 
tions ; mais comme elle étoit cond ifte par une 
"voie plus sensible, elle avoit saisi particuliè- 
rement ce qu'elle avoit dit de la salutaire con- 
fusion où la vue de la bonté infinie de Dieu l'a- 
<voit jetée, en lui faisant mieux sentir l'horreur 
«de ses infidélités. 
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$tf te Que mademoiselle Virginie est heureuse, 
dit-elle en se tournant vers la mère Scholas- 
tique , de pouvoir pleurer ses péchés avec tant 
de regret! 11 me semble que j'en ai eu beau- 
coup quand j'ai fait confessiou générale; et 
toutes les fois que je vaisà confesse, je m'excite 
a la contrition autant que je puis ; mais je n'en 
ai jamais eu dessentiments si vifs; et quand je 
m'occupe des amabilités de Jésus-Christ, je 

ne pense pas à mes péchés : peu t-être, ma bonne 
mère, que je suis en cela dans l'illusion, et 
que c'est plutôt une présomption de ma part , 
qu'une disposition qui soit agréable à Dieu. 
Après tout, quoique mademoiselle Virginie 
«e croie la plus méchante créature du monde , 
et qu'elle parle ta n t de ses péchés, tou te la grâce 
que je puis me faire , c'est de vous assurer que 
j'ai autanl armé les folles maximes du monde 
qu'elle, et si je disois que je les ai aimées da- 
vantage, je ne craindrois pas d'en dire trop. 
« Vous ne valiez rien, nil'une ni î'autre,dit la 
mère Scholaslique en souriaul un instant, ét 
en même temps reprenant le sérieux : Je ne 
saurois, dit-elle, que louer une arae, lorsque, 
sesenlantpénétrced'unegtaudeaffeclion pour 
Dieu, elle s'y abandonne de tout son cœur, 
quoiqu'elle ne pense pas alors à ses péchés; 
mais je vous avoue que je ne puis louer celks 
qui , sous prétexte de se livrer entièrement aux 
mouvements affectueux de la sainte dilection, 
f>e croient dispensées de penser à leurs péchés, 
et n'entrent jamais dans les dispositions d'une 
arae pénitente. La charité est la reine des ver- 
tus , mais elle n'exclut pas les autres; elle n'eu 
relève pas le pu, mais elle n'en ôle pa, le 
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mérite. Nous serons couronnés pour avoir*, 
aimé; mais les autres vertus auront leur ré- 
compense. 

«D'ail leurs, plus la contrition est parfaite, 
plus l'amour saint en est le principe; et au- 
tant on aime Dieu, autant on a de Thorreuç 
de lui déplaire et on a du regret de lui avoir 
déplu. Le saint amour s'arme souvent d'une 
juste indisposition contre le péché, et venge la 
bonté du Seignew? outragée, non- seulement 
fil excitant dans le cœur des sentiments d'une 
, -douleur amère , mais encore en portant l'arae 
pénitente à embrasser les plus rudes austérités. 
Voilà pourquoi tant de saints et de saintes qui 
étoientembrasésd'amourpourDieu,exerçoient 
contre eux-mêmes toutes les rigueurs de la péni- 
tence. Ce seroit donc se tromper grossièrement 
quede vouloirexclure de la vie spirituelle, et la . 
componction pour les péchés qu'on a commis, 
et les austérités corporelles, sous prétexte qu'il 
est excellent de se livrer aux impressions 
amoureuses que les amabilités de Jésus-Christ 
fontsur notre cœur. Les saints ont aimé Dieu, 
et qui en peut douter ? Seroient-ils saints sans 
cela? Mais ils ont gémi de leurs fautes, et de 
leurs moindres fautes, et pour cela même 
ils se sont exercés dans une grande mortifica- 
tion. - 

«Dieu vous a donc fai lune grande grâce, ma 
chère enfant, en vous donnant ces regrets et 
ces larmes, ajouta-elle en se tournant du cote 
de Virginie; nourrissez-la, cette salutaire con- 
trition, tant que vous pourrez la conserver 
dans votre cœur : outre qu'elle vous fera dé- 
tester toujours plus le péché „ et vous empê- 
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chera d'y tomber facilement, ce qui est un ex- 
cellent bien, elle servira à vous purifier da- 
vantage de vos fautes passées, et vous donnera 
du courage et de la force pour porter la croix 
de Jésus-Christ, et pour satisfaire volontaire- 
ment, par les souffrances, à la justice divine. 

«Suivez-moi bien, nies enfanls, dans tout 
ceci , et vous verrez si je n'ai pas raison. Il est 
vrai que vous devez espérer que Dieu vous a 
pardonné vos péchés passés, quand vous vous 
êf es convertis à lui, et que vous les avez con- 
fessés dans la revue que vous fîtes d'abord de 
votre vie. Mais ces péchés vous étant remis 
quant à la coulpe, il reste la peiue temporelle 
à subir, ou dans cette vie par lapénilence, ou 
dans l'autre par le purgatoire. Or, à mesure 
<jue vous vous excitez dans des sentiments de 
contrition , et que vous pleurez, que vous gé- 
missez, que vous demandez pardon à Dieu dans 
toute la sincérité de votre cœur; plus vous le 
faites avec humilité, avec componclion et avec 
amour, plus aussi voire pénilenceest satisfac- 
tion. Et quel grand bien n'est ce pas pour une 
ame, de satisfaire à la justice divine par l'hu- 
miliatiofo d'un cœur brisé d'une amoureuse 
douleur! Ah ! si vous saviez, mes chers enfanls, 
avec quelle complaisance paternelle Jésus-. 
Christ voit une ame humiliée à ses pieds, 
les arroser de ses larmes , et lui demander par- 
don avec un sentiment de componction que 
la vue de cette infinie bonté cause autant que 
lalaideur de ses fautes, et queFamour ne pro- 
duit pas moins que l'horreur qu'elle a de son 
péché; si vous saviez, dis-je,avec quelle com- 
plaisance Jésus-Christ envisage cette ame, et 
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de quel prix sa componction est à ses yen* ^ 
vous lui demanderiez sans cesse qu'il vous mît 
dans cette excellente disposition ; et toutes les 
fois que vous vous trouveriez à genoux à ses 

Sieds sacrés , vous y ambitionneriez les larmes 
e sainte Magdelaine, qui sont précisément 
celles dont je vous parle., et vous les préféreriez 
aux plus tendres consolations. 

« Mais, quedis-je ? aux plus tendres consola- 
tions! est-çe qu'on n en goûte pas souvent une 
bien grande en pleurant ses fautes aux pieds 
de Jésus-Christ? Plus on y verse de larmes , 
plus on sent son cœur soulagé du poids du pé- 
ché; et Jésus Christ, répandant l'onction d'une 
grâce particulière, comme un baume salutaire 
qui la guérit toujours plus de ses plaies spiri- 
tuelles, cette onction porte avec soi une telle 
consolation, quel'amequi la reçoiten est quel- 
quefois comme hors d'haleine ; ses larmes cou- 
lent avec plus d'abondance et plus de joie que 
de douleur; ses soupirs et ses sanglots sont plus 
forts; elle pousserait volontiers les hauts cris 
pour soulager l'ardeur de son amour el a secon- 
der sa reconnoissance; elle voudroit faire en- 
tendre sa voix jusqu'aux extrémités ctti mon- 
de, et inviter l'univers entier à louer avec 
elleceDieu infiniment miséricordieux, qui lui 
pardonne avec tant de clémence, et qui lui fait 
senlirson amour, tandis quela vue deses péchés 
lui fait comprendre qu'elle en éloit indigne: 
c'est ce qui la rend encore plus sensible à l'in- 
finie bonté de son Seigneur. Aussi a-t-on vu 
des pénitents expirer de douleur et d'amour; 
et il est hors de doute que l'onction extrême- 
ment consolante du saint amour y a autant 
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contribué que l'excès de leur douleur. Vous 
n'én êtes pas là, mes cliers enfants, il s'en faut 
de beaucoup: mais profilez de la contrition 
qui vous est donnée.; et toutes les fois que votre 
cœur sera pénétré d'un sentiment de cette sa- 
lutaire componction , et qu'il fera couler vos 
pleurs, gardez-vous bien, si vous êtes en li- 
berté, d'en arrêter le cours; laissez-les couler 
doucement et affectueusement ; parlez alors 
intérieurement à Jésus-Christ, avec une hum- 
ble confiance ; dites-lui tout ce que votre con- 
trition vous inspirera deregret, de confusion, 
d'humilité, d'espérance en sa bonté, et d'a- 
moifr pénitent. Plût à Dieu, mes chers enfants, 
que celte grâce vous fut souvent accordée, et 
que vous puissiez me dire tous les dimanches, 
que vous n'avez passé aucun jour dans la se- 
maine sans avoir pleuré vos péchés, au moins 
pendant demi-heure; j'en remercierons le Sei- 
gneur de tout mon cœur, je vous envierois un 
si grand bonheur. 

« Mais je veux vous faire observer encore 
que cette excellente contrition porte aussi 
l'am*, à qui Dieu l'accorde par sa grâce, la 
Porte, dis-je, à se punir elle-même , à em- 
brasser la croix , à faire des austérités corpo- 
relles , à souffrir tout ce qui se présente de fâ- 
cheux ; et les travaux de la pénitence sont 
pour elle un soulagement dans la douleur 
qu'elle a conçue de ses péchés. De sorte que 
cette salutaire contrition produit à cet égard 
trois effets dans l'ame pénitente. Le premier 
est le désir de se punir, tant pour se purifier 
toujours plus de ses fautes, que par une sainte 
haine qu elle conçoit d'elle-même d'avoir été 
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6i méchante que d'offenser Dieu, el de pins, 
pour venger la miséricorde du Seigneur, 
qu'elle a outragée par ses péchés. Le second , 
qui est une conséquence du premier, et qui 
est animé des mêmes motifs, est de porter 
l'ame pénitente à souffrir tout ce que la di- 
vine Providence permet qu'il lui arrive de 
fâcheux et de pénible , et de lui donner non- 
seulement de la force pour le supporter, mais 
encore une espèce de satisfaction à s'y sou*- 
mettre. Ainsi, le travail , elle s'y. exerce sans 
murmure, quelque pénible qu'il soit ; la ma- 
ladie, elle la souffre avec résignation , quel- 
que longue ou affligeante qu'elle puisse être ; 
la contradiction , elle l'en dure avec patience; 
et l'humiliation , elle s'y soumet avec un es- 
prit de douceur et d'humilité. Le troisième 
est de donner à l'ame un goût et une sainte 
industrie pour la mortification; en sorte que, 
voyant qu'elle a trop cherché par le passé les 
vaines satisfactions des sens aux dépens de ce 
qu'elle devoit à Dieu et à sa conscience , elle 
se détermine à s'en punir, non-seulement en 
renonçant aux satisfactions innocentes, tnais 
encore en châtiant son corps, et en le faisant 
souffrir à proportion de ce qu'elle l'a trop 
flatté. 

«Je dis plus, mes chers enfants, l'ame péni- 
tente, au point que je viens de vous dire qu'elle 
est, trouve dans les travaux de sa pénitence 
son soulagement et son repos ; elle s'y porte à 
peu près comme une personne qui , étant na- 
turellement très-propre et qu'on auroit cou- 
verte d'ordure, se jetterait avec empresse- 
ment dans un bain pour se laver et se purifier* 
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«Je veux que vous le compreniez encore 
mieux nar l'exemple des ames du purgatoire , 
quoiquil y ait pourtant beaucoup de diffé- 
rence à faire : voyez ce qu'il arrive lorsqu'une 
ame juste, mais qui a encore des fautes à ex- 
pier, se sépare du corps et paroît devant Dieu 
pour subir le jugement particulier. La lu- 
mière du Seigneur, qui la voit et la juge, lui 
découvre la difformité qui la défigure à ses 
divins yeux; et cette ame se plonge d'elle- 
même dans les flammes du purgatoire, comme 
dans l'élément propre à le purifier, ne pou- 
vant se supporter avec les taches dont elle est 
souillée, et s'estime encore trop heureuse de 
trouver ce moyen que Dieu lui a donné pour 
oler 1 obstacle qui l'empêche de s'unir inti- 
mement à lui dans le séjour de sa gloire , où 
le péché n'entre jamais. Ainsi son amour, 
son regret, la laideur du péché, le désir de 
satisfaire à la justice de Dieu, tout cela lui 
fait soufinr non-seulement avec soumission 
et avec patience , mais encore avec une sainte 
ardeur, les peines qu'elle endure , comm# né- 
cessaires pour la.purifier, et pour la mettre 
en état de s'unir à la sainteté de Dieu, qui 
ne souffre rien qui lui soit contraire. 

Je vous le répète donc, mes chers enfants, 
etjenesaurois trop vous le dire, soyez fidèles 
a suivre les sentiments de pénitence que Dieu 
vous donnera : li vrez-vous-y doucement et af- 
iectueusement ; excitez- vous souvent au re- 
gret de vos fautes, et ne les rappelez jamais 
dans votre esprit sans les haïr, les détester, 
et en demander pardon à Dieu. Que la dou- 
leur que vous en aurez vous fasse embrasser 
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avises; en mot, spuvene^vqus que la vier 
laborieuse et pénitente, la vie souffrante, la 
croix de Jésus-Christ , doivent etrelç pacage, 
des disciples de ce divirç maître. » 

Rpsalie alloit parler: Virginie, sans s'en 
apercevoir, et qui avoit la même pensée 
qu'elle, la prévint, et dit à la mère Sçholas-, 
tique : « Puisque vous nous recommande/, ma, 
chère tante, d'embrasser la pénitence, pour- 
quoi ne me permettez-vous pas d'en fajrç au- 
tant que je le dés^irerois, et pourquoi me gê- 
nez-vous si fort là-dessus ? car ce que vous 
m'avez accordé n'est presque rien : vous voyez 
cependant, mes besùins, et le désir que Dieu 
ip'en don^e; vpudriez-vous que quand je 
mourrai , si Dieu me fait la grâce que ce soit 
dans un bon état , comme je l'espère de sa mi- 
séricorde, j'aie encore à souffrir en purgatoire 
jusqu'à la fin du monde? Il n'en faudra pas 
moins pour expier ce qui me restera de mes 
péchés. Il vaut bien miey* que je ne m'épar- 
gne pas à présent % afin de m'épargner alprs de 
plus grandes et de plus rudes peines , et qui 
sont bien plus douloureuses que toi*t ce que 
je pourrois souffrir dans, cette vie. » 

Rpsalie prit la parole à sorç tpur, et dit aussi : 
« Je vous prie, ma bonne mère , d'avoir égale- 
ment égard à ses désirs et à mes besoins; cajp 
j'allois vous, dire U même chose qpe 3>ade T 
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ment que je voulais parler. Mais, quoi qu'elle 
dise de ses péchés passés et de sa méchanceté, 
j'en ai fait plus qu'elle; et au surplus , je ne 
suis pas encore à la moitié du chemin qu'elle 
a fai t dans la vertu , sur tou t dans l'h u m il i té. 

—Votre temps viendra bientôt, dit la mère 
Scholastique à celle-ci ; et quand vous serez 
dans le monastère, je vous satisferai selon vos 
désirs; peut-être même que vous n'aurez pas 
alors lecouragedefaire tout ceque je vous près- 
crirai, et qu'il vous en coûtera plus que vous 
ne pensez. — Ah ! plût à Dieu que cela fût 
déjà , s'écria Rosalie i dût-il m'en coûter au 
double de ce que vous me promettez : ce bon- 
heur ne viendra que trop tard, pour si tôt 
qu'il arrive. » 

La mère Scholastique s'adressant ensuite à 
«Anièce, lui dit: «Vous voyez, mon enfant, 
qu'à l'égard des pénitences corporelles que je 
vous ai permises, je suis d'accord avec votre 
confesseur, qui en doit décider mieux que 
vous et que moi , et vous devez en être con- 
tente. 11 est vrai que vous avez de la santé, 
que vous avez beaucoup de fautes à expier, 
et que Dieu vous donne beaucoup de désir de 
faire des austérités, ainsi que vous Je dites. 

— Mais ma tante, interrompit Virginie, je 
vous assure que je vous dis vrai. — D'accord , 
répondit la bonne mère; j'ensuis très-persua- 
dée; cependant soumettez- vous à la règle 
qu'on vous a prescrite là-dessus, sans que je 
vous en donne d'autre. Pourtant je veux, par 
condescendance, aller au-devant de toute» 
les réflexions que vous pourriez faire. Consi- 
dère* donc, nuuLenfant, la situation où voua 
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êtes dans votre famille, le besoin qu'on a de 
vous, le travail continuel auquel vous êles 
livrée , la nécessité où vous éles de conserver 
raisonnablement votre santé, tant pour con- 
tinuer à être utile chez vous, que pour y 
maintenir la tranquillité et la paix, qui pour- 
voient y être altérées si vous veniez à tomber 
malade , et surtout si Ton s'imaginoit que ce 
fût pour avoir fait trop d'austérités : car alors 
on ne manquerait pas de murmurer contre 
la dévotion ; ou se ferait un monstre odieux 
de la vôtre, on s'arrogerait le droit de sup- 
primer la plus grande partie de vos pratiques 
de piété, on vous empêcherait de faire vos 
méditations, on vous laisserait à peine aller 
à la messe ; enfin , vous n'auriez peut-être pas 
Ja liberté d'ouvrir un livre de piété pour 
faire un quart d'heure de lecture spirituelle. 

La plupart des gens du monde sont dans ce 
système : s'il y a une fille dévote dans une 
maison, qui soit malade, on l'attribue d'a- 
bord à sa dévotion , et on lui eu fait querelle; 
et cependant on ne dira rien à une fille mon- 
daine , qui se sera épuisée à force de danser 011 
de veiller, au jeu et à des parties de plaisir. 
Jja raison de cela est que le monde excuse 
toujours les siens, et que dès qu'il s'agit de 
Jésus-Christ , il prend tout au tragique. 

Je veux vous dire à ce propos ce qui arriva 
à une sainte fille de nia connoissance: elle 
avoit une mère un peu grondeuse, et même 
beaucoup, qui lafaisoit travailler quelquefois 
au-dessus de ses forces: la pauvre fille «toit 
douce commeun agneau, et si soumise, qu'elle 
ne sa voit pas raisonner sur l'obéissance. Enfin 
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la domestique de sa maison ayant élé brus- 
quement congédiée par cette femme, dans une 
saillie de sa mauvaise humeur, il fallut que 
la fille dévole se chargeât de sa fonction , en 
attendant qu'on en eût trouvé une autre. Ce- 
pendant elle étoit obligée avec cela de conti- 
nuer le travail qu'elle faisoit auparavant, et 
ce surcroît d'occupations, joint à une lessive 
à laquelle il fallut encore qu'elle pourvût, lui 
causa tant de fatigues , qu'elle en eut la fièvre, 
et bien forte. Par malheur, ayant remis la clef 
de sa garde-robe à sa mère, pour prendre une 
chemise dont elle avoit besoin, cette femme, 

r>lus curieuse que sa fille n'auroit voulu, fouil- 
a dans un tiroir , et y trouva une discipline 
de fer, dont pourtant sa fille nes'étoit jamais 
servie, et qui appartenoit à une de ses amies, 
qui l'avoit priée de la lui garder. Vous auriez 
vu alors une furie. La mauvaise humeur où la 
maladie de sa fille l'avoit mise, monta à son 
comble ; elle se mit dans la tête que sa fille se 
donnoit tous les joursdecetlediscipline. Celle- 
ci eutbeau lui protester qu'ellenes'en servoit 
point; elle n'en voulut rien entendre , et lui 
en fit millereproches très-mortifiants : mais ce 
qui est de pire, c'est qu'elle montroit cette 
discipline à toutes les femmes qui venoientà 
sa maison, en leur disant : Voilà ce qui a fait 
mal à ma fille : ces dévotes se tuent à force de 
pénitence , et mettent ensuite leur maison en 
désordre en s'y rendant à charge par leurs 
maladies. De là on grondoit contre la dévo- 
tion, on blàmoit les confesseurs , on se mo- 
quoit des filles dévotes : en un mot, jamais on 
ne voulut avouer que c'étoit un excès de Ira- 
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vail qui avoilrefi du celle-ci malade, et on vou- 
lut toujours croire que c'étoit un excès d'aus- 
térités. 

Je ne prétends pas faire l'application de cet 
exemple à votre mère; elle est plus raisonna- 
ble: mais je veux pourtant vous faire com- 
prendre que vous devez regarder le travail 
que vous avez à faire dans votre maison , 
comme une partie de la pénitence qu'il faut 
que vous embrassiez. Ainsi ce travail, soit ce 
qu'on vous a permis, soit les sentiments de 
contrition que vous aurez, soit des larmes 

Îae vous répandrez aux pieds de votre cruci- 
x, soit les autres croix que Dieu vous enverra, 
soit enfin les indulgences que vous gagnerez , 
tout cela uni aux mérites de Jésus-Christ, qui 
sont votre principale ressource, servira à sa- 
tisfaire pour vos péchés , et vous ne vous ex- 
poserez pas, par des austérités trop fortes, à 
troubler la paix de votre maison en affaiblis- 
sant votre santé , dont on y a besoin. » 

.- 

1 1 

■ 

CHAPITRE V. 
Suite du même sujet. 

Rosalie désiroit beaucoup que la mère 
ëcholastique lui accordât de faire quelques 
pénitences, outre celles qui lui avoien tété per- 
mises, et qui étoient les mêmes que celles de 
Virginie : «Ma mère, lui dit-elle, cette bonne 
fille dévote dont vous venez de parler, étoit 
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liquàtdes austérités dont sôn grand travail h* 
dispefrsoit assez. Mais, ftia bonne fnère , les 
occupations que j'ai dans ma maison ne sont, 
pas si grandes, que je ne puisse ajouter quel- 
que chose à ce qw«e vous m'avez accordé; et si 
vous vouliez bien —Taisez-vous, petite vo- 
lontaire, lui répondit la mère en Tinterroni- 
pant rudement; vous auriez bientôt le défaut 
de ces filles dévotes qui contentent plus leuV 
volonté propreen macérant leur corps, qu'elle 
ne font celle de Dieu. Vous me faites souve- 1 - 
nir d'une fille qui importunoit un jour beau- 
coup son confesseur, pour en arracher une 
permission semblable à celle que vous me de- 
mandez. Le confesseur a voit de justes raisons 
de ne pas la lui accorder; mais "enfin elle in- 
sista tant que le père, pour s'en débarrasser, 
lui dit avec une espèce d'inquiétude : Dieu 
vous bénisse; allez et faites ce que vous vou- 
drez. El lé crut avoir tout gagné par ces der- 
nières paroles i et entreprit de porter un très- 
rude cilice , se flattant que cela lui inspirerait 
de grands sentiments de dévotion; mais elle 
ne l'eut pas porté un jour, qu'au lieu de ces 
beaux sentiments, elle fut saisie de remords 
intérieurs de sa conscience qui luireprochôit 
qu'elle ne faisoit que sa volonté, et qu'elle 
conlentoit plutôt le démon que le bon Dieu. 
Déplus, ce cilice lui échautîa tellement le 
sang , parce qu'il étoit très-grand et très-âpre, 
qu'elle fut plusieurs jours sans pouvoir s'ac 1 - 
quitter d'aucun de ses exercices de piété. Elle 
viat me raconter tout <Jeci , car je la connbte- 
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sois assez; je ne pus m' empêcher d'en rire, et 
je lui dis : Bien vous en mérité! pourquoi ne 
soumettiez-vous pas vos lumières à celles du 
père de votre aine, qui a bien plus de discer- 
nement et d'expérience que vous? Elle me 
promit fort de profiter de mon avis ; je ne sais 
si elle Ta fait , car je ne Fat plus vue depuis ce 
temps-là. » 

Comme il n'y avoit que Virginie dans le 
parloir, Rosalie entendant ceci se mit à ge- 
noux . et joignant les mains vis-à-vis la mère 
Scholastique , lui dit : « Ma bonne mère, cet 
avis me convient bien : je vous demande par- 
don de mon opiniâtreté , je ne veux faire que 
ce que vous voudrez. — Levez- vous,. lui dit la 
mère en souriant , vous êtes une méchante 
iille$ mais vous deviendrez bonne peu à peu. 
— Ah ! si j'étois bonne autant qu'elle, s'écria 
Virginie, jeseroisbien glorieuse! m 

La mère Scholastique prit occasion de tout 
ceci , de continuer à parler des règles qu'on 
doit garder dans les austérités corporelles, et 
dans quel esprit on doit s'en acquitter; ce 
qui fit un grand plaisir aux deux pieuses amies> 
et leur servit utilement. « On ne sauroit dou- 
# ter, leur dit-elle, de l'utilité et même de la 
nécessité des pénitences; puisqu'on n'entre 
dans le ciel que par la porte étroite , il faut 
nécessairement qu'il en coûte et qu'on souffre 
pour y entrer. Autant de disciples de Jésus- 
Christ, autant d'hommes mortifiés et cruci- 
fiés. Jésus-Christ lui-même a dit, qu'il falloit 
que le Christ souffrît, etqu'il entrât ainsi dans 
la gloire ( Luc. ). El dans un autre en- 
droit de l'Evangile, il nous assure que le dis- 



Digitized by Google 



CHRÉTIENNE. 2^9 

cîple n'est pas plus que le maître {Luc. 6. ). 
Tout cela nous fait comprendre qu'il fautque 
chacun porte sa croix. Dans les uns, c'est la 
pauvreté; clans les autres, c'est la maladie; 
dans d'autres, c'est la contradiction , les per- 
sécutions ; et dans d'autres , ce sont ou des tra- 
vaux extérieurs, rudes et pénibles, ou des ten- 
tations fâcheuses et des peines intérieures, 
quelquefois très-cuisantes. En un mot , cha- 
cun doit porter la croix, s'il veut être couron- 
né. Mais parmi les différentes peines que la 
Providence ménage à chacun selon sa sagesse, 
et parmi les divers genres de croix que chacun 
doit porter selon son état , la pratique des aus- 
térités corporelles a son rang tout comme les 
autres ; ce seroit condamner tous les saints 
qui en ont fait usage, que de vouloir le con- 
tredire; ce seroit s'écarter manifestement tU 
leur voie. 

Ceci ne regarde pas seulement les pécheurs 
qui se convertissent, mais encore cesamesqui 
se sont conservées heureusement dans l'inno- 
cence, et n'ont jamais eu le malheur de s'éga- 
rer dans les sentiers de l'iniquité. Les premiers 
ont embrassé généreusement la pénitence pour 
expier leurs crimes; les autres l'ont égale- 
ment embrassée pour se soutenir dans la 
justice, et pour se rendre plus conformes à 
Jésus-Christ crucifié. Je ne veux pas dire par 
là que tout le monde soit obligé de porter le 
cilice, d'endosser la haire , de se charger de 
ceintures piquantes , d'employer les autres 
instruments de pénitence que le désir de souf- 
frir ou de se punir a inspirés aux ames con- 
trites et mortifiées : chacun doit faire péni- 
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te née , Voilà ûn principe reconnu de tous lès 
maîtres de la vre spirituelle; mais les moyens 
qu'on emploie pouf la faire ne sont pas les 
mêmes dans tous. C'est aux confesseurs pr«* 
dents et élairésà prescrire aux personnes qui 
«ont sous leur conduite , ce qui leur convient, 
ayant égard à leurs péchés , à leur état, â leur 
complexion, à leurs dispositions intérieures*, 
à ce Qu'ils jugent prudemment que Dieu de- 
mande d'elles. 

Ainsi , mes chers enfants, une des règles 
qu'on doit suivre dans là pratique des austé- 
rités corporelles, est celle de l'obéissance. Il 
ne convient jamais qu'une fille qui veut ser-, 
vir Dieu comme elle le doit , agisse là-dessus 
de son propre chef et sans conseil : il lui est 
permis de demander à son confesseur ce qu'elle 
désire de faire ; mais après lui avoir exposé 
son pieux désir, ayant un confesseur éclairé 
et zélé pour son avancement dans la piété , 
elle doit s'en tenir simplement à ce qu'il trou- 
vera à propos qu'elle fasse, sans insister da- 
vantage, ni extorquer d'autres permissions 
par ses importunités. 

En effet , je demanderais vôlontiers à cette 
fille qui force en quelque façon son confesseur 
à condescendre à ses désirs , qu'est-ce qu'elle 
se propose ? Est-ce de faire la volonté de Dieu 
ou non? c'est sans doute de la faire. Mais cette 
Volonté de Dieu peut-elle mieux lui être con- 
nue que par l'organe de son ministre? pour- 
quoi donc ne s'en tient-elle pas a son jugement 
avec simplicité? / 

VeuUelle l'obliger par ses instances reité*- 
rées , et qui vont quelquefois jusqu'à arracher 
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de loi un consentement forcé; veut-elle, dis- 
je , l'obliger à condescendre à sa volonté, tan- 
dis qu'elle devroit se soumettre aveugléraeut 
à la sienne? Est-elle plus assurée par là de 
faire la volonté de Dieu ? Non, sans doute; 
elle doit bien plus craindre de faire la sienne 
propre. Mais , dira-t-elle , le confesseur a en- 
fin acquiescé à mes désirs. Oui ; mais com* 
ment? Est-ce en reconnoissant que Dieu vous 
les a inspirés ? oserez-vous le dire ? C'est parce 
qu'il a fallu condescendre à votre foiblesse, 
et peut-être pour ne pas vous mettre de mau- 
vaise humeur ni vous dépiler ; car il y a quel- 
quefois de petits esprits qui se portent jus- 

3u'au dépit, quand on leur refuse ce qu'ils 
emandent. 

Aussi , mes cbers enfants , soyez assurés 
que ces filles qui font des pénitences dont 
elles n'ont pas obtenu la permission dans les 
règles exactes de l'obéissance, n'en retirent 
ordinairement aucun fruit , et s'en acquittent 
souvent sans dévotion; ou, si elles paroissent 
en avoir, c'est plus l'effet de leur complexion 
tendre et sensible, que de la grâce ; et , pour 
l'ordinaire , elles en sortent avec le cœur sec, 
ou avec un secret regret de s'être plutôt con- 
tentées que Dieu. 

11 y a une autre espèce de Gllcs dévotes qui 
manquent également à cet égard aux règles 
exactes de l'obéissance ; ce sont celles qui s'at- 
tachent plus aux paroles de leur confesseur 
dans les permissions qu'elles leur demandent, 
qu'à son intention. Ainsi un confesseur leur 
aura dit: Je ne veux pas que vous jeûniez le 
vendredi comme vous aviez accourue de faire, 
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parce que vous avez des occupations trop pé- 
nibles, dont vous ne pourriez vous acquitter 
en jeûnant. Cela est tout simple; mais que 
fera une fille trop volontaire? si elle ne jeune 
pas le vendredi , elle jeûnera le samedi , bien 
que l'intention du confesseur soit également 
qu'elle s'en dispense ce jour-là comme l'autre; 
et cependant elle croira faire merveille. Mon 
confesseur, dira-t-elle , m'a défendu de jeû- 
ner le vendredi; mais il faut bien que je fasse 
quelque pénitence; et puisqu'il ne m'a point 
parle du samedi , je me suis dédommagée de 
sa défense eu jeûnant ce jour-là. Pitoyable 
raison pour éluder l'obéissance et faire sa 
propre volonté ! 

— Cela est bien grossier, dit Virginie; et 
comment peut -il se trouver des filles qui 
donnent ainsi dans l'illusion ? —Je trouve , 
ajouta Rosalie, qu'elles sont les martyres de 
leur caprice, et qu'elles se tourmentent à pure 
perte. — On eu trouve pourtant de ce carac- 
tère , dit la mère Scholastique ; et je me sou- 
viens que, quand j'étois jeune novice, notre 
maîtresse me racontoit qu'étant elle-même 
encore au noviciat , elle avoit une de ses com- 
pagnes qui faisoit de grandes pénitences en 
cachette, jusqu'à ce qu'enfin ou le sut. On 
ne manqua pas de lui en faire des reproches ; 
elle promit de ne rien faire sans permissiou : 
mais après quelque temps on la surprit dans 
le même cas , et elle allégua pour toute raison 
qu'on lui avoit défendu la pénitence qu'elle fai- 
soit auparavant, qui étoit d'user d'une disci- 
pline armée de pointes etd'une très-rude cein- 
ture de fer -mais qu'on ne lui a voi t pas défend* 
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celle qu'elle faisoit, qui éloit de porter des 
bracelets de fer, et une ceinture de corde avec 
des noeuds d'espace en espace, dont elle se 
serroit étroitement sur la chair , ce qui l'em- 
pêchoit de respirer avec liberté: et voilà 
comme quelquefois les petits esprits s'abusent. 
L'autre règle qu'on doit garder dans la 

1>ratique des austérités corporelles, contiuua 
a mère Scholaslique , c'est la discrétion. Je 
sais bien, ajouta-t-elle , qu'il y a des ames 
dont Dieu demande une vie extrêmement pé- 
nitente , et à qui il donne véritablement un 
puissant attrait pour cela. Ces personnes sont 
même quelquefois d'une complexion très-dé- 
licate, et cependant Dieu les soutient dans 
ces austérités par une grâce particulière, quoi- 
que , selon les règles de la nature , il paroisse 
u'elles devroient y succomber. 11 y en a peu 
'exemples , et ces attraits sont rares : on doit 
les éprouver beaucoup par l'obéissance et par 
l'humilité, avant que de permettre qu'on les 
suive. C'est la prudence et l'expérience dans 
les voies de Dieu qui guident un confesseur 
dans ce qu'il doit leur accorder ou leur re- 
fuser. 

Mais en général on doit tenir pour maxime 
qu'il faut être discrète dans les macérations, 
et d'autant mieux qu'on voitsouvent des filles 
qui , à force de sévir avec indiscrétion contre 
- leur corps , le ruinent tellement , qu'elles n'en 
j>euvent plus rien tirer, et ne font plus que 
traîner une vie languissante, dans un âge où 
elles auroient pu travailler utilement pour 
leur maison , et à laquelle elles deviennent à 
charge par les infirmités qu'elles ont cou trac- 
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tées. Ce qu'il y a encore de pire e* ceci, c*eat 
qu'alors elles sont autant obligées de prendre 
sqîq de conserver les débris de leur sauté , 
qu'elles l'ont peu ménagée auparavant-, et que 
quelquefois pour avoir , par exemple , jeûné 
excessivement ou s'être imprudemment pri- 
vées de boire, quelques jours de suite, elles 
ne sont pas même en état de garder les jeûnes 
ni l'abstinence que l'église prescriten certain* 
jours» 

11 vaut donc, bien mieux user de modéra^ 
tion dans ces pénitences f les régler sur sea de- 
voirs et sur ses forces, n'en point faire qu'on 
ne puisse soutenir raisonnablement, et se 
comporter de telle sorte qu'on n'ait jamais à 
se reprocher d'avoir agi avec imprudence, et 
de s'être mise par sa faute dans l'impuissance 
de les continuer , et peut-être même de rem- 
plir des devoirs qui sont d'ailleurs d'une plus 
étroite obligation. 

— Cela est vrai, dit Rosalie; et il seroit 
bien fâcheux à une fille , pour avoir fait des 
pénitences pendant deux eu trois ans au- des- 
/ * sns de ses forces, de se trouver eucore jeune 
et hors d'état non-seulement d'en pouvoir 
faire de sa vie, mais encore de pouvoir faire 
ce qui est de précepte. — Voici , ajouta la mère 
Scholastique, le cas qui arriva à une fille qui 
est morte il y a long-temps : elle étoit pauvre, 
çt n'avoit que sa mère assez avancée en âge , 
qu'elle en treteuoi t du travail de ses mains. 
Cette bpnne fille ayaut assisté au sermon qu'uu 
fameux missionnaire fit sur la nécessité do 
faire pénitence, elle en. fut si touchée, que, 
poussant a» delà des, hoxum les austérité* 
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qu'elle entreprit , elle en devint paralytique. 
La voilà donc réduite dans un lit. Mais comme 
elle ne vivoit auparavant que du travail de ses 
mains, elle se trouva bientôt dans une extrême 
disette. La conclusion fut qu'on lui obtint une 
place d'incurable dans l'hôpital , où elle mou- 
rut deux ans après, et que sa mère, déjà «âgée 
et hors d'état de s'entretenir, fut obligée de 
mendier son pain de porte en porte. La dis- 
crétion auroit empêché tous ces malheurs. 
Tenons-nous-en donc toujours , mes chers en- 
fauts, à l'égard des pénitences, à ces deux 
grandes règles, l'obéissance et la discrétion. 

Expliquons à présent dans quel esprit on 
doit les faire. Vous me direz d'abord qu'on ne 
sauroit avoir d'autre intention que celle de 
plaire à Dieu; car qui, pourroit s'y proposer 
autre chose? Croyez-moi, mes enfants, l'a- 
mour- propre a ses martyrs , et il porte sou- 
vent des filles dévotes à se tourmenter ou par 
vanité , ou par une complaisance secrète qu'el- 
les prennent en leurs pénitences; complai- 
sance qui fait qu'elles croient devoir être 
contentes d'elles-mêmes lorsqu'elles en ont 
beaucoup fait, comme si toute la dévotion 
consistoit en cela. 

Trois choses sont donc nécessaires pour 
bien s'acquitter de ces pénitences: l'intention 
pure, la componction, et la pieuse affection. 
Il faut le faire pour Dieu; et comme c'est 
principalement dans la vue de satisfaire à sa 
justice pour les péchés qu'on a commis , il faut 
qu'on accompagne cette pratique, ou plutôt 
qu'on l'anime d'un sentiment de çontrilion^ 
et, enfin qu'on s'y porte a^yee UM. sainte allée. 
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tion ; car plus le cœur s'y portera avec ferveur, 
plus la pénitence sera agréable à Dieu. » 



CHAPITRE VI. 

Comment "Virginie s'acquit toit de l'examen de sa 
conscience , de sa confession , et de ses lectures 
spirituelles. v 

Virginie et Rosalie avoient écoulé avec 
beaucoup d'attention ce que la mère Scholas- 
tique leur avoit dit sur la pratique des péni- 
tences corporelles. Rosalie avoit besoin qu'on 
modérât un peu son ardeur là-dessus; s'il eût 
été à son choix, elle auroit imité volontiers 
tout ce qu'elle lisoit dans les vies des saintes 
qui sesonlleplus distinguées par leurs grandes 
austérités; mais comme elle ne faisoit rien 
sans ordre de la mère Scholastique , aussi ne 
s'écarta-t-elle jamais des règles de discrétion 
qu'elle lui presorivoit ; ce qui fit que sa santé 
se soutint, et que, lorsqu'elle entra dans le 
monastère , elle fut en élat d'observer la rè- 
gle parfaitement, n'ayant point affaibli mal- 
à-propos ses forces par des macérations in- 
discrètes. . 

Sa pieuse amie, moins vive et moins ar- 
dente , n'avoit pas besoin qu'on la retînt, ni 
aussi qu'on la pressât ; elle écoutoit attenti- 
vement les avis de sa tante, et ensuite elle 
s'y conformoit sans s'en éloigner ni par ex- 
cès ni par défaut. Voici la méthode qu'elle 
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gardoit tlans ses pénitences. Elle faisoit son 
oraison, ou sur la laideur du péché, ou sur 
ses infidélités passées , ou sur les peines de 
l'enfer et du purgatoire , ou sur quelque autre 
sujet capable de lui inspirer des sentiments de 
contrition. D'autres fois c étoit sur la passion 
de notre Seigneur Jésus-Christ, ou bien sur 
les grâces qu'elle en a voit reçues , ou sur 
quelque autre motif de l'aimer tendrement , 
et qui ponvoit également lui inspirer du re- 
gret de l'avoir offensé. Ensuite elle faisoit in- 
térieurement une espèce de confession géné- 
rale de sa vie passée, s'en accusant aux pieds 
de son crucifix avec beaucoup de douleur; et 
le cœur plein de ces sentiments de componc- 
tion , elle s'acquiltoit de sa pénitence de la 
manière que sa tante lui avoit ordonné ; en 
sorte que quand elle l'avoit finie , elle sep toit 
ordinairement dans le fond de son ame une 
paix et une douce confiance que Dieu avoit 
agréé le peu qu'elle avoit soulier t pour son 
amour et pour satisfaire à sa justice. La mère 
Scholastique lui avoit aussi recommandé de 
faire, au premier vendredi de chaque mois, 
une amende honorable au sacré cœur de Jé- 
sus , à qui elle avoit une dévotion particu- 
lière, comme nous le dirons dans son lieu * 
et cette amende honorable étoit suivie d'une 
pratique de pénitence , que sa tante lui avoit 
permise pour ce jour-là. Cette pratique lui 
étoit commune avec la pieuse Rosalie. Celle- 
ci , toujours ardente , avoit désire que la mère 
Scholastique lui permît d'en faire de même 
tous les vendredis ; mais cette bonne mère 
n'avoit pas voulu le lui accorder, sûit pour 
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modérer 6on empressement trop vif pour les 
pénitences corporelles, soit pour empêcher 
qu'eu faisant celte.pratique trop souvent , elle 
ne s'en acquittât ensuite par coutume et avep 
moins de dévotion ; car c'éloit une maxime de 
la mère Scholastique, de ne pas assujettir les 
filles à beaucoup de pratiques, et qui revins- 
sent trop souvent ; mais elle leur en prescri- 
voit peu, et recommandoit principalement 
qu'elles les fissent avec une grande dévotion ; 
parce t disoit-elle, que ce qu'on fait trop fré- 
quemment passe eu coutume et louche moins 
le coeur. 

On peut dire cependant que par l'attention 
que Virginie apportoil à s'exciter dans de bons 
sentiments en ces sortes d'exercices , elle n'en 
faisoit aucun dont elle ne retirât beaucoup de 
fruit. 11 en étoit de même de l'examen de sa 
conscience, qu'elle faisoit régulièrement deux 
fois le jour; c'étoit toujours avec la môme ap- 
plication à se bien ponnoître, et à concevoir 
un sincère regret de ses moindres fautes. D'a- 
bord elle se prosternoit la face contre terre, 
l'espace d'un Pater noster, pour s'humilier 
devant Dieu, et le prier de l'éclairer sur ses 
fautes; ensuite elle s'examinoit non-seule- 
ment sur les moindres manquements , mais 
encore sur leur cause: car, disoit-elle, quand 
j'ai, par exemple, le malheur de murmurer 
en moi-même d'avoir trop d'occupations, 
cela doit venir d'un mauvais principe qui est 
dans moi, comme seroit mon grand penchant 
pour l'oisiveté et le repos, ou mon immorti- 
fication , qui me porte à chercher mes aises , 
et à fuir la vie laborieuse; car îl faut que 



Digitized by Google 



j'examinenon-seulement la faute qtîe j'ai com- 
mise, mais encore que je connoisse la cause 
qui est cachée au dedans rie moi , et que je 
tàclle de la détruire avec le secours du Sei- 
gneur. Après qu'elle s'étoit ainsi examinée, 
elle disoit le Confîteof, en se prosternant 
comme elle avoit fait au commencement. Ellfc 
faisoit devant son crucifix l'aveu des fautes 
qu'elle avoit commises, s'en humiliant pro- 
fondément; elle lui demandoit la grâce de 
s'en corriger, et s'imposoit une pénitence, 
comme de réciter, par exemple, le psaume 
Miserere, ou les litanies de la très-sainte 
Vierge, les bras étendus en forme de croix. 
Elle insistoit surtout dans eet exercice sur la 
contrition, s'y excitant de tout son cœur, 
parce que la mère Scholasiique le lui avoit 
souvent inculqué, ainsi qu'à Rosalie. On se 
corrige, leur disoit-elle , à proportion du re- 
gret que l'on conçoit de ses fautes ; et plus ce 
regret est vif, plus aussi on s'amende, et on 
croît en vertu et en dévotion. Quoiqu'il sem- 
ble d'abord que cette méthode emporte beau- 
eoup de temps, cependant Virginie n'em- 
ployoit à l'examen de l'après-midi que Tes pare 
de deux Miserere, et autant ou guère plus a 
celui du soir. La raison de cela est, que veil- 
lant habituellement sur elle-même, elle s'a- 
perçevoit aisément de ses moindres fautes, et 
qu'à force de réfléchir sur son propre fond , 
soit dans ses méditations, soit dans ses exa- 
mens, elle les connoissoit si bien, qu'elle 
discernoit d'abord ce qui venoit dans son 
cœur d'un bon ou d'un mauvais principe. H 
faut encore ajouter, qu'elle ne se flaltoit jamais 
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dans ses défauts, qu'elle les détestoit tous, et 
qu'elle se jugeoit toujours dans toute la ri- 
gueur; car, disoit-elle, il faut aller sincère- 
ment avec Dieu. Que ferions-nous en nous 
palliant nos défauts? lui seroient-ils moins 
connus? exigeroit-il moins de nous que nous 
nous en corrigeassions? J'aime bien mieux 
prévenir la sévérité de sa justice, en me ju- 
geant moi-même sans miséricorde , que de mo 
flatter mal à propos , en diminuant dans mon 
esprit la laideur de mes fautes, tandis que je 
sais que Dieu en jugera bien autrement. 

Mais comment exprimerons-nous ses dispo- 
sitions, lorsqu'elle approchoit du sacré tribu- 
nal de la pénitence? Nous pouvons dire, sans 
risquer de trop hasarder , que bien qu'elle s'y 
présentât du moins tous les huit jours, elle 
ne fit jamais une confession ni une commu- 
nion saus fruits. La mère Scholastique, qui 
connoissoit toute l'importance qu'il y a de 
bien profiter des sacrements, lui avoit donné, 
sur celui de la pénitence, des avis si précis et 
si salutaires, qu'elle ne pouvoit qu'en retirer 
des fruits de vie eu s'y conformant. Prenez 
garde à vous, lui disoit-elle, et à son amie; 
respectez infiniment le sacrement de la péni- 
tence, et qu'il soit pour votre ame un bain 
salutaire, d'où vous ne la retirerez jamais sans 
qu'elle soit bien purifiée de ses moindres fau- 
tes. Je ne veux point de scrupule, mais je ne 
veux pas aussi que vous en approchiez avec 
légèreté, avec dissipation, avec indévotion. 
Le fréquent usage de ce sacrement est très- 
louable : on a vu des saints, et de grands 
saints, qui se confessoieut tous les jours; 
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maïs ce qui leur étoit sî salutaire, et les ren- 
voi t toujours plus purs et plus agréables aux 
veux de Dieu, devient funeste à bien des 
iillesdévotes , qui se familiarisent, pour ainsi 
dire, avec ce redoutable sacrement, parce 
qu'elles en approchent, trop souvent : elles 
s en font une espèce d'habitude, et y vont 
peu préparées, peu touchées, peu contrites, 
ce qui fait qu'elles en sortent sans dévotion 
et sans fruits. O mon Dieu! que je crains, 
s'écrioit- elle , pour de telles confessions! 
Qu'il est aisé de passer ici de la nullité au sa- 
crilège! et combien se trouvera-t-il de filles, 
au jour du jugement, qui ont fréquenté pen- 
dant leur vie ce sacrement, et qui n'ont fait 
que charger leur compte! Je vous le redis , 
ajoutoit-elle , évitez soigneusement le scru- 
pule, mais soyez exactes. S'il est vrai que les 
extrémités soient vicieuses, comme l'on dit 
communément, cela est encore plus vrai à l'é- 
gard du sacrement delà pénitence. Le scrupule 
le rend extrêmement péuible; mais la lâcheté 
le rend nuisible, et on risque de trouver la 
mort clans un moyen que Jésus-Christ a éta- 
bli pour nous douner la vie. 

En conséquence des différents avis que Vir- 
ginie avoit reçus là-dessus de sa tanle, voici 
comment elle se conduisoil. Premièrement , 
elle ne s'approchoit jamais du sacré tribunal 
sans s'être examinée, et surtout sans avoir de- 
mandé beaucoup à notre Seigneur la grâce 
d'une sincère contrition , à laquelle elle s'ex- 
citoit ensuite le mieux qu'elle pouvoit. Se- 
condement, lorsqu'elle entroit dans le con- 
fessional , c'étoi t avec un saint respect et une 
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contenance humble et modeste, telle qu'il 
convient à une ame péfiitente. Troisième- 
ment , elle ne faisoit pas attention au con- 
fesseur, mais plutôt à Jésus-Christ , dont il 
lient la place, cl lui déclaroit ses péchés avec, 
la même sincérité et la même humilité que si 
elle les eût dits aux pieds de Jésus-Christ. 
Quatrièmement , sa manière de s'accuser c'toit 
dans le ton delà voix humble et contrite; et 
pour la déclaration de ses fautes, précise, 
claire et sincère, ne s'excusant point, ne fai- 
sant point de digression inutile, n'envelop- 
pant point ses fautes par des détours qui en 
eussent diminué la laideur; et sa sincérité à 
cet égard ctoit admirable. Cinquièmement ^ 
après qu'elle a voit dit ses fautes, elle écouloit 
avec attention les avis du confesseur, et la pé- 
nitence qu'il lui imposoit ; et renouveloit en- 
suite son acte de contrition avec humilité, et 
une tendre conGance en la miséricorde de 
Jésus-Christ , tandis que le prêtre lui donnoit 
l'absolution. Sixièmement, si le confesseur 
ne trouvoit pasen elle matière suffisante d'ab- 
solution , ce qui arrivoit quelquefois , elle ne 
s'en humilioit pas moins, et ne coneevoitpas 
moins d'horreur pour ses offenses passées. 
D'ailleurs, il n'é lui i aucun péché, aucune 
faute légère, aucune imperfection , qu'elle ne 
détestât sincèrement , et dont elle ne fût dans 
la volonté de se corriger et de faire pénitence; 
et quelle que pût être celle que son confesseur 
lui imposoit, elle la trouvoit toujours trop 
légère, et y ajoutoit ordinairement quelque 
chose par esprit de ferveur et de contrition. 
C'étoit aussi sa coutume, quand la pénitence 
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qu'on lui avoit imposée consistoilen quelques 
prières , de la faire les bras étendus en forme 
de croix, ou la face contre terre, lorsqu'elle 
s'en acquiltoit à son particulier; el c'étoit 
toujours en l'accompagnant d'un regret sin- 
cère d'avoir offensé son Dieu. 

Telle éloitla conduite de Virginie dans ses 
confessions, et nous devons ajouter dans tou- 
tes ses confessions, sans que jamais le fréquent 
usage du sacrement diminuât en elle le respect, 
l'humilité et la contrition qu'on y doit ap- 
porter. Quoique ses occupations fussent gran- 
des, cl lui laissassent peu de loisir , cependant 
cllectoit ri arrangée, et mesuroitsi bien son 
temps, qu'elle faisoit ses exercices de dévo- 
tion sans trouble et sans se presser trop ; usant 
dans tout d'une diligence raisonnable, et 
évitant les inutilités cjui auroient pu lui dé- 
rober des moments qu'elle ne vouloil em- 
ployer que pour remplir ses devoirs. Mais 
lorsqu'il s'agissoit de se préparer à se confes- 
ser , convaincue de l'importance d'être bien 
disposée, elle y donnoit tout le temps qu'e- 
xigeoit une action si sainte; et s'il arrivoit 
que les affaires de la maison ne lui permis- 
sent pas de faire sa préparation ordinaire, 
ou elle différoit à un autre temps de se con- 
fesser , ou elle employoil , pour se préparer , 
le temps de son oraison ; aimant mieux faire 
ainsi , que de s'approeber du sacré tribunal 
sans être aussi préparée qu'elle le devoit pour 
en profiter. Cette conduite n'étoit pas en elle 
un scrupule, mais une exactitude; elle ne 
s'examinoit pas au delà de ce qui étoit néce3- 
saire, mais elle le faisoit autant de temps 
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qu'il convenoit ; elle ne s'arrêtoit pas à éplu- 
cher des circonstances frivoles, mais elle s'at- 
tachoit beaucoup à reconnoître la cause de ses 
fautes, pour les mieux détruire dans leur prin- 
cipe; enfin elle ne consumoit pas tout le temps 
de son examen à rappeler le souvenir de ses 
péchés; mais après une discussion prudente 
et discrète, elle s'attachoit principalement à 
en concevoir un juste repentir. 

La lecture spirituelle étoit un des exercices 
journaliers de Virginie: elle l'omettoit rare- 
ment , et ce n'étoit jamais sans un sujet légi- 
time , qui ne pouvoit guère être que des affai- 
res extraordinaires qui survefcoient de temps à 
autre dans sa maison : dans ce cas, non-seule- 
ment elle se dispensoitde sa lecture, mais en- 
core de toutes ses pratiques de dévotion , don- 
nant toujours la préférence aux devoirs de son 
état, comme sa tante le lui avoit recommandé 
dès le commencement de sa conversion. Que si 
ces mêmes affaires lui laissoient le loisir de 
s'acquitter d'une partie de ses exercices , elle 
préférait la sainte communion à l'oraison, 
l'oraison à l'examen de la conscience, et l'exa- 
men à la lecture spirituelle. Quant aux péni- 
tences corporelles, sa tante les lui interdisoit 
aux jours où elle avoit un surcroît de travail , 
et c'éloit aussi l'avis de son confesseur, que sa 
tante lui d<emandoit eu pareil cas avant de lui 
donner le sien. 

Elle ne coramencoit jamais sa lecture sans 
avoir demandé au Seigneur la grâce d'en pro- 
filer. Voici la prière que la mère Scholas- 
tique lui avoit apprise pour cela dès le com- 
mencement, « Mon Di«eu, je «uis très-igno- 
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rante dans la science des sainls; ouvrez mon 
esprit et mon cœur, afin que je puisse con- 
noître et goûter votre sainte parole. Faites , ô 
mon Dieu î que je passe de la connoissance à 
la pratique , et que ce que je lirai m'instruise, 
me touche, m'anime, et me serve à me con- 
duire fidèlement dans la voie du salut. » Elrfe 
faisoit ordinairement cette prière à genoux ; 
ensuite s'étant assise, elle lisoit posément et 
avec réflexion. Si elle trouvoit dans son livre 
quelque passage qui la touchât plus particu- 
lièrement, elle le lisoit jusqu'à trois fois, et ' 
baisoit dévotement l'endroit où il étoit écrit, 
montrant par là combien elle étoit affection- 
* née à ces saintes vérités. 

Après qu'elle avoit fini sa lecture, elle se 
meltoit de nouveau a genoux , demandoit à. 
Dieu la grâce d'en bien profiter, et formoit 
quelque résolution particulière sur ce qu'elle 
avoit lu ; ou bien elle renouveloit celle de la 
méditation du matin. 

Elle ne se piquoit ni de 1 ire beaucoup, ni 
d'avoir des livres curieux ; mais elle s'atta- 
choità ceux qui lui apprenoient la pratique 
des vertus, ou qui contenoient des vérités so- 
lides ; car pour les livres spéculatifs , ou qui 
abondoient plus en paroles qu'en maximes, 
elle ne pouvoit s'en accommoder, et leur 
préféroit toujours les autres. Elle ne se piquoit 
pas non plus de lire grand nombre de livres ; 
un seul qu'elle goûtoit , lui suffisoit souvent 
pour toute une année, le relisant plusieurs 
fois, sans être ennuyée d'y trouver des choses 
qu'elle avoit déjà lues. 

Elle se fût bien gardée de lire jamais aucun 
t. i, 12 
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ouvrage qui eût été condamné par l'Eglise, 
ou qui fût tant soit peu suspect. «Ce n'est point 
l'erreur que je cherche en lisant, disoit-elle 
un jour à quelqu'un de ses parents qui lui 
présentoit un livre qui traitoit de l'oraison, 
selon les principes erronés des Quiélisles; ce 
m n'est pas Terreur que je /cherche, c'est la 
vérité. » 

Quant aux livres trop mystiques, la mère 
Scholastique ne lui en permettoit pas la lec- 
ture ; non qu'elle les crût mauvais , il s'en faut 
Lien, mais parce qu'elle n'étoit pas encore 
en état de les hien entendre, et dans la crainte 
qu'en y voyaiit les élats extraordinaires d'o- 
raison ou d'amour, elle ne tombât dans l'am- 
bition spirituelle, et peut-être dans des illu- 
sions qui l'eussent détournée de sa voie, qui 
étoit simple, humble et commune, mais d'ail- 
leurs très-assurée. Il arriva à ce sujet qu'une 
religieuse fort intérieure , du raonaslère de la 
mère Scholastique, lui ayant montré un livre 
où il étoit parlé des hautes voies de la grâce, 
lui proposa de le faire lire à Virginie , comme 
très-propre à lui inspirer de la piété et un saint 
désir de parvenir à une grande perfection; 
mais cette mère éclairée l'ayant parcouru , 
s'excusa de le prêter à sa nièce, parce que, 
disoit-elle, si Dieu veut l'élever un jour au- 
dessus de la voie ordinaire, par quelque don 
éminent d'oraison , ou quelque autre grâce 
particulière, il saura le faire sans le secours 
de cette lecture, et que dans ce cas il étoit 
très-inutile de l'en instruire avant le temps. 

Cette bonne mère racontoit là -dessus, 
qu'elle avoit connu des filles qui , pour s'être 

\ 
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trop attachées à lire les auteurs mystiques, 
en avoient presque oublié les premiers élé- 
ments de la piété, ne s'occupant jamais dans 
leur esprit que d'idées d'oraison , de silence 
ou de suspension des puissances de l'ame, de 
vol d'esprit, et de ravissement; de sorte (lia* 
n'étant jamais attirées à ces hauts états do- 
raison , et ayant d'autre part négligé beaucoup 
la pratique de la méditation ordinaire, elles 
ne sa voient faire l'oraison ni d'une façon , ni 
d'autre y et tout le reste de leur conduite ré- 
pondoit à cette grossière illusion. Plusieurs, 
disoit-elle aussi un jour à une religieuse de 
ses amies , parlent beaucoup des ardeurs brû- 
lantes de l'amour de Dieu, qui ont le cœur 
froid comme la glace, et d'autres se piquent 
d'expliquer ces hauts états d'oraison , qui 
rampent au-dessous de la vertu médiocre. 



CHAPITRE VII. 

Rosalie veut déclarer sa vocation à sa mère. Ten- 
tation du démon à ce sujet. 

La mère Scholastique a voit travaillé jus- 
qu'alors à vider le cœur de ses deux jeunes élè- 
ves de l'affection aux vanités du monde; à 
leur inspirer une grande horreur de tout ce 
qui déplatt à Dieu; à leur faire pratiquer la 
vertu de pénitence par l'exercice de la sainte 
componction , et par jf|i les mortifications 
corporelles qui en dépendent. Elle ne pouvoit 
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mieux s'y prendre pour rendre leur piété so- 
lide , el les faire avancer dans la perfection; 
car elle savoit que la vie spirituelle roule 
principalement sur deux points; qui sont de 
se. purifier de ce qui est opposé à l'esprit de 
Dieu , et de suivre fidèlement les mouvements 
de sa grâce. 

C étoit donc , après le secours du Seigneur, 
par les salutaires avis et les exhortations vives 
et touchantes de cette excellente maîtresse, 
que ces deux filles avoient merveilleusement 
profilé» Cette bonne mère voyoit en elles, 
avec une consolation extraordinaire, un grand 
éloignemcnt pour tout ce que le monde ai- 
me, une extrême délicatesse de conscience, 
une attention particulière à éviter les moin- 
dres fautes, un saint désir de s'en punir dès 
qu'il leur arriverait d'en commettre quel- 
qu'une , afin de satisfaire au Seigneur, et pour 
se confirmer davantage dans la volonté de se 
corriger; et une continuelle vigilance sur les 
affections de leur cœur , pour n'en souffrir au- 
cune qui en altérât la pureté. Elle voyoit en- 
core avec une sainte joie que ces heureuses 
dispositions les rendoient toujours plus ca- 
pables du fréquent usage des sacrements, et 
qu'elles leur en faisoient recueillir les fruits, 
surtout une force toujours nouvelle pour la 

Sratique des vertus qui mortifient la nature; 
e sorte que ce qui leurétoit pénible au com- 
mencement de leur conversion, leur deveuoit 
moins difficile , et ensuite bien plus aisé. 

Elle voyoitenfin qu'elles goûtoient toujours 
plus les pratiques dig^été ; qu'elles avoient de 
saintes industries pour plaire à Dieu, des vues 
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plus élevées des vertus chrétiennes , plus de 
recueillement dans leurs oraisons, plus de 
goût pour la retraite, et qu'elles vivoient 
toutes renfermées dans leurs exercices de dé- 
votion, et dans les devoirs de leur état. 

Telle éloit Virginie dans sa maison , où elle 
étoit cependant àssez éprouvée par des con- 
tradictions domestiques, qui augmentèrent 
dans la suite; mais que la providence ne lui 
ménagea que pour la faire croître en vertu 
et en mérite , et la rendre à toutes les filles un 
modèle de douceur, de patience et d'humilité. 

Le sort de Rosalie étoit différent: sa mère, 
consolée au delà de tout ce qu'on peut dire 
de la voir si pieuse, l'aimoit avec une ten- 
dresse inexprimable. Mais Dieu voulut se ser- 
vir de cette même tendresse, pour faire faire 
à la mère et à la Gllç un sacrifice d'autant plus 
méritoire, qu'il fut plus sensible et plus ri- 
goureux. Il le falloit ainsi pour la plus grande 
perfection de Tune et de l'autre. La mère de- 
voit imiter la forvive et généreuse du patriar- 
che Abraham, et la fille, la soumission aveu- 
gle d'Isaac. ' 

En effet, le temps étoit venu où Rosalie de^ 
voit déclarer à sa mère sa vocation à la vie 
religieuse. Quelque bonne volonté qu'elle eût 
pour cela, il faut avouer que cette déclara- 
tion lui coûta extrêmement; elle s'en sentit 
plusieurs jours auparavant: son cœur palpi- 
toit , et tout son corps frémissoit à mesure que 
la pensée lui en venoit à l'esprit ; enfin la 
nature se défendoit vivement contre la grâce, 
et on peut dire qu'elle lui livroit des assauts 
Violents. 
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Toutesaressourceétoitdanslaprièrefervenle 
et dans le courage que la mère Scholastique 
lui inspiroit par ses avis. Deux jours avant 
celui qu'elle a voit choisi dans son esprit pour 
parler à sa mère, le démon fit son plus grand 
effort pour l'en empêcher, et la tentation fut 
terrible. 

Elle avoit fini sa lecture spirituelle, étant 
seule dans son cabinet vis-à-vis une image de 
sainte Scholastique, qu'elle avoit prise pour 
sa protectrice auprès de Dieu, après la très- 
sainte Vierge et saint Joseph. Comme elle vou- 
loit donc prendre une corbeille où étoit l'atti- 
rail de sa couture, cette pensée lui vint dans 
l'esprit:Comment m'y prendrai-je pour décla- 
rer mon dessein à ma chère mère, et comment 
recevra-t-elleeeque je lui dirai? Elleavoit déjà 
en cent fois la même pensée sans en être trop 
frappée; mais à ce coup son imagination en fut 
saisie, et elle se mit à raisonner à peu près 
comme si elle eût été actuellement sous les 
yeux de sa mère; un raisonnement en faisoit 
naître ua autre; le cœur se mit de la partie , 
et la tendresse naturelle commença à se faire 
sentir. 

Kosalieauroit dû alors éloigner cette pensée 
de son esprit, et tout abandonner à Dieu avec 
confiance ; mais soit qu'elle ne fît pas cette ré- 
flexion , soit parce qu'enfin les ames les plus 
ferventes ne sont pas exemptes de fautes, elle 
laissa trop courir son esprit, et se disoit à elle- 
même: « Pourquoi donc quitter ainsi ma chère 
mère qui m'aime tendremeut? pourquoi lui 
causer ce déplaisir, tandisquelle va au-devant 
de tout ce qui peut me contenter ? Et si c'est 
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pour me sanctifier que je veux être religieuse , 
ne puis-je pas le faire auprès d'elle? De quel 
obslacle m'a-t-elle été jusqu'à présent 9 Son 
exemple me sert de modèle de toutes les vertus, 
elle me favorise dans toutes mes pratiques de 
dévotion : où puis-je opérer mon salut, et 

!)lus aisément, et avec plus de secours 9 D'ail- 
eurs, ajoutoit-elle, si je quitte la maison , 
mon frère se mariera bientôt ; et quelle indis- 
crétion, ou plutôt quelle dureté, d'abandon- 
ner ma mère à la merci d'une belle-fille, dont 
peut-être le naturel ne sympathisera pas avec le 
sien,ouquiluiseraopposé! N'est-il pas plus na- 
turel que je reste auprès d'elle pour la servir 
moi-même jusqu'à la fin de ses jours; et eetle 
conduite n'est-elle pas plus conforme aux rè- 
gles de mon état et au commaudement que 
Dieu nous a fait d'honorer notre père et no- 
tre mère ? 

Enfin si , étant religieuse, j'avois le malheur 
d'apprendre que cette chère mère, qui m'aime 
si tendrement, eut à souffrir des mauvaises 
manières de sa bru, ou peut-être de mon frère, 
(car qui peu t prévoir l'avenir ?) quels reproches 
n'aurois-je pas à me faire de l avoir quittée? 
quel regret n'en aurois-je pas 9 combien cela 
me causeroit-il de distractions dans mes orai- 
sons et dans mes autres exercices? Peut-être 
même que le chagrin que j'en aurois me jete- 
roit dans la tristesseou dans quelque noire mé- 
lancolie, qui me conduiroit jusqu'au dégoût de 
mon état. » 

Ainsi raisonnoitRosalie; et surtout ces deux 
dernières réflexions lui paroissoient si justes , 
si prudentes, qu'elle ne trou voit rien dans sa 
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tête pour les combattre , même selon les prin- 
cipes de la dévotion. C'est ainsi que quand , 
dans les ouvrages de lagrâce, onveut trop con- 
sulter la prudence humaine, on risque quel- 
quefois de manquer de fidélité. Ajoutons aussi 
qu'il est dangereux de raisonner avec le tenta- 
teur, surtout lorsqu'il s'insinue sous le faux 
prétexte du bien; il est alors comme une syrène 
qui endort l'ame, et ce n'est que pour la perdre 

Elus sûrement. Rosalie fut préservée de ce mal- 
eur comme nous Talions voir; mais si Dieu 
lui fit la grâce de remporter la victoire, une 
plus prompte résistance aux illusions de l'en- 
nemi auroit abrégé le combat. Le démon la 
voyant ainsi aux prises, pour ainsi dire, avec 
le* réflexions qu'il lui suggéroit, poussa ses 
attaques plus fortement, et lui inspira insen- 
siblement une grande répugnance pour le rao- 
, nastère , et du mépris pour les pratiques de la 
vie religieuse, et en conséquence, un repentir 
des démarches qu'elle avoit faites jusqu'alors 
pour embrasser ce saint état ; sa vocation lui 

Ï>arut suspecte, la décision delà mère Scho- 
astique trop précipitée : enfin sa situation 
étoit si violente, que peu s'en fallutqu'elle ne 
cédât à l'ennemi. Mais Dieu , qui ne permet 
pas que nous soyons tentés au-dessus de nos 
' forces , ne la laissa pas sans secours. 

Rosalie, troublée, irrésolue, fondant en lar- 
mes , jeta un doux regard sur l'image de sainte 
Scholatique; et cette grande sainte lui obtint 
un rayon de lumière céleste, à la faveur du- 
quel elle découvritbientôt l'ennemi qui la ten- 
toit. Ellele reconnut à l'aversion et au mépris . 
qu'il lui avoit voulu inspirer pour la vie reli- 
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gieuseet pour ses sain tespratiques. Assurément, 
dit-elle alors, Dieu n'est pas Fauteur de tels 
sentiments; ils viennent plutôt de l'ennemi de 
mon ame, qui ne prétend rien moins que de 
me détourner du chemin par lequel Dieu veut 
que j'arrive à la perfection. J'en dois juger de 
même des autres pensées qu'il me suggère, sous 
pré tex t e d e l'a mo ur qu e j e d o i s à ma c h è re mère . 
Ah ! Rosalie, voudrois-tu donc que le démon 
l'emportât ici sur un Dieu ? Non , il n'en ira 
pas ainsi : et en disant ces dernières paroles, 
elle se prosterna devant son crucifix et dit: 
«Mon divin Sauveur, c'est pour me conformer 
à votre sainte volonté que je veux être reli- 
gieuse; j'en renouvelle la résolution à vos pieds 
sacrés: je vous conjure, 6 mon divin maî- 
tre I par l'intercession de la grande sainte 
Scliolastique , de me faire la grâce de sortir 
victorieuse de la tentation qui me trouble, et 
tle m'accorder la force dont jai besoin quand 
il faudra que je déclare mon dessein à ma 
mère. » 



CHAPITRE VIII. 
Rosalie déclare sa vocation à sa mere. 

Rosalie se sentit beaucoup soulagée de sa 
peine après cette prière ; et s'étant relevée , 
elle alla joindre son amie , qu'elle trouva seule 
dans sa maison. Sou visage étoit abattu; et 
Virginie, qui s'en aperçut d'abord , lui en de- 
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manda le sujet. «Ah ! répondit-elle, je viens 
de soutenir un grand combat, dont je suis un 
peu remise; il me reste pourtant dans le cœur 
un fonds de tristesse qui m'annonce que je ne 
suis pas tout-à-fait quitte de la tentation, et 
qu'elle reviendra. 

—Hélas î dit Virginie, j'en comprends le su- 
jet; vous sentez déjà ce-qu'il en coûtera à votre 
mère de se déterminer à vous laisser faire re- 
ligieuse, et votre cœur en souffre par avance. 
— Vous l'avez deviné, répondit Rosalie; je le 
sens si vivement, que si , lorsqu'il faudra que 
je le lui dise, je ne montre pas plus de cou- 
rage que j'en ai , je crois qu'au lieu d'avancer 
les affaires je les gâterai ; car elle ne pourra 
jamais se persuader que ma vocation soit 
bonne. • 
-, — Je vous plains, dit Virginie; votre si- 
tuation est critique: mais dès que vous êtes 
assurée de la vérité de votre vocation, vous 
devez espérer que Dieu vous soutiendra, et la 
fera réussir. Cependant il faut prier; je pense 
que le bon Dieu veut que youslui demandiez 
avec instance les grâces dont vous avezbesoin 
: pour cela. 

— Oui, dit Rosalie, je le pense tout comme 
vous : je ne cesserai d'ici à dimanche d'y re- 
courir ; et comme c'est un jour de communion , 
j'espère de trouver dans ce divin sacrement 
la force dont j'ai besoin. » Ellepassa en effet le 
reste du vendredi et le lendemain dans une 
oraison presque continuelle, tantôt s'adres- 
sant à Jésus-Christ , tantôt implorant la pro- 
tection de la très-sainte Vierge, de saint Jo- 
seph , de sainte Rosalie sa patronne, et de 
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sainte Scholastique : enfin le dimanche elle 
fut une heure entière dans un profond re- 
cueillement après la communion, et profita 
si bien de ce temps précieux pour se rendre 
Jésus-Christ propice, qu'elle en sortit pleine 
de force et de courage, en état de soutenir 
constamment les assauts de la tendresse natu- 
relle. 

Ce fut dans cette disposition îju'elle retour- 
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teroit pour parler à sa mère. Elle la trouva 
seule dans son cabinet, appliquée à lire la vie 
de sainte Symphorose et de ses enfants, que 
cette sainte vit avec une contenance héroïque 
mourir sous ses yeux pour la cause de Jésus- 
Christ : elle admiroit, en lisant, la foi de 
cette illustre veuve, lorsque Rosalie se pré- 
senta pour déclarer son dessein. Cette pieuse 
fille éprouva dans ce moment combien il est 
bon de se confier au Seigneur; car sa mère lui 
offrit, sans le savoir, le moyen de s'ouvrir à 
elle en toute liberté. 

«Ma fille, lui dit-elle, avez-vous jamais- 
lu la vie de sainte Symphorose? Je la lisois 
quand vous êtes entrée. Ah! mon enfant, 
que la vie des premiers chrétiens étoit admi- 
rable ! Les plus grands sacrifices ne leur coû- 
toient rieu : ils savoient, avec le secours du 
Seigneur, s'élever au-dessus d'eux-mêmes, et 
le faire généreusement. — Ma chère mère, ré- 
pondit Rosalie, je viens vous en proposer un 
qui sera plus pour moi que pour vous. Dieu 
ne vous demande pas de lui sacrifier sept en-, 
fants, comme à cette grande sainte ; mais lui 
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refuseriez- vous le sacrifice de votre fille? » 

Sa mère, étonnée de la proposition, pensa 
d'abord que sa fille avoit quelque maladie ca- 
chée, dont elle ne venoit se plaindre que 
dans la dernière extrémité. « Expliquez-vous , 
mon enfant, lui répondit-elle, et ne me tenez 
pas plus long-temps en haleine : avez-vous 
quelque mal dangereux , et craignez-vous de 
mourir bientôt? — Non, ma chère mère , ré- 
pondit Rosalie , ma santé est fort bonne; et 
cependant je dois mourir bientôt; mais ne 
vous effrayez pas, j'entends de mourir au 
inonde. » 

La mère la comprit alors , et lui répliqua ; 
u Vous voulez donc , mon enfant, être reli- 
gieuse ? À la vérité, vous m'en parlez dans 
une conjoncture qui vous est favorable, si 
votre vocaliou vient de Dieu : je viens de lire 
une vie qui peut m'animer et me soumettre à 
ses ordres , et à sacrifier ma tendresse à sa di- 
vine volonté. Mais, ma chère fille, la volonté 
de Dieu sur le martyre des enfants de sainte 
Symphorose lui étoit clairement manifestée; 
au lieu que je n'ai pas les mêmes assurances 
sur votre dessein pour la religion. 

Quand j'étois jeune comme vous, continua- 
t-elle, j'eus le même désir que vous , et j'en 
parlai beaucoup à mon confesseur, qui étoit 
un prêtre fort éclairé. Il pesa mûrement mes 
raisons; il fit ses réflexions à loisir; et enfin 
il me dit que mon désir étoit louable, mais 
u'il ne procédoit que d'une ferveur sensible 
e dévotion , qui se ralentiroit peu à peu. Il 
ajouta que Dieu m'appeloit dans le monde , et 
que je tâchasse d'y vivre dans une grande fi- 
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délité à son service. J'ai connu aussi plusieurs 
filles qui,ayantrenoncé aux vanilésdu monde, 
comme vous avez fait, ont d'abord pro- 
jeté d'être religieuses ; ensuite leur désir s'est 
éteint dans leur cœur, etelles sont restées dans 
le monde, où elles ont donné de très-bons 
exemples. J'ajouterai encore, mon enfant, 
que , lorsque j'étois pensionnaire au monas- 
tère, il y eut quatre demoiselles plus grandes 
que moi , car elles avoient seize ans et je n'en 
avois que quatorze, qui étoient ferventes 
comme des anges, et ne parloient que d'être 
religieuses. La mère Scholastique, que vous 
voyez quelquefois , en étoit une , et elle fut la 
seule qui prit le voile; les autres changèrent 
d'avis, quoique d'ailleurs elles fussent tou- 
jours fort dévotes. Elles se marièrent enfin, 
et ont vécu très-régulièrement dans leur état. 

Vous voyez, ma chère fille, par ces exem- 
ples, qu'il ne faut pas vous livrer au premier 
désir que vous sentez: quelque pieux qu'il 
vous paroisse, ce n'est peut-être ici qu'un 
mouvement passager de ferveur ; et comme 
vous êtes naturellement vive et ardente , vous 
l'avez saisi , comme un signe assuré que Dieu 
vous veut religieuse; et cependant il pourroit 
bien se faire que vous vous trompassiez. 

Je ne vous propose pas de vous marier, 
quoique, quaud vous le voudriez, la chose ne 
seroit pas difficile; il y a du bien dans la 
maison autant qu'il en faut pour vous placer 
honorablement, outre ce qui est destiné pour 
votre frère; et je trouverois un parti dont 
sûrement vous n'auriez jamais aucun repro- 
che à me faire ; ainsi la chose est à votre dis- 
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position : mais comme je comprends, par le 
parti que vous avez pris , que. vous n'y pen- 
sez point, aussi ne vous le proposerai- je pas. 

Mais , ma chère enfant, vous pouvez bien 
vous sanctifier dans l'état où vous êtes, sans 
qu'il soit nécessaire pour cela d'entrer en re- 
ligion. La maison peut vous tenir lieu de mo- 
nastère, en y vivant dans la retraite et dans 
les exercices de piété, comme vous avez fait 
jusqu'à présent : je ne vous en empêcherai ja- 
mais; vous en faites tous les jours l'expérience, 
et vous pourrez la faire jusqu'à la fin de ma 
vie. Je vous laisserai après ma mort de quoi 
vivre sans sollicitude temporelle, et vous au- 
rez tout le loisir que vous pouvez souhaiter, 
pour vaquer à vos pratiques de dévotion. Pen- 
sez bien à ceci , ma chère enfant : vous voyez 
que je ne vous parle pas de moi ; car quelle 
satisfaction n'aurois-je pas de vous avoir tou- 
jours en ma compagnie, pour être l'appui de 
ma vieillesse ! Vous le devriez à une mère qui 
vous aime plus qu'elle-même, et qui vous 
considère moins comme sa fille que comme 
son égale. Mais vous trouveriez ce motif trop 
"naturel , et il me seroit suspect à moi-même, 
parce qu'il intéresse trop mon cœur. 
* Voici cependant ce que vous ne sauriez rai- 
sonnablement me refuser. Donnez -moi du 
temps pour prendre conseil et examiner votre 
vocation ; faites-en de même de votre côté : je 
le dois à ma conscience et à mon amour pour 
vous. Comme votre mère, il n'est pas juste 
que vous me quittiez sans que Dieu le veuille; 
comme ma fille, il ne m'est pas permis de 
vous laisser faire légèrement une démarche 
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de cette conséquence, et de vous exposer à 
des regrets. » 

Rosalie écoutoit avec respect et modestie 
tout ce que sa mère trouva encore à propos de 
lui dire, et que nous n'ajoutons point ici , 
pour abréger. Prenant ensuite la parole à son 
tour , elle répondi L : « Je ne me suis déclarée à 
vous, ma chère mère, qu'après avoir réfléchi 
long-temps sur ma vocation. J'ai consulté, 
j'ai prié, j'ai prévu tout ce que vous m'avez 
fait la grâce de me dire, et je me le suis dit à 
moi-même; enfin j'ai examiné et fait exami- 
ner ma vocation dans toute la rigueur ; et 
sans vous parler de ce qui est fortement im- 
primé dans mon cœur, mon confesseur , après 
des examens réitérés, el la mère Scholastique, 
qui m'a éprouvée en tout sens, m'ont enfin 
avoué qu'ils ne pouvoieut en conscience déci- 
der contre mes désirs. » 

L'avis du confesseur et de la mère Scholas- 
tique firent grande impression sur l'esprit de 
cette pieuse dame. « Je connois , dit-elle, ce 
que valent votre confesseur et cette illustre 
mère; je verrai l'un et l'autre; abandonnez 
tout avec confiance à mes soins : je vous pro- 
mets, ma chère fille, que s'ils m'assurent que 
votre vocation soit bonne, bien loin d'y 
mettre obstacle , je la seconderai conformé- 
ment aux ordres de Dieu. Je sens fort bien ce 
qu'il en coûtera à mon cœur de vous éloigner 
de moi ; mais dans le cas que le Seigneur exige 
de moi ce sacrifice, il me donnera la force 
dont j'aurai besoin pour le faire. Rosalie, après 
cette réponse, qui lui promettoit assez , laissa 
sa mère en liberté, et se retira dans sa cham- 
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bre, pour rendre à Dieu des aclions de grâces. 
Elle en a voit un grand sujet ; car tout le temps 
qu'elle avoit parlé à sa mère , elle l'avoit fait 
avec une tranquillité d'esprit à laquelle elle 
ne se fut point attendue; la tendresse natu- 
relle avoit cédé dans son cœur toute la place 
aux sentiments de la piété; il ne lui étoit rien 
resté de la tentation précédente; aussi, se pros- 
ternant devant son crucifix, elle lui dit avec 
ferveur: « Ali ! Seigneur, qu'il fait bon se 
confier en vous , et que j'ai bien éprouvé à ce 
coup que vous êtes fidèle dans vos promesses ! 
Je vous conjure, mon adorable Sauveur, de 
m'aider et de m'être favorable jusqu'à l'en- 
tier accomplissement de mes désirs , puisque 
je n'en ai point d'autre que de suivre votre 
très-sainte volonté. » 

Sa mère, de son côté, avoit eu aussi recours 
à la prière, pour trouver aux pieds du Sei- 
gneur Ja force dont elle avoit besoin ; car 
quand Rosalie se fut retirée , elle sentit plus 
vivement ce que l'amour d'une mère peut 
souffrir de la séparation de son enfant. Mais 
Dieu, qui avoit ménagé à sa fille le moyen 
favorable de lui manifester plus tranquille- 
ment son dessein, avoit aussi fait servir le 
même moyen , je veux dire la lecture du mar- 
tyre de sainte Symphorose , pour fortifier 
cette pieuse dame contre la sensibilité de la 
tendresse maternelle ; et ce fut, en effet, ce 
qui la disposa dans sa prière à se soumettre à 
la volonté du Seigneur avec plus de courage 
et de générosité. 

Mais elle eut encore à prendre beaucoup 
sur elle-même , lorsqu'elle en conféra avec la 
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mère Scholastique. Pour la laisser en liberté 
avec celle sainle religieuse , Rosalie s'étoit 
dispensée ce jour-là de l'aller voir; elle avoit 
été joindre son amie "Virginie à sa maison; et 
bien qu'elles eussent grande envie l'une et 
l'autre de parler de ce qui s'éloil passé le ma- 
tin , elles résolurent, d'un commun accord , 
de n'en rien dire jusqu'après les vêpres et le 
sermon , afin de mortifier tout empressement 
trop naturel. 

Alors , s'étant retirées au jardin dont nous 
avons si souvent parlé, Rosalie informa Vir- 
ginie de la manière dont tout s'éloit passé 
eutre sa mère et elle; et Virginie, admirant 
comme Dieu avoit disposé toutes choses en sa 
faveur : « Vous voyez, lui dit-elle, combien 
la prière est puissante auprès de Dieu; vous 
ne pouviez rien faire de mieux que d'y recou- 
rir dans la violente tentation qui vous tour- 
mentoit il y a deux jours : et si , dès le com- 
mencement que le démon vous la suscita, 
vous l'aviez moins écoutée , et vous aviez tout 
rerais aux soins du Seigneur , vous vous seriez 
épargné les deux tiers de la peine que vous 
avez soufferte. 

— Ah î que vous avez raison, dit Rosalie"! 
c'est une grande leçon pour moi , et qu'à l'a- 
venir j'espère de bien mettre à profil. Mais, 
tandis que nous parlons , peut-être que dans 
ce moment ma mère , qui est allée voir votre 
tante, pleure amèrement-, et souffre beaucoup 
dans son cœur: il me vient là-dessus une 
pensée que vous ne rejeterez pas sans doute: 
puisque j'ai éprouvé combien la prière est 
nécessaire en pareilles conjonctures , si vous 

1 2. 
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le trouvez bon , nous dirous à présent pour 
elles les litanies de la très-sainte Vierge, afln 
que cette divine mère lui obtienne le don de 
force, pour se soumettre parfaitement aux 
ordres de son admirable Fils. — Vous ne pou- 
vez mieux penser, dit Virginie; récitons-les 
tout maintenant avec les bras étendus en 
croix. » Elles le firent avec beaucoup de fer- 
veur ; et Rosalie observa l'heure que ce pou- 
voit être alors, afin de mieux comprendre ce 
que leur prière auroit obtenu de Dieu. En- 
suite elles se levèrent , et lurent les vies des 
Pères du désert, selon leur louable coutume. 

Elles en étoient à la vie de sainte Syncle- 
tique, cette célèbre mère de tant de vierges 
consacrées à Jésus-Christ, à qui elle donnoit 
des leçons si admirables de toutes les vertus 
religieuses. Rosalie , qui lisoit , en étoit beau- 
coup touchée : « Il me semble , dit-elle en in- 
terrompant sa lecture , que j'entends votre 
tante , lorsqu'elle nous instruit de la perfec- 
tion. Que je m'estime heureuse de l'avoir 

Sour maîtresse dans mon noviciat ! Je me ren- 
rai si docile i tous ses avis , que je ne veux 
pas faire un pas , pour ainsi dire , que ce ne 
soit par son ordre. » 
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CHAPITRE IX. 
Les trois Maries. 

La mère de Rosalie avoit eu une longue 
conférence avec la mère Schol as tique, dont 
elle respectoit souverainement et les lumières 
et la vertu ; et cette religieuse éclairée lui 
avoit fait voir la vocation de sa fille , marquée 
à des caractères de vérité si convaincants, 
qu'elle n'a voit pu les méconnoître. Alors cette 
bonne dame, voyant qu'il n'y avoit plus à 
contester, sentit dans son cœur toute la force 
de cette séparation, et ses yeux se changèrent 
tout-à-coup en deux fontaines de larmes. 
« Pardonnez-le-moi, dit-elle à la mère Scho- 
lastique, je suis mère; mou fils se mariera 
bientôt : je n'ai que cette fille , dont la piété 
vous est connue, et qui , par là même , me 
devient plus chère: j'espérois qu'elle me fer- 
meroit les yeux , et je me vois frustrée de mon 
attente ; cela me déchire le cœur , et je ne 
puis retenir mes larmes : cependant je me sou- 
mets à la volonté de Dieu ; et dès que c'est lui 
qui la veut , je la lui cède avec une entière 
soumission. Elle est bien plus à lui qu'à moi, 
puisque c'est lui qui me l'a donnée ; mais , 
comme mère, puis-jeêtre insensible à une telle 
séparation ? Excusez là-dessus ma foiblesse; 
si j'avois votre vertu, je serois plus généreuse, 
et je ferois le sacrifice de meilleure grâce. » 

La mère Scbolastique tâcha de la consoler 
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le mieux qu'elle put ; mais il falloit que Dieu 
y mît lui-même la main par quelque touche 
intérieure. Ce fut précisément dans le temps 
qu'elle fondoit en larmes, que Rosalie eut la 
pensée, comme nous l'avons dit, de réciter 
avec son amie les litanies de la très-sainte 
Vierge; et il parut bien que cette prière avoit 
eu son effet, puisque cette dame, à son retour 
dans sa maison , avoua à sa fille qu'après avoir 
été ainsi livrée à une peine extrême , elle avoit 
enfin passé à un état intérieur plus tran- 
quille, et que même elle avoit éprouvé une 
force et une consolation secrète, par la vue 
que Dieu lui avoit donnée du bonheur qu'il y 
a de lui'faire quelque grand sacrifice, à l'exem- 
ple de la très-sainte Vierge, lorsqu'elle offrit 
son divin Fils au temple, et lorsqu'elle s'u- 
nissoit à celui qu'il lit de lui-même sur la 
croix pour le salut du genre humain. 

Rosalie, reconnoissant alors clairement que 
le Seigneur l'avoit exaucée, raconta à sa mère 
la pensée qu'elle avoit eue de prier pour elle, 
et l'heure à laquelle elle avoit récité avec son 
amie les litanies de la très-sainte Vierge; ce 
qui, s'accordant parfaitement aveccequecette 
pieuse dame avoit éprouvé , la rassura si bien 
sur la vocation de sa fille , que le dimanche 
suivant elles allèrent voir ensemble la mère 
Scholastique et Tabbesse du monastère ; et il 
y fut arrêté que Rosalie entreroit dans trois 
mois de là en prétendance. 

11 arriva , peu de jours après ceci , un évé- 
nement auquel Rosalie et Virginie eurent 
beaucoup de part , qui fit grand bruit dans la 
ville , et qui , par l'heureux succès dont il fut 



igitized by Google 



CHRÉTIENNE. 285 

suivi, contribua beaucoup à la gloire de Dieu, 
et fut un grand sujet de consolation pour ces 
deux pieuses filles. 

Nous avons dit dès le commencement , que 
Virginie s'étant convertie à Dieu, quatre de 
ses amies étoient venues dans sa maison lui 
en faire des reproches , et tâcher de la ra- 
mener sous les étendards du monde. Depuis 
ce temps-là, uue de ces demoiselles s'étoit 
mariée , et les trois autres aspiroient au même 
étal. Celles-ci s'appeloient Marie Carracioli, 
Marie de Monte-Valle , et Marie di Castello, 
toutes les trois de familles opulentes , et qui 
fîguroient honorablement dansPalerme. Nous 
les désignerons lorsqu'il y aura lieu d'en par- 
ler, sous le nom des trois Maries. 

Virginie et Rosalie n'avoient plus eu depuis 
leur conversion de relations particulières avec 
elles; tout se passoit en simple politesse, 
quand le hasard faisoit qu'elles se rencon- 
troient. Les trois Maries n'étoient pas d'hu- 
meur de suivre l'exemple de ces deux pieuses 
amies, et celles-ci l'étoient encore moins 
d'imiter leur conduite mondaine. L'événe- 
ment que nous allons raconter , servit heu- 
reusement à les réunir en Jésus-Christ. 

Marie Carracioli avoit toutes les qualités du 
corpsetdel'espritquelc monde a coutume d'ad- 
mirer danslesdemoisellesqui en sont bien par- 
tagées; mais entre ces qualités, celles du chant 
et delà danse, qu'elle possédoil plus qu'aucune 
fille de la ville, la faisoienl désirer dans toutes 
les compagnies, et lui altiroient des applau- 
dissements dont elle étoit toujours plus avide. 
Il arriva qu'un grand seigneur passant par 
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Palerme, le gouverneur de la ville donna un 
bal à son occasion , où elle fui priée de se 
trouver. Elley dansa avec tant de grâce, qu'on 
ne nouvoit se lasser^de l'admirer et de lui 
applaudir; et son amour- propre en fut si flatté, 
qu elle ne refusa jamais de le faire : mais cela 
arriva si souvent, qu'elle en fut extrêmement 
échauffée ; de sorte qu'au sortir du bal elle se 
retira épuisée de forces, et tomba malade d'une 
fièvre ardente. Le mal viut brusquement, et 
fut si violent, qu'en moins de trois jours elle 
se trouva presque mourante. 

Les approches de la mort , la rigueur des 
jugements de Dieu, les peines de l'enfer, se re- 
préseutèrent alors vivement à son esprit : elle 
en fut non-seulement effrayée, mais épou- 
vantée jusqu'au désespoir; elle se crut absolu- 
ment perdue pour toute l'éternité. Dans cette 
extrémité , elle poussoit des cris lamentables 
autant que son mal le lui pouvoit permettre, 
disant qu'elle étoit damnée sans ressource, et 
ne voulant écouter personne. Sa famille , qui 
étoit composée du père, de la mère et de trois 
frères, étoit rangée autour de son lit, livrée 
à la désolation. 

On fit appeler un religieux de saint Fran- 
çois, qui étoit en grande réputation , et dont 
le monastère étoit dans le quartier, pour là- 
cher de lui inspirer de la confiance, et la dé- 
terminer à se confesser. Ce bon religieux y em- 
ploya toute sa pieuse rhétorique, mais ce fut 
inutilement; la malade ne lui répondoit que 
par un torrent de pleurs , et par des cris qui 
xnarquoient toujours son désespoir; car elle ne 
sa voit dire autre chose , sinon que ses péchés 
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étoient trop grands, que Dieu ne les lui par- 
donnèrent jamais,' et que l'enfer alloit être son 
partage : enfin, après bien des prières et des 
exhortations que ce père lui fit inutilement , 
comme il voulut lui présenter le crucifix et en 
approcher les pieds de sa bouche pour les lui 
faire baiser, la malade, ramassant tout ce qui 
lui restoit de force , s'en servit pour le repous- 
ser, disant avec une espèce de frénésie : «Non, 
non, il n'y a plus de crucifix pour moi, comme 
il n'y a plus de ciel. Laissez-moi, abandonnez- 
moi à mon malheur; c'en est fait, je brûlerai 
éternellement avec les démons, puisque par 
mes péchés j'ai été un démon sur la terre. O mal- 
heur îbrûlerpendant une éternité! que mon sort 
est déplorable ! que ne suis-je jamais née! ou 

Ï)Ourquoi ma nourrice ne m'a-t-elle pas étouf- 
ée dans mon berceau ? » 

Ce dernier trait de désespoir inspira à tous 
les assistants une telle frayeur , que sa mère se 
jetant par terre, s'arrachoit les cheveux, et 
poussoit des cris aussi forts que sa fille, disant 
qu'elle éloit bien malheureuse d'avoir souffert 
qu'elle parût dans le monde ; et que si elle lui 
avoit inspiré des sentiments plus chrétiens, 
elle n'auroit pas le malheur de la voir réduite 
au désespoir, et en danger de mourir dans cet 
horrible état. Le père et les frères, autant in- 
terdits qu'épouvantés, nepouvoientrien dire; 
ils s'étoient jetés sur des chaises, le visage pâle, 
le regard éffrayé, le corps abattu, et tous dans 
un morne silence, tandis que la malade con- 
tinuoit àse rouler dans le lit, tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre, sans cesser de faire ses lamen- 
tations. 
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Une* des femmes de chambre s'avisa alors 
d'aller avertir les deux autres Maries, sesamies, 
espérant que leur présence pourroit la calmer, 
et que par ce moyen le père Chrysostôme de 
Montpulcien ( c'est ainsi qu'on appeloit ce re- 
ligieux de S. François, ) pourroit enfin réussir 
dans son ministère. Pendant qu'elle étoit en 
chemin pour cela, la maladelaissa échapper ces 

Earoles : « O Virginie! ô Rosalie! que vous êtes 
eureuses d'avoir renoncé au monde! Si j'avois 
suivi votre exemple, je ne serois pas dans ce 
malheureux état; mais il n'en est plus temps; 
Dieu nesauroit recevoiruneconversion forcée; 
il faut, pour bien mourir, avoir vécu comme 
vous vivez. » 

Le père Chrysostôme connoissoit ces deux 
pieuses amiesetleurslamilles, et jugea avec rai- 
son que leur présence, dans cette conjoncture, 
ne pourroit qu'être utile à la malade. 11 le fit 
goûter aux parents, et sur-le-champ il leur 
écrivit un billet pour les inviter à une bonne 
œuvre. 

Tandis quele domestique leur portoit ce bil- 
let, les deux Maries, que la femme de chambre 
avoit été avertir, arrivèrent; mais quel fut 
leur étonnement de trouver leur amie dans 
cette déplorable situation ! Son visage, dont le 
teint blanc et les traits -réguliers en faisoient 
auparavant une beauté accomplie, son visage, 
dis- je , tout altéré et brûlé par l'ardeur de la 
fièvre, leur parut noir et livide ; le désespoir 
qui se montroit dans ses yeux en rendoit 
Je regard aflVeux , comme s'ils eussent été 
allumés par la fureur; et tout cela, joint 
aux cris qu'elle continuoit de pousser, en fai- 
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soit presque une image sensible d'une ame ré- 
prouvée qui se désespère dans les flammes de 
l'enfer. f 

Bien loin de lui être d'aucun secours, elles 
en eurent besoin elles-mêmes; leur épouvante 
leur fit dresser les cheveux à la tête; Marie di 
Castello tomba à peu près en défaillance, dont 
pourtant on la fit bientôt revenir. Si elles ne 
furent pas utiles à la malade, sa situation le 
fut à leur ame; elles rentrèrent toutes les deux 
en elles-mêmes, et y trouvant les mêmes su- 
jets de craindre, qui jetoient leur amie dans le 
désespoir, elles pensèrent tout de bon à se con- 
vertir. 

La grâce agissoit dans leur cœur, lorsque 
Rosalie et Virginie parurent à la porte de la 
chambre : le père Chrysostôme les arrêta avant 
qu'on les vît , et les pria de passer pour quel- 
ques moments dans un appartement voisin , 
où il les prévint sur la situation de la malade, 
et convint avec elles de ce qu'il y avoità faire. 
Après que les mesures furent prises ensemble, 
Virginie lui dit : «Si vous le trouve? bon, mon 
révérend père, nous réciterons ici une prière 
en l'honneur de son ange gardien et des nôtres, 
afinqu'ilsnoussoientpropices. — Il faut, dit le 
père, commencer par la très-sainte Vierge, qui 
est l'avocate des pécheurs, et dont la malade 
porte le nom; aprè3 quoi, nour prierons les 
saints anges, et surtout l'archangesaintMichel, 
qui a le premier terrassé le démon ; ce qui fut 

eiécuté. » 

Elles entrèrent ensuite dans la chambre, 
suivies du père Chrysostôme; et, commesiDieu 
ayoit voulu dans cette rencontre faire éclater 
T. 1. iî 
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les charmes de la pieté par leur moyen, elles 
se présentèrent avec tant de douceur, deséré- 
nité de visage, de modestie, et en même temps 
avec tant de décence, que les deux Maries, 
leurs anciennes amies , en furent comme 
éblouies, et toutes les personnes qui étoient 
présentes les regardèrent comme deux anges 
envoyés de Dieu. 

Mais rien n'égala la surprise de la malade. 
Du moment qu'elle les vit, leur tendant ses 
deux bras avec empressement : « Ah, mes chè- 
res amies! s'écria-t-elle , comment avez-vous 
appris ma tragique situation? Est-ce Dieu qui 
vous a inspiré devenir ici pour me faire con- 
noître qu'il y a encore quelque chose à espé- 
rer pour moi de sa miséricorde ?— 11 y a tout à 
espérer, lui dit Virginie avec une douceur 
qui la disposa à la confiance; oui ma chère 
Carracioli, il y a tout à espérer ; et dussiez* 
vous mourir dans moins d'une heure d'ici , 
cette heure vous servira pour rentrer en 
grâce , si vous voulez la mettre à profit. » 

La malade, à ces consolantes paroles, re- 
prit haleiue, et les regardant d'un œil d'ami- 
tié : « Ah ! dit-elle, que vous êtes heureuses 
d'avoir pourvu de bonne heure à votre salut! 
Je vous voulois du mal d'avoir quitté le 
monde, je vous méprisois dans mon cœur; 
pardonnez- le-moi , je vous en conjure, et 
oubliez ce que mon aveuglement me fit dire 
alors contre vous, pour exercer à présent vo- 
tre charité sur mon ame. Comment puis-je es- 
pérer de la sauver , ayant si mal vécu , et me 
trouvant au bord du précipice? Dieu par- 
donne- t-ii si aisément les péchés, surtout lors 
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qu'on attend le dermier moment pour lui en 
demander pardon , et qu'on n'a pas le loisir 
d en faire pénitence ! 

~ Ma bonne Carracioli ! lui dit Virginie. 
- Ah ! s écria la malade , ne me nommez pas 
par mon nom , mais appelez-moi votre amie , 
comme vous faisiez autrefois, quoique j'en 
sois indigne. - Oui , ma très-chère amie, lui 
répliqua Rosalie en la caressant beaucoup, 
cest la volonlé que vous aurez de revenir à 
Dieu sincèrement qui décidera de tout. Si 
vous voulez être à lui de tout votre cœur, es- 
pérez, vous ne serez point confondue: nos 
péchés fussent-ils multipliés plus que les 
grains de sable de la mer, et plus que les 
gouttes d eau dans l'Océan, ils seront toujours 
bienau-dessousdelabonté paternelle de Dieu, 
qui est sans bornes et sans mefure, — Ooyez* 
le, ma chère amie, ajouta Virginie, n'écoutez 
point ces sentiments de désespoir qui s'élèvent 
dans votre ame ; pensez à profiler du temps 
pour faire votre confession et vous réconcilier 
ayee Dieu. 

"7 Eh i ™ on Dieu! dit la malade, si cela 
étoit bien ainsi, je m 'estimerais heureuse dans 
mon malheur; il me coûteroit peu de mourir, 
pourvu que je pusse éviter, en me convertis- 
sant sincèrement , d'être damnée. Elle conti- 
nuait à parler sur le même ton ; mais on crai- 
gnit que cela ne la fatiguât trop, et le père 
Chrysostôme fut d'avis que tout le monde se 
retirât , et qu'on la laissât seule avec ses deux 
pieuses amies, qui avoient assez de discrétion 
pour ne pas la laisser parler beaucoup, et qui f 
par de pieuses insinuations , la porteraient 
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enfin à faire une bonne confession , comme 
elle commençoit d'en donner des espérances. 

Chacun sortit de sa chambre pour céder la 
place à Rosalie et à Virginie; mais les deux 
Maries, qtiidésif oient de profiter del'occasion 
pour se rapprocher d'elles et pour profiter de 
ce qu'elles diraient à la malade , supplièrent 
le père Chrysoslôme de les laisser aussi dans 
la chambre, promettant de n'être point à 
charge à la malade. 

Alors les trois Maries se trouvant vis-à-vis 
de leurs anciennes amies, qu'elles avoient si 
lâchement abandonnées , et si indignement 
traitées par leurs apostrophes et leurs fades 
railleries, et ouvrant tout-à-fait les yeux sur 
le tort qu'elles avoient eu de les traiter ainsi, 
leur en firent toutes les réparations qui, dans 
ce moment, dépendirent d'elles. La malade 
le fit encore plus que les autres. Mais Virgi- 
nie et Rosalie, dont les cœurs n'avoient jamais 
été ulcérés, leur donnèrent toutes les marques 
d'amitié qu'elles purent imaginer , et s'appli- 
quèrent surtout à disposer la malade à faire 
sa confession. Le père Chrysostôme fut intro- 
duit, et la trouva toute préparée. Il la lui fit 
faire toute entière à diverses , reprises, et lui 
fit donner ensuite le saint viatique, qu'elle 
reçut avec beaucoup d'édifieationet une grande 
consolation de la part de ses parents ; mais le 
Seigneur, qui ne lui avoit envoyé cettemala- 
die que pour sa conversion et celle des deux 
autres Maries, lui fit sentir, en venant dans 
son cœur, la grâce de la réconciliation ; et la 
paix qu'elle y goûta servit également à la ré- 
tablir dans sa première santé , après. pourtant 
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une longue convalescence, dont elle se servit 

fHOiir méditer à loisir sur la grâce que Dieu 
ui avoit faite, et sur la reconnoissancequ'clle 
devoitlui en témoigner par un entier chan- 
gement de vie. 

La conversion des deux autres Maries ne 
fut pas moins sincère; elles pouvurent de leur 
côté à la sûreté de leur conscience, sous les 
soins du père Chrysostôme, et eurent di- 
vers entreliens avec les deux pieuses amies, 
pour prendre de concert avec elles de justes 
mesures, afin de se soutenir dans le bien 
qu'elles avoient commencé. Ces conférences 
se faisoient toujours auprès de la malade. 
Rosalie y venoit plus souvent que V irginie , 
à qui ses occupations domestiques ne penne t- 
toient pas aisément de s'absenter de sa maison 
aux jours ouvriers. 

Mais le dirmnebe, au lieu d'aller au jardin, 
le rendez-vous étoit aussi auprès de la malade, 
ce qui dura autant de temps que sa conva- 
lescence; après quoi toutes les cinq s'assem- 
blèrent dans le jardin , jusqu'à ce que la Pro- 
vidence en disposa autrement, comme on le 
verra dans la suite. 

■ 

mm+ m 
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CHAPITRE X. 

Rosalie entre dans le monastère. Convention 
spirituelle avec Virginie. Retraite des trois 
Maries. 

La. mère Scholastique apprit bientôt, par 
la tourrière du monastère, l'histoire de la 
conversion des trois Maries, et la part que sa 
nièce et Rosalie y avoient eue ; elle en voulut 
savoir le détail par elles-mêmes, et ne man- 
qua de le leur demander à la première visite 
qu'elles lui firent. Ce fut pour elle un grand 
sujet de consolation; le zèle de la gloire de 
Dieu, dont elle brûloit, lui faisoit prendre 
part à tout ce qui concernoit la sanctification 
des ames ; et on ne sait si ce fut simplement 
par le désir d'acquérir celles-ci au monastère , 
ou si ce fut par une lumière particulière d'en- 
haut, mais elle dit à Rosalie : Qu'assurément 
ces demoiselles lui seroient associées dans la 
religion , et qu'elles y feroient de grands pro- 
grès dans la perfection religieuse. «Cependan t, 
ajouta-t-elle, ne leur en parlez point; car 
vous savez que la vocation doit veuir de Dieu: 
abandonnez cette affaire à la providence. » 
-Mais, dit Rosalie, seroit-il donc possible que, 
de plusieurs amies que nous étions dans le 
monde, Dieu destinât celles-ci à la religion, 
* et que mademoiselle votre nièce n'eût pas le 
même avantage? —C'est toujours un grand bien 
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pour nous, répondit la mère Scholastîque f 
défaire sa divine volonté, à quelqueélat qu'il 
nous appelle: Virginie est destinée pour se 
sanctifier dans le monde: les voies de Dieu 
sont différentes; il faut quelle marche par 
celle qui lui est tracée. 

À peine Marie Carracioli fut sortie de sa 
convalescence, qu'elle donna avec éclat des 
preuves solides de son changement: elle foula 
généreusement aux pieds toutes les vanités 
mondaines qu'elle avoit aimées jusqu'alors; 
elle se mit au-dessus du respect humain, et 
parut une nouvelle créature. Ses parents la 
voyant dans ces dispositions, n'osèrent plus " 
lui parler de mariage ; car on y pensoit sérieu- 
sement avant sa maladie , et on prétend même 
que l'affaire étoit assez avancée; mais depuis 
sa conversion, elle les pria de le suspendre, 
et de lui donner un an pour tâcher de con- 
noître la volonté de Dieu, étant dans la ferme 
résolution de la suivre, à quelque état qu'il 
l'appelât. 

Les obligations qu'elle avoit à Virginie et 
à Rosalie , ne lui permettoient plus de s'en sé- 
parer: elle étoit presque toujours avec l'une 
ou avec l'autre, et goûtoit autant leur édi- 
fiante société, qu'elle l'avoit évitée avant sa 
conversion : .* Nous pouvons dire la même chose 
des deux autres Maries; et leur ferveur, sous 
les soins spirituels du père Chrysostôme , re- 
ligieux très-intérieur et très-éclairé dans la 
conduite des âmes , leur fit faire à toutes des 
progrès rapides dans la dévotion. C'étoit à la 
vérité un spectacle des plus édifiants, de voir 
ces cinq jeunes demoiselles si pieuses et si 



Digitized by Google 



*$6 LA VIERGB 

régulières: personne dans le monde n'en par- 
loi t qu'avec éloge; et ceux qui , par la dépra- 
vation de leur cœur, osoîent quelquefois mé- 
priser la dévotion , se trou voient forcés de 
rendre à la leur un juste tribut d'admiration 
et de louanges. Le temps du sacrifice de Ro- 
salie approchoil; elle n'avoit plus que trois 
semaines à courir pour entrer en prétendance: 
mais voulant adoucir à sa mère, autant qu'elle 
le pouvoit, la douleur de sa séparation, elle 
én obtint la permission de faire une retraite 
dans le monastère, pour se disposer , disoit- 
elle, par un plus grand recueillement, à con- 
noître la volonté de Dieu, étant cependant 
dans l'intention de n'en plus sortir pour pren- 
dre congé de sa famille et de ses alliés , comme 
on fait assez ordinairement. 

Sa mère éloit trop convaincue de la volon- 
té de Dieu pour lui refuser cette permission. 
Mais quand les trois Maries surent sa vocation 
pour la religion, et la retraite qu'elle alloit 
faire, elles la prièrent de souffrir qu'elles lui 
tinssent compagnie dans cette retraite, vou- 
lant à leur tour err proG ter pour mieux s'af- 
fermir dans la piété, et pour connoître la vo- 
lonté du Seigneur; ce que Rosalie leur accorda 
avec d'autant plus de satisfaction de sa part, 
qu'elle se souvenoit fort bien de ce que la 
mère Scliolastique lui avoit fait espérer de 
leur destination future. 

Virginie eût bien souhaité d'être de la par- 
tie; mais les occupations qu'elle atfoit dans 
sa maison ne lui permeltoient pas de s'en 
absenter, et il fallut qu'elle en fit à Dieu le 
sacrifice- Elle se contenta, de concert avec 
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Rosalie, de prévenir sa tante sur les desseins 
des trois Maries ; et cette excellente mère , qui 
auguroit si bien de leur réussi te dans la vertu, 
promit de les aider de toute l'ardeur de son 
zèle. 

Peu de jours après, les trois Maries vinrent 
à leur tour lui faire une visite, pour la prier 
de leur donner ses soins et ses avis, et elle 
les reçut avec de si grands témoignages de 
bonté, que cela redoubla leur confiance, et 
les rendit encore plus ardentes à se ranger 
sous sa conduite. Enfin , trois jours avant 
qu'elles entrassent dans le monastère pour 
commencer la retraite avec Rosalie, Virginie 
sachant que celle-ci n'en sorliroit plus, et 
passeroit tout de suite au noviciat pour com- 
mencer sa prétendance, elle saisit l'occasion - 
qu'elles étoient seules et pouvoient parler en 
liberté, pour faire avec elle des conventions 
spirituelles , et s'entretenir par ce moyen dans 
une sainte union. * 

La première fut de ne passer aucun jour 
sans faire quelque prière particulière pour 
leur commun avancement dans la perfection. 
La seconde, qu'elles ne se verroient qu'autant 
que leurs visites pourroient servir à leur 
sanctification, et non à entretenir entre elles 
une affection purement naturelle. La troi- 
sième, qu'elles vivroient dans un entier dé- 
gagement l'une de l'autre, ne se rappelant 
leur souvenir qu'aux pieds de J .-C, et ne s'aU 
mant qu'en Dieu , en sorteque rien d'humain 
ne se mêlât jamais dans leur sainte liaison. 
La quatrième, qu'elles travaillerpient avec 
une nouvelle ardeur à leur sanctification , et 
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que pénétrées, d'un saint désir de leur perfec- 
tion mutuelle, chacune s'efforceroit de son 
côté de surpasser sa compagne, non point par 
un sentiment de jalousie, mais par le désir de 
glorifier toujours plus notre Seigneur. « Je sais 
Lien , dit là-dessus Virginie , que vous me de- 
vancerez toujours; mais je ferai de mon mieux, 
comme vous lâcherez aussi de le faire de votre 
côté.» ÈnGn, la cinquième fut que Virginie 
devant faire dans sa maison une espèce de 
noviciat pour se préparera son vœu de vir- 
ginité, elles s'uniroient en esprit dans toutes 
leurs pratiques, et les offriroient en commun 
à notre Seigneur Jésus-Christ. 

Ces conventions faites, elles se promirent 
de nouveau de travailler chacune dans son 
état à acquérir la perfection ^ et à servir Dieu 
fidèlement tout le temps de leur vie. « Nous 
nous séparerons bieulôt de corps, dit Rosa- 
lie, mais nous ne léserons jamais d'esprit et 
d'affection; Jésus-Christ sera le lien qui nous 
unira étroitement Tune à l'autre ; ce sera à ses 
pieds sacrés que nous nous rendrons pour nous 
voir et nous aimer en lui, en attendant que 
l'éternité vienne , oû, si nous sommes fidèles, 
Dieu le sera à ses promesses; et alors, ma 
chère Virginie , s'écria t elle en l'embrassant , 
nous serons avec ce céleste et ravissant époux, 
6ans nous en séparer jamais. » 

Ces dernières paroles embrasèrent le cœur 
de Virginie d'une sainte ferveur , comme Ro- 
salie les avoit prononcées par une surabon- 
dance de celle dont son ame étoit remplie. 
« En attendant ce jour de miséricorde, dit 
alors Virginie, il faut que nous travaillions 
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pour la mériter; je suis résolue à m'y porter 
de toutes mes forces. — C'est bien aussi ma 
volonté, dit Rosalie. — Nous marchons , dit 
Virginie, par deux voies différentes, qui abou- 
tissent pourtant au même but , et c'est là que 
nous nous rencontrerons pour ne nous plus 
séparer. Mais laquelle de nous deux y arrivera 
la première, dit Virginie ? Ah ! si c est moi , 
et que j'aie le bonheur d'entrer dans le royau- 
me de Jésus-Christ , je le prierai de tout mon 
cœur qu'il vous y attire bientôt. — Je vous 
le promets aussi , ma chère Virginie, dit Ro- 
salie, si je vous devance dans celte belle éter- 
nité. Agissons de concert pour y arriver heu- 
reusement ; soyons fidèles , ne nous relâchons 
point, embrassons la croix , et portons-la de 
bon cœur à la suite de notre divin maître; 
ne faisons point de cas de ce qu'il en coûte de 
peine. Celle qui finit avec la vie n'est rien eu 
comparaison de la récompense qui y est atta- 
chée. Je vais bientôt quitter le monde pour 
entrer dans le cloître, et je suis déterminée à 
mourir à tout, pour ne plus vivre que pour 
Jésus-Christ. — Et moi, dit Virginie, puisque 
Dieu me veut dans le monde, je veux y être 
comme n'en étant pas; je veux également 
m'en séparer d'esprit et d'affection , et don- 
ner tout mon amour à Jésus-Christ. 

— Je veux, dit Rosalie, me renoncer aussi 
moi-même , et m'abandonner entièrement à - 
l'obéissance. — Je veux, dit Virginie, être fille 
aussi de renoncement et de patience. — Je 
veux, dit Rosalie, être la plus humble et la 
plus soumise du monastère. — Je veux, dit 
Virginie, me regarder comme la dernière de 
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la famille , et me rendre la servante de tous. 

— Je veux, dit Rosalie, être fille d'oraison 
et de recueillement. —Je veux , dit Virginie, 
être fille de retraite et de travail dans la mai- 
son. — Embrassons, dit Rosalie, les peines, 
les travaux , la mortification et l'humiliation. 

— Oui, dit Virginie, embrassons-les de tout 
noire cœur. — Etudions continuellement , dit 
Rosalie, la vie et les instructions toutes di- 
viues de notre divin Sauveur. —Oui , dit Vir- 
ginie , étudions-les , et venons-en à la prati- 
que. — Plus de monde , dit Rosalie, plus de 
créatures, plus d'affections pour les clioses 
d'ici-bas. —Oui , dit Virginie, plus rien de 
ce qui .passe avec le temps; attachons-nous 
à ce qui doit durer éternellement. —Que Jé- 
sus-Christ soit notre trésor, dit Rosalie. 

— Qu'il nous tienne lieu de tout, dit Virgi- 
nie, et que lui seul fixe toutes les affections 
de notre cœur. — Oî que nous serons heureuses 
si nous observons ceci fidèlement, dit Rosa- 
lie! — O! que notre bonheur sera grand , dit 
Virginie, si nous persévérons à le pratiquer 
jusqu'à la fin ! » 

Elles disoient ceci avec une ferveur que 
leurs paroles n'exprimoient que foiblement; 
car Dieu leur fit la grâce, dans cette der- 
nière conférence , de sentir plus vivement son 
amour, soit pour leur rendre plus facile le 
sacrifice qu'elles faisoient l'une de l'autre , en 
se séparant pour sa gloire le reste de leur vie, 
soit aussi pour leur rendre ce sacrifice plus 
méritoire , étant animées par les ardeurs de 
la sacrée dileclion. Àiusi , après ce pieux dia- 
logue, elles se mirent toutes les deux à ge- 
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noux devant le crucifix , et d'un commun 
accord elles lui adressèreut cette prière , que 
Rosalie prononçoit , et que "Virginie suivoit 
d'esprit et de cœur. 

ce Divin Sauveur , souverain maître des 
cœurs, recevez ici l'hommage du nôtre, et 
agréez que nous vous en consacrions toutes 
les affections. Nous renonçons volontiers et 
très-sincèrement au monde, et à tout ce qui 
est de ses plaisirs et de ses vanités, pour nous 
attacher à vous; et nous embrassons de tout 
notre cœur votre sainte croix, pour la porter 
à votre suite tout le temps de notre vie. Oui, 
mon aimable Sauveur, plus de plaisir ici-bas 
pour nous que celui de vous servir , plus de 
joie que celle d'être à vous , plus de consola- 
tion que celle de vous être fidèles, plus d'a- 
mour que pour vous. Faites-nous la grâce , 6 
mon Dieu! vous qui êtes la force des foibles , 
de nous soutenir dans ces sentiments tout le 
temps de notre vie : ne permettez jamais qu'ils 
diminuent dans nous , et que nous nous ra- 
lentissions dans votre saint service. Faites- 
nous marcher fidèlement dans la voie de la 

Îierfection. Rendez-nous telles à vos yeux, par 
'éclat des vertus , que vous désirez que nous 
le soyions ; car vos désirs sur nous sont des 
désirs de sainteté et de vie éternelle. Enfin , 
mon divin et souverainement aimable Sei- 
gneur, accordez-nous un jour cette vie éter- 
nelle , où nous ayons le bonheur de vous voir, 
de vous louer, de vous aimer, de vous pos- 
séder sans fin. Ainsi soit-il. » 

Après cette prière , elles se donnèrent le 
baiser de paix, comme pour la dernière fois, 
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Suoiqu'en effet ce ne fut pas la dernière; et 
losalie s'en alla tout de suite voir la mère 
Schlolastique, pour régler avec elles bien des 
choses, tant pour la retraite que pour le temps 
de sa prétendance. Quelque temps après, les 
trois Maries survinrent : elles réglèrent à leur 
tour, avec la même mère, tout ce qui con* 
cernoit leur retraite. Jamais on ne vit tant 
d'empressement ni de bonne volonté. La mère 
Scholastique en étoit extrêmement consolée, 
et toutes ces demoiselles se félicitoient de faire 
6ous ses yeux el sous sa conduite les exercices 
«pirituels. 

Il n'eût manqué que Virginie pour mettre 
le comble à leur consolation ; mais le Seigneur, 
qui la conduisoit par une voie d'abnégation, 
nepermi t pas quel le leur fût associéedans cette 
retraite. Les occupations qu'elle avoit dans 
sa maison l'y rendoient trop nécessaires ; et , 
afln que son sacrifice fût entier, Dieu voulut 
que le jour que Rosalie et les trois Maries 
vinrent prendre congé d'elle pour entrer dans 
le monastère, elle fut si chargée d'affaires, 
qu'à peine eut-elle le temps de les embrasser, 
fit de se recommander à leurs prières. 

»i« m»\ ' ■ «' ■ ■ ■■ r i i . ■ » i I ' w i l il » M 

CHAPITRE XI. 

Progrès de Virginie clans l'oraison. 

Dieu ne laissa pas Virginie sans consola- 
tion après le sacrifice qu'elle venoit de loi 
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faire; il l'en dédommagea avec usure, en lui 
donnant une plus grande facilité de se recueil- 
lir et de s'unir à lui dans l'oraison. Mais il 
convient, avant que de parler du progrès 
qu'elle fit dans ce saint exercice, de prendre 
la chose de plus haut , et de montrer la mé- 
thode que la mère Scholastique lui avoit ap- 
prise , dès qu'elle lui recommanda de s'y exer- 
cer. Ce fut peu de temps après sa conversion 
qu'elle lui en inspira le dessein, et qu'elle lui 
fournit les moyens nécessaires pour y réussir. 
D'abord elle lui enseigna de quelle manière 
elle devoit prier. « Avouez-le, lui dit-elle, 
ma chère Virginie; comment avez-vous prié 
jusqu'à présent ? n'a-ce pas été sans regret 
pour Dieu, sans attention , et seulement par 
coutume; et parce qu'enfin il vous auroit été 
honteux de ne jamais prier ? Mais , mon Dieu! 
où étoit votre esprit quand vous le faisiez? 
Combien de distractions, et le plus souvent 
volontaires, ou si négligées , que c'étoit pres- 
que autant que si vous aviez voulu positive- 
ment vous y arrêter î Quelle étoit aussi votre 
contenance en priant? Combien peu modeste, 
peu respectueuse ! Mais, ma chère fille, il faut 
à présent commencer à prier comme il con- 
vient, et par rapport à Dieu , qu'on ne peut 
trop respecter, et par rapport à vos besoins, 
qui sont grands, et que vous ne pouvez ob- 
tenir que de Dieu, et que vous n'obtiendrea 
qu'en priant comme il faut. Ainsi , ma chère 
fille, ne vous présentez jamais devant Dieu 
qu'avec un profond respect et un sentiment 
intérieur d'adoration et d'anéantissement de 
vous-même devant son être suprême, dont 
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vous dépendez entièrement, et auprès duquel 
vous n'êtes rien, et même moins que rien, 
puisque le néant n'a point péché , et que vous 
avez beaucoup péché. 

Oui, ma chère fille, je vous recommande , 
sur toutes choses , ce profond respect et cette 
humiliation de vous-même dans la prière. Ce 
sera par ce moyen que vous serez plus atten- 
tive, plus recueillie, et plus facilement exau- 
cée; car Dieu qui résiste aux superbes , accorde 
sa grâce aux humbles; et plus on s'abaisse à 
ses yeux , plus il est porté à s'incliner vers 
lame qui s'humilie , et à lui donner des mar- 
ques de son infinie bonté. 

C'est pour cela, ma chère Virginie, que je 
vous conseillerois fort de ne commencer le ma- 
tin votre prière, qu'après vous être prosternée 
profondément devant la majesté de Dieu, en 
vous inclinant* jusqu'à terre, en faisant ainsi 
un acte d'adoration, d'anéantissement et de 
contrition de vos péchés. Il n'est pas néces- 
saire que vous restiez long-temps dans cette 
situation ; mais accompagnez-la des sentiments 
d'un cœur véritablement pénétré de respect et 
d'humilité. 

De même, lorsque vous entrez dans l'é- 
glise, prenez garde de laisser égarer vos yeux 
pour voir les gens qui y sont; mais après 
avoir pris de l'eau bénite, en formant inté- 
rieurement un acte de contrition, et en priant 
le Seigneur de vous purifier de vos fautes, 
portez votre esprit au très-saint Sacrement, 
et avancez^vous avec grande modestie vers la 
place que vous trouverez à propos de choisir, 
-"pour y être plus recueillie et plus à portée de 
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rendre vos hommages à notre Seigneur Jésus- 
Christ. - > 

< Je dois vous dire aussi , ma chère Virginie, 
que, pour être plus recueillie en priant, il . 
faut vous proposer, avant que de commen- 
cer, de bannir de votre esprit toutes vos af- 
faires, toutes vos sollicitudes; d'en laisser le 
soin à Dieu, et de vous convaincre que, pour 
le moment présent, vous n'avez rien à faire 
dans le monde que de rendre hommage à 
votre Dieu, dë vous entretenir avec lui, de 
lui demander son secours , et de lui témoi- 
gner votre amour. Observez ces règles dans 
toutes vos prières, et vous éprouverez combien 
elles les rendront salutaires à votre ame, par 
les grâces que vous attirerez de la bonté pa- 
ternelle de Dieu. » 

Telle fut la méthode de prier que la mère 
Scholaslique enseigna à sa nièce dès le com- 
mencement de son entière conversion à Dieu; 
et elle y fut si fidèle, que jamais le fréquent 
v usage de ce saint exercice ne fit qu'elle négli- 
geât de s'y cou former. 

Quant à l'oraison mentale, voici les règles 

Îu'elle lui en prescrivit. «Si vous voulez, lui 
it-elle, vous soutenir , et faire du progrès 
dans la dévotion, ne vous flattez guère d'y 
réussir sans le secours de la méditation. C'est 
dans ce saint exercice, si recommandé par tous 
les saints, qu'on fait de sérieuses réflexjons 
sur les vérités de la foi, qu'où s'en laisse pé- 
nétrer, qu'on forme de bonnes résolutions.,. , 
et qu'euUn, l'esprit éclairé et convaincu, le 
cœur touché, la volonté déterminée au bien, 
on vient aisément aux œuvres, on se réforme 
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chaque jour, on s'applique à l'acquisition des 
vertus, on fait des progrès dans la perfection 
chrétienne , en un mot on se sanctifie ; et ce 
n'est là , ma chère enfant , qu'une idée abrégée 
des biens inestimables qu'on acquiert par la 
sainte oraison. 

Je ne vous parle pas de l'oraison extraor- 
dinaire et sublime ; n'aspirez pas si haut : mais 
aspirez aux vertus qui y conduisent, en tra- 
vaillant peu à peu à les acquérir, et surtout 
en vous appliquant à corriger vos défauts, 
et à purifier votre cœur des affections mon- 
daines et terrestres. Contentez-vous de savoir 
bien faire l'oraison, et d'acquérir la facilité 
de vous occuper des vérités de la religion. 
Ne négligez aucun moyen d'y réussir; mais, 
comme je viens de vous dire, ne portez pas 
Vos vues à une plus haute oraison : car quel- 
quefois les filles trop ambitieuses dans la vie 
spirituelle, et par un zèle ignorant ou indis- 
cret, veulent se rendre contemplatives avant 
le temps , et dédaignent de se gêner aux rè- 
gles de la méditation ordinaire. Mais après 

Î[ue vous aurez acquis l'habitude de bien faire 
a méditation; après avoir travaillé à vous 
corriger; après vous être fidèlement exercée 
dans la pratique de la mortification , de l'hu- 
milité, de la patience, et des autres vertus 
chrétiennes ; si Dieu vous accorde un don 
d'oraison plus élevé que ceiui de la médita- 
tion, vous suivrez sa volonté, que vous re- 
connoîtrez à l'attrait qu'il vous en donnera , 
selon que cet attrait sera jugé venir véritable- 
ment de lui par ceux qui auront soin alors de 
votre conscience. 



Digitized by 



I 

CHRÉTIENNE. 3oj 

La méditation dont je vous parle renferme 
trois parties: la préparation; les réflexions, 
qui sont accompagnées ou suivies des affec- 
tions , et l'action de grâces. Tous les livres qui 
traitent de l'oraison, parlent amplement de 
ces trois parties. Je vous prêterai un excel- 
lent ouvrage, qui a pour titre V Introduction 
à la vie dévote; vous les y trouverez expliquées 
à votre portée. Voici cependant en peu de 
mots ce que c'est. La première consiste dans 
des actes qu'on fait pour obtenir les lumières 
du ciel , et la grâce de méditer avec fruit sur 
le sujet qu'on a lu. La seconde consiste à con- 
sidérer le sujet qu'on a lu, en y réfléchissant 
avec application, et en l'approfondissant de 
son mieux , jusqu'à ce que la volonté en soit 
pénétrée et saintement échauffée, et qu'elle 
forme des sentiments affectueux et convena- 
bles au sujet. La troisième consiste à former 
une ou plusieurs résolutions; à demander par- 
don à Dieu des distractions qu'on a eues pen- 
dant l'oraison ; à le remercier des grâces et 
des bons sentiments qu'on a eus, et à recueil- 
lir la pensée dont on a été le plus louché , 

four se la rappeler de temps en temps dans 
esprit, et s'entretenir ainsi dans des senti- 
ments de piété. 

Outre ce que vous lirez là-dessus dans l'In- 
troduction à la Vie dévote , je veux vous faire 
faire ici quelques observations qui pourront 
vous être utiles. La première est, que si vous 
voulez être attentive dans la méditation , vous 
ayiez soin de vous souvenir souvent de Dieu 
dans le jour : cette sainte habitude vous en 
rendra la pratique aisée: l'esprit, accoutumé 
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à penser à Dieu , a bien moins de peine à s'en 
occuper dans l'oraison ; et, le cœur animé par 
ces fréquentes élévations vers Dieu , s'embrase 
aisément de son amour, dans ce temps tout 
employé à le considérer et à l'aimer. 

La seconde est que , comme vous ne man- 
quez pas d'occupations différentes dans votre 
maison , il est à craindre qu'elles ne se présen- 
tent dans votre esprit au temps de l'oraison ; 
soit par la malice du démon, qui tâchera de 
vous empêcher d'être attentive, soit enfiu par 
une espèce de préoccupation , dont l'embarras 
des affaires charge ordinairement l'imagina- 
lion, surtout lorsqu'on s'y porte avec un em- 
pressement trop naturel. C'e6t pourquoi , outre 
ce que je viens de vous dire, d'élever souvent 
votre cœur à Dieu , ne vous laissez pas si fort 
remplir l'esprit de vos occupations^ qu'il en 
soit comme submergé : acquittez-vous-en avec 
diligence et promptitude, mais en même temps 
avec tranquillité d'esprit : ne vous y livrez pas 
avec cet empressement inquiet , qui veut tout > 
faire à la fois, et qui est tout entier à ce qu'il 
fait , sans se laisser la liberté de n'y pas pen- 
ser quand il n'est pas nécessaire de le faire. 
Faites par devoir ce que vous faites; que ce 
soit pour accomplir la volonté de Dieu, et non 
par un motif purement naturel; et lorsque 
vous irez faire votreoraison , dites- vous à vous- 
même : Quittons toute autre affaire pour va- 
quer à celle-ci uniquement, comme à la plus 
importante; oublions tout pour ne nous occu- 
per que de notre Dieu. Que si le démon vous 
les rappelle dans l'imagination , dites-lui har- 
diment : Retire-toi, Satan ; je n'ai à présent 
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qu'à penser à mon Dieu, qui prendra soin du 
reste, et qui veut que je m'entretienne avec 
lui. . 

La troisième est de tâcher de nous conser- 
ver dans une grande pureté de cœur. Veillez, 
ma chère fille, sur vous, pour ne point com- 
mettre de faute volontaire, ou relevez-vous- 
en aussitôt si vous en commettez quelques- 
unes. Dieu aime qu'on se présente à lui avec 
un cœur ou exempt de faute, ou purifié par • 
la contrition; le cœur ainsi disposé est bien 
plus propre à recevoir ses communications et 
ses grâces. 

Ce que je viens de vous faire remarquer est . 
appelé communément la préparation éloignée 
de i'oraison ; et plus on est fidèle à cette pré- 
paration , plus on fait de progrès dans l'orai- 
son. Voici comme je vous conseille de faire la 
préparation prochaine : si vous êtes seule dans 
votre chambre , prosternez-vous d'abord jus- 
qu'à terre devant votre oratoire, corne je vous 
ai recommandé de faire dans vos prières ordi- 
naires; si vous n'êtes pas seule, ou si vous êtes 
dans l'église , contentez-vous de vous proster- 
ner intérieurement devant Dieu, sans le faire 
de corps; ensuite demandez humblement par- 
- don à Dieu de vos fautes, afin qu'elles ne 
mettent point d'obstacle entre Dieu et vous. 
Présentez-vous, à lui dans la détermination 
d'étudier sa très-sainte volonté; conjurez-le 
qu'il vous éclaire et vous touche le cceur, et 
qu'il vous fasse la grâce de bien profiter du 
temps crue vous allez employer en sa sainte et 
adorable présence, et d'en recueillir les fruits 
du salut. Invoquez au même effet la très-sainte 
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Vierge, saint Joseph, saint Jean l'Evangéliste, 
votre saint Ange gardien , le saint et la sainte 
que vous avez pris pour vos patrons dans le 
mois, et tous les autres auxquels vous avez 
dévotion particulière. Après cesactes, que vous 
ferez de cœur plutôt que de bouche, et avec 
grande attention et dévolion , lisez le sujet de 
la méditation; mais lisez-le posément, et avec 
grand respect pour les vérités du salut qu'il 
contient; et quand vous l'aurez lu, fermez 
doucement les yeux , mettez-vous en la pré- 
sence de Dieu dans la situation la plus modeste 
et la plus propre à vous recueillir, et comme 
s'il n'y avoit plus que Dieu et vous dans le 
monde , considérez en sa présence le sujet que 
vous avez lu. 

Ne gênez pas votre esprit avec violence 
pour le rendre plus attentif; mais appliquez- 
le doucement et affectueusement , mêlant 

auelquefois les affections du cœur avec les ré- 
exions, afin de l'émouvoir peu à peu , jusqu'à 
ce qu'il soit bien pénétré et bien touché des 
vérités que vous considérez : alors insistez sur 
les affections ; adressez-vous tantôt à Dieu, 
tantôt à la très-sainte Vierge, tantôt aux es- 
prits bienheureux ou aux saints , et tantôt à 
vous-même, pour vous mieux exciter à de 
bons sentiments. N'étudiez pas ce que vous 
devez dire; faites parler le cœur tout simple- 
mentet le plus affectueusement que vous pour- 
rez : entre tenez- vous avec Dieu comme si vous 
le voyiez , et formezVles actes convenables à la 
disposition dans laquelle vous vous trouverez. 
Ces actes peuvent être d'une salutaire frayeur 
des jugements de Dieu , ou d'une sainte corn- 
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ponction, quand vous méditez, par exemple, 
sur la mort, sur le jugement, sur l'enfer; ils 
peuvent être de compassion , d'amour , de re- 
connoissance , de regret de vos péchés , quand 
vous méditez sur la passion de notre Seigneur; 
ils peuvent être de désir, de demande, quand 
vous méditez sur la pratique des vertus : mais 
sans m'étendre davantage là-dessus, l'expé- 
rience vous en apprendra plus que je ne vous 
en saurois dire. Quand votre cœur sera bien 
pénétré de ces vérités , les sentiments coule- 
ront de source ; il n'y a qu'à vous y abandon- 
ner tout simplement. Ne vous flallez pas d'a- 
bord d'êtresi attentive, que vous n'ayiez point 
de distraction : ali ! si cela étoit, que vous 
seriez heureuse i mais vous en aurez beaucoup , 
et ensuite moins. Il suffit que, sans vous trou- 
bler ni vous décourager, ni vous ficher 
contre vous-même avec inquiétude, vous ra- 
meniez tout doucement votre esprit au sujet 
de la méditation, dès que vous vous apercevez 
qu'il s'égare, et que vous fassiez ainsi toutes 
les fois que la même chose vous arrivera. 

Il est, ma chère Virginie, il est des jours 
où il semble qu'on ne sait pas penser : on 
sent une extrême difficulté de se recueillir ; on 
ne sait rien tirer de son esprit; le cœur est , 
pour ainsi dire , à sec, et presque incapable de 
produire un bon sentiment. Dans ce cas , il ne 
faut pas se laisser aller au trouble ni au dé- 
couragement; il ne faut pas non plus aban- 
donner l'oraison , ni l'abréger ; mais il faut 
tàcherdese tenir devantDieu en humiliation, 
en soumission, en adoration : il faut se sup- 
porter soi-même; il faut s'accuser devant \% 
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Seigneur de sa lâcheté, de son peu de ferveur 
et d'amour; il faut se présenter à lui comme 
un pauvre et un mendiant, ou comme un 
aveugle et un malade, ou enfin comme sa 
foible créature, le priant qu'il en ait pitié et 
compassion. » 

Ainsi parloit la mère Schol astique à sa nièce, 
et elle lui donna encore bien d'autres instruc- 
tions là- dessus, qu'il seroit trop long de 
décrire. Mais on peut juger encore mieux de 
l'excellence de ses avis par les progrès mer- 
veilleux que Virginie fit dans la sainte orai- 
son. Les dispositions de son ame d'abord après 
sa conversion, qui furent un vif regret de 
ses fautes, et une sincère volonté de ne rien 
refuser à Dieu, ces dispositions, dis-je, fu- 
rent comme la clef qui lui ouvrit la porte de 
ce saint exercice. Elle y eut alors une grande 
facilité, parce que , dans celle première fer- 
veur, son cœur étoit plein de Dieu, et quelle 
ne savoit presque pensera autre chose, por- 
tant pariout avec elle le souvenir de ses mi^ 
séricordes, et le désir de les reconnoître par 
son amour et sa fidélité. Dieu l'y favorisoit 
de beaucoup de grâces sensibles; elle y goû- 
toit des joies intérieures et des consolations 
merveilleuses : c'étoit un enfant que Jésus- 
Christ tenoit entre les bras de sa miséricorde , 
et qu'il nourrissoitdu lait deson infinie bonté. 

Cela dura environ deux ans et demi. Mais 
peu à peu les consolations furent moins sen- 
sibles , excepté que quelquefois Dieu se faisoit 
sentir à son cœur avec plus de tendresse; et 
enfin elle passa à un élat d'oraison plus inté- 
rieur et plus recueilli : en mêjne temps ses 
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vues sur les vérités de la religion devinrent 
plus lumineuses; etDieu, agissant par sa grâce 
dans le centre de son ame, lui imprimoit 
plus vivement et plus intimement ces grandes 
vérités, et un plus grand courage pour les 
vertus que la nature redoute , et qui sont pro- 
pres aux ames appelées à la plus haute per- 
fection. Virginie sentoit ces dispositions inté- 
rieures, et nesavoitpas les expliquer à la mère 
Scholastique ; mais cette mère éclairée dans les 
Voies de la grâce les démêloit aisément; et sans 
s'arrêter à les lui développer, elle lui donnoit 
des avis sur la fidélité que Dieu demandoit 
d'elle, et lui faisoit faire tous les sacrifices 
qu'il exige des ames qu'il veut plus particu- 
lièrement honorer de ses sacrées communica- 
tions. 

Ainsi Virginie, fidèle à bien faire la médi- 
tation comme sa tante le lui avoit appris; fidèle 
à employer les moyens qu'elle lui avoitmontrés 
pour y apporter les dispositions convenables, 
et pour la faire avec fruit; fidèle à faire de 
bonnes résolutions et à les garder, ce qui est 
essentiel; fidèle à ne rien refuser à Jésus- 
Christ; fidèle à pratiquer les vertus et à sui- 
vre les conseils évangéliques; Virginie, dis- 
je, fit des progrès merveilleux dans l'oraison; 
et si elle ne s'éleva guère au-dessus de la médi- 
tation ordinaire, elle n'en devint pas moins 
parfaite, et l'usage de la méditation y con- 
tribua merveilleusement. 

Il sembloit que Dieu attendent qu'elle lut 
eût fait le sacrifice de Rosalie , pour se com- 
muniquer avec plus de miséricorde à son ame 
dans l'oraison. Le lendemain du jour que 
T. I. l4 
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celte pieuse fille s'enferma avec les trois Ma- 
ries dans le monastère pour la retraite, Vir- 
ginie, selon la permission que son confesseur 
lui avoit donnée, devoit fairela sainte commu- 
nion. À son action de grâces, s'entretenant 
amoureusement avec Jésus-Christ, elle lui 
dit entre autres choses: « C'est à présent, ô 
mon divin Sauveur! que je puis dire, dans 
la vérité, que je ji'ai plus que vous; mais que 
j'ai de plaisir de pouvoir le dire? Vous savez, 
ô mon divin maître ! que mon intention a 
toujours été de ne m'ai tacher qu'à vous, de- 
puis que vous m'avez fait la grâce de me sé- 
parer du monde pour me recevoir dans votre 
service: je désire de tout mon cœur, mon 
Dieu et ma miséricorde, de vivre jusqu'à la 
mort dans les mêmes sentiments. Oui, je 
veux être uniquement à vous , et bien à vous : 
que vous seul soyiez mon trésor et mon partage! 
Je vous remercie de m'avoir ôté cette amie : 
comme je Pavois reçue de vous , je vous la 
rends , et m'en sépare volontiers pour l'amour 
de vous. Peut-être que j'y étois encore trop 
attachée, et que cela ne vous étoit pas agréa- 
ble ; ainsi c'est une grâce que vous me faites 
de me Pôter , et c'est un nouveau sujet que j'ai 
de reconnoîlre vos miséricordes sur ma pau- 
vre arae. Que si vous voyez , ô mon amour ! 
que mon cœur tienne encore à quelque chose 
qui ne soit pas vous ou pour vous, arrachez- 
le aussi, sans avoir aucun égard à ce qu'il en 
pourra coûter à ma misérable nature. Je ne 
veux rien conserver dans moi qui blesse votre 
très-sainte et très- jus te délicatesse, ô l'époux 
de mon ame ! Permettez-moi de vous appeler 
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ainsi, quoique j'en sois bien indigne. Non, 
je ne veux rien conserver dans moi qui ne soit 
pour vous; et je désire que tout ce qui est en 
moi neservequ'àvousaimeretà vous glorifier.» 

Ces sentiments n'étoient pas superficiels 
dans le cœur de Virginie ; il en étoit plein , et 
il ne les exprimoit aux pieds de son Sauveur, 
que comme un bassin qui, rempli d'eau plus 
qu'il n'en peut contenir, la laisse répandre par 
surabondance. Aussi cet adorable époux de 
son ame , qui en pénétrait les plus secrets 
replis, et qui voyoit avec une complaisance 
paternelle ses salutaires dispositions , lui ac- 
corda , comme nous avons dit , une plus 
grande facilité de se recueillir en lui dans l'o- 
raison ; en sorte qu'elle y pénétrait bien mieux 
qu'auparavant la grandeur de nos mystères, 
le prix de la vertu, les dillérentes industries , 
que les saints ont employées, et que l'amour 
sacré inspire pour la pratiquer parfaitement, 
et toute la beauté de la perfection chrétienne; 
et à mesure qu'elle concevoit mieux ces véri- 
tés, son cœur les goûtoit avec plus d'ardeur , 
d'onction et de suavité, ce qui lui faisoit 
encore mieux sentir la vanité des choses du 
monde, le néant ô es créatures, l'illusion de 
tout ce qui est passager. Eiîe ne pouvoit plus 
plus penser à ces choses sans en ressentir du 
dégoût , et ne savoit plus trouver de conten- 
tement et de plaisir que daus Dieu, et dans 
les choses de Dieu. 

Nous devons cependant ajouter ici que cet 
état ne dura pas, qu'il fut suivi d'un autre 
aussi rigoureux que celui-là étoit consolant < 
pour son ame; car quel fonds aurions-nous 
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pu faire sur sa piété nourrie de consolation , 
si elle n'avoit pas été éprouvée pour être mieux 
épurée? Aux lumières succédèrent les ténè- 
bres ; aux consolations sensibles , les priva- 
tions et les aridités; à la paix et au calme de 
l'ame, Forage des tentations et des tribula- 
tions. C'est l'apanage des ames fortes et géné- 
reuses; Virginie y participa, comme on le 
verra dans son lieu, 

* ' 1 ' 1 ' i I i r 

CHAPITRE XII. 
Fruits de la sainte communion. 

• 

De tous les péchés de la vie passée , que 
Virginie pleuroit avec plus de regret, celui 
des irrévérences qu'elle avoit commises dans 
l'église , et le défaut de dispositions qu'elle 
avoit apporté à la communion, la touchoient 
davantage: elle ne pouvoit les rappeler à son 
souvenir sans répandre des larmes, et sans 
s'en affliger aux pieds de Jésus-Christ. 

c< Hélas ! disoit-elle un jour à ce divin Sau- 
veur, toute pénétrée d'un vif repentir de ses 
fautes; hélas ? mon Dieu, qu'étois-je donc 
alors , et comment me souffriez-vous avec tant 
de bonté? Non, je n'étois rien moins que 
chrétienne; car si je Favois été véritablement, 
si j'avois été bien convaincue de votre pré- 
sence réelle dans le sacrement de l'autel , 
comment aurois-je jamais osé entrer dans vo- 
tre saint temple avec tant de dissipation ? 
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comment aurois-je osé y égarer les yeux avec 
| ' scandale? comment aurois-je osé y parler et y 
¥ rire, ainsi que je faisois si souvent? 

J'allois alors à l'église, non. pas pour vous 
adorer et vous prier, mais parce que c'étoit la 
coutume, pour ne point paroître infidèle, 
pour y être vue, et pour voiries autres; pour ^ 
m'y montrer avec orgueil, et pour m'y faire 
• remarquer, moi qui ne méritois que des me- 

* pris et d'être rebutée de tout le monde. Si 
je vous priois, je ne savois ce que je disois , 
je ne m'entendois point moi-même, je laissois 
courir mon esprit partout où mon imagina- 
tion folle et volage l'emportoit. Bien loin 
d'être modeste et de vous marquer mon res- 
pect , mes yeux parcouroient tous les objets 
qui venoient se présenter à moi; ma conte- 
nance étoit toute mondaine; j'aflectois un air 
de superbe et de fierté, lorsque j'aurois dû 
m'anéantir devant vous. O mon Dieu î je ve- 
nois dans votre saint temple, où les pécheurs 
se purifient de leurs fautes, oui, j'y venois 
pour me charger de nouveaux péchés par mon 
orgueil, ma dissipation volontaire, et les ir- 
révérences que j'y commettois. 

Et vous, mon Dieu, Dieu d'une bonté in- 
finie, vous m'y souffriez avec patience, vous 
m'y invitiez à revenir à vous par de salutaires 
remords que vous me donniez, et que j'étouf- 
fois avec une infidélité que je devrois pleurer 
toute ma vie! Vous m'y attendiez à pénitence, 
par un excès de miséricorde dont je faisois alors 
si peu de cas, et que je ne puis aujourd'hui 
me lasser d'admirer. Donnez-moi , mon Dieu, 
des larmes abondantes pour pleurer à vos pieds 
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facrés tant de scandales que j'ai commis en 
votre sainte présence, tant de péchés que j'ai 
faits, et que j'ai donné occasion aux autres de 
faire : donnez-moi la contrition des saints pé- 
nitents, et purifiez mon ame par les mérites de 
votre précieux sang, en sorte qu'il n'y reste 
aucune tache, ni aucun vestige de tant de 
crimes. » 

Toutes les fois qu'elle repassoit dans son 
esprit les communions qu'elle avoit faites 
sans y apporter les dispositions nécessaires , 
son cœur en éloit percé de douleur. « Je me 
confessois, disoit-elle dans une occasion à la 
mère Scholastique, je me confessois, et com- 
ment ? Je m'accusois de mes péchés comme si 
j'avois raconté une histoire indifférente : si 
j'avois de la peine à en expliquer quelqu'un 
qui me paroissoit plus grand ou plus pénible 
à dire, je m'excusois, et je tâchoisd'en dimi- 
nuer la laideur. Ma contrition n'étoit rien 
moins que sincère : je ne disois pas que je vou-~ 
lois retomber dans les mêmes fautes, cela eût 
"* été trop grossier, mais ïnà vcloulc n'y éloit 
pas moins attachée. La vertu me paroissoit 
d'une pratique trop gênante : j'aimois ma li- 
berté toute entière ; je ne voulois me faire 
aucune violence : je disois à Dieu, de bouche, 
que je ne voulois plus l'offenser ; et mon cœur, 
par mes affections, démentoit mes lèvres. 
Cependant, par un aveuglement déplorable 
et une dissipation extrême, je sortois du tri- 
bunal assez contente de moi-même; et dans 
cet état, ô mon Dieu, je n'y puis penser sans 
horreur! dans cet état, ma bonne tante, j'ai- 
lois froidement me présenter à la sainte table 
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pour y recevoir notre Seigneur Jésus-Christ. 

Mon bon Dieu î toutes les fois que j'y pense, 
mon cœur en est déchiré de douleur. Il me 
semble que, si on me le permettoit, je me ré- 
duirois en poudre par les plus grandes macé- 
rations, pour réparer des crimes si énormes! 
Comment! que j'aie été un Judas! qu'en com- 
muniant , j'aie mangé mon jugement ! que 
j'aie trahi mon Sauveur, et que j'aie, autant 
qu'il a été en moi , renouvelé dans mon ame 
son crucifiement! Cette pensée me met pres- 
que hors de moi-même. Quelquefois j'en suis 
si frappée, qu'il faut que je l'éloigné de mon 
esprit, et que je me jette entre les bras de la 
miséricorde de Dieu ; sans quoi , ou je tombe- 
rois peut-être dans le découragement, du je 
donnerois dans quelque excès de péniteuce, 
et je manquerois à vos ordres. » 

Elle lui disoit encore , dans une autre ren- 
contre : « Lorsque j'entre dansl'église, etque je 
me souviens des profanations que j'y ai com- 
mises par mes irrévérences, et surtout par mes 
confessions et communions si mal faites , je 
voudrois, si je l'osois, me prosterner sur le 
seuil de la porte pour y faire une amende ho- 
norable au très-saint Sacrement , et je ne vou- 
drois m'avancer dans l'intérieur de l'église 
qu'en m'y traînant à genoux , la tête profon- 
dément inclinée, et mon visage couvert d'un 
voile, comme ne méritant pas de jeter les 
yeux sur le tabernacle dont j ai osé m'appro- 
cher autrefois avec tant de péchés , et sans vo- 
lonté de m'en corriger. » 

On ne peut guère ajouter aux sentiments 
de contrition dont elle fut pénétrée la pre- 
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mière fois qu'elle communia après sa conver- 
sion. D'une part, le repentir de ses péchés 
la touchoit profondément; de l'autre, la yue 
de la miséricorde de Dieu, qui les lui avoit 
pardonnes, la touchoit encore davantage. A 
sa préparation, selon qu'elle le rapporta de- 
puis à la mère Scholastique, elle s'étoit pré- 
sentée à Jésus-Christ dans les sentiments de 
saint Pierre, lorsqu'après son reniement il 
eut le bonheur de voir son divin maître res- 
suscité; c'est a-dire, dans des sentiments de 
confusion d'elle-même , et de regret d'avoir 
offensé cet aimable Sauveur; et cela lui avoit 
fait répandre beaucoup de larmes : mais quand 
elle eut communié, après l'avoir profondément 
adoré dans son cœur, elle avoit employé tout 
le temps de son action de grâces à pleurer à ses 
pieds ses fautes passées, à lui en demander de 
nouveau pardon , à lui protester qu'elle ne 
youloit plus servir que lui , à le conjurer de 
la soutenir dans la résolution qu'elle avoit 
prise, à le remercier de tout son cœur de la 
grâce qu'il lui avoit faite de la convertir, et de 
s'être donné à elle dans ce divin sacrement , 
sans avoir égard à ses péchés, qui l'en avoient 
rendue si indigne. Depuis ce temps-là Virginie 
approchoit de la sainte table avec un respect 
et une modestie extérieure, qui réparoit par- 
faitement au-dehors les mauvais exemples 
qu'elle avoit pu donner par ses irrévérences 
passées; et ce respect, cette modestie exté- 
rieure n'étoit qu'une foible marque des senti- 
ments d'adoration dont son cœur étoit sain- 
tement pénétré. Elle ne se relâcha jamais dans 
la suite, de ces pieuses dispositions, quoiqu'on 
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lui eût accordé la communion fréquente, et 
enfin la communion journalière : jamais le 
fréquent usage de ce sacrement adorable ne le 
lui rendit familier; jamais elle n'en approcha 
par coutume , et avec la moindre inattention. 

Son confesseur, très-instruit des règles qu'on, 
doit observer dans la dispensation des sacres 
mystères, et très-attentif à ne lui permettre 
d'y participer qu'autant qu'il voyoit en elle 
les dispositionsrequises pour le faire avec fruit, 
trouvoit aussi en elle une parfaite docilité , 
soit qu'il lui permît d'en approcher, soit qu'il 
jugeât quelquefois à propos de l'en priver. 
S'il lui refusoit de communier, elle entroit 
dans ses vues, et s'accusoit d'en être elle seule 
la cause; elle s'en reconnoissoit indigne, se 
proposoit de mieux travailler à son amende- 
ment pour ôter les obstacles, et s'humilioit 
profondément dans son cœur. S'il lui accordoit 
la sainte communion , elle recevoit cette fa- 
veur avec une égale humilité, et de grands 
sentiments d'actions de grâces , et s'exci toit 
de tout son cœur à toujours faire mieux, afin 
de pouvoir communier plus souvent. Mais_çe 
qu'on doit remarquer plus particulièrement , 
jamais Virginie n'approcha de ce sacrement 
sans un grand recueillement, sans une volonté 
sincère de se corriger de ses défauts, sans un 
désir de s'unir à Jésus-Christ , de le servir fi- 
dèlement , et sans être véritablement pénétrée 
de reconnoissance; aussi ne communioit-elle 
point qu'elle ne retirât beaucoup de fruit 
de ce divin aliment : comme il éloit toute sa 
consolation, il étoit aussi sa force ; et les pro- 
grès qu'elle fit dans la piété montrent assez 
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quelle y puisoit des trésors de grâces très- 
abondantes, et uiLe vie plus céleste que ter- 
restre. 

Nous pouvons attribuer à ce grand sacre- 
ment la ferveur avec laquelle elle se soutenoit 
< dans le service de Dieu, sa patience admira- 
ble dans les occasions fâcheuses , et surtout 
dans les contradictions domestiques qu'elle 
souffroit presque journellement; son atten- 
tion à éviter les moindres fautes , et à profi ter 
de tous les moyens de s'avancer dans la piété. 

Voici une pratique qu'elle avoit , et qui est 
bien digne de remarque. Elle se soutenoit 
d'une communion à l'autre, en profitant des 
occasions que la Providence lui offroit de faire 
des actes de vertu ; et alors elle se disoit à elle- 
même : Voici un bon moyeu de reconnoître 
la grâce que Dieu m'a faite de le recevoir dans 
mon cœur ; ne le laissons pas échapper, et of- 
frons-le-lui en actions de grâces. De même, 
si elle étoittentéedecommettrequelque faute, 
elle disoit : Eh ! veux-je donc faire cette tache 
à mon ame, et lui causer cette difformité? et 
comment oserai- je me présenter à Jésus-Christ 
avec cette laideur , lorsqu'il viendra dans moi 
à la sainte communion? Ainsi elle tâchoit 
d'éviter les moindres fautes , pour être mieux 
disposée à recevoir notre Seigneur, et elle 
étoit fidèle à pratiquer souvent des actes de 
vertu , en les lui offrant en reconnoissance de 
la communion qu'elle avoit faite. 

Un jour, s'entretenant avec ce divin Sau- 
veur , elle lui disoi t : « Puisque vous vous don- 
nez à moi avec tamt de miséricorde , il est bien 
juste que vous y trouviez une demeure qui ne 
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vous soit pas incommode: mon cœur sera vo- 
tre berceau (car elle disoit ceci aux fêtes de 
Noël ); mais si ce cœur étoit infecté du péché, 
quelque léger qu'il fût , ce seroit vous faire re- 
poser dans un berceau d'épines. Ah ! adorable 
et aimable enfant, serois-je si ingrate que de 
vous offrir une couche si fâcheuse ! Non, non, 
je veux vous en présenter une où vous repo- 
siez avec complaisance ; il n'y aura ni piquant 
ni poussière i elle sera ornée de fleurs d'une 
odeur suave, sur lesquelles vous vous repose- 
rez avec plaisir. Mais , mon divin maître , de- 
meurez-y toujours, et ne souffrez pas que je - 
vous en fasse sortir par mes infidélités, m 

Au commencement de sa conversion, elle 
étoit si pénétrée du regret de ses fautes, que 
quand son confesseur lui permettoit de com- 
munier, elle s'en humilioit profondément, 
s'en repu tant très-indigne; c'est ce qui fit 
qu'elle lui dit dans une occasion : «Mon père, 
je vous ai déclaré tous mes péchés du mieux 
que j'ai pu; vous voyez combien ils ont été 
grands, combien j'ai abusç des grâces de Dieu, 
combien je lui ai été infidèle; cependant, 
vous permettez à une misérable comme je suis, 
de communier! Ne devrois-je pas plutôt, après * 
tant d'ingratitudes, ne m'approcher de Jésus- 
Christ que très-rarement ?» Son confesseur la 
rassura là-dessus ; et docile à ses avis, elle • 
s'en approchoit avec une humble obéissance, 
et une confiance mêlée de respect, d'adoration 
et de crainte. Ensuite , son confesseur voyant 
sa fidélité à suivre ses avis, son exactitude à 
remplir ses devoirs, son attention à se corri- 
ger de ses défauts, sa ferveur dans la pratique 
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de vertus , et lui ayant accordé la communion 
fréquente, elle ne laissent pas de s'en appro- 
cher toujours avec une grande humilité, et 
un sentiment très-sincère de sa bassesse et de 
6on indignité; mais la conûance et l'amour 

f prenant le dessus dans son cœur, elle alloit à 
a sainte table avec un ardent désir d'y rece- 
voir son Sauveur, une sainte avidité de se 
nourrir de son adorable corps , et un amou- 
reux empressement de s'unir à lui comme à 
l'objet de toutes ses affections, et à la vie de 
son ame. 

Dès le matin, aux jours qu'elle devoit com- 
munier, elleportoit , en s'éveillant, son cœur 
au très-saint Sacrement, etdisoitavec un saint 
transport : « O mon Sauveur ! j'aurai donc au- 
jourd'hui le bonheur de vous recevoir! que je 
suis heureuse ! préparez-moi vous-même à ce 
grand bien, bannissez démon cœur tout ce 
ui pourroit vous déplaire, et méttez-y les 
isposi lions qui vous seront les plus agréables. 
11 lui arriva même, dans une occasion, qu'en 
s'éveillant, elle fut tout-à-côup si vivement 
touchée delà pensée qu'elle devoit communier 
ce jour là, que, dans un moment extraordi- 
naire de ferveur, elle s'écria, en levant les 
yeux et les mains vers le ciel : «O mon divin Jé- 
sus ! ô mon Sauveur ! je vous recevrai aujour- 
d'hui! oui, j'aurai ce bonheur ! » et elle de- 
meura ainsi l'espace d'un Pater dans les trans- 
port d'une joie intérieure , mais si douce et si 
. sensible qu'elle ne lui permit pas d'en dire 
davantage, et fit couler tout-à-coup de ses 
yeux comme un torrent de larmes d'amour et 
de reconnoissance# 
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Aux jours qu'il ne lui étoît pas permis de 
communier, elle se dédommageoit de cette 
privation en le faisant spirituellement à la 
sainte messe, et en réitérant ses désirs dans 
toutes les heures de la journée. Nous verrons 
dans la suite, lorsqu'on lui accorda la commu- 
nion journalière , qu'elle ne vivoit plus, pour 
ainsi dire , que de ce divin aliment , tant elle 
étoit unie à Jésus-Christ , et tant elle étoit 
fidèle à se conserver dans le recueillement. 

Quoique depuis sa conversion elle fût ordi- 
nairement recueillie, évitant toute dissipa- 
tion, et élevant souvent son cœur à Dieu; 
cependant elle l'étoit plus particulièrement 
dans les jours qu'elle avoit communié, et elle 
gardoitun plus grand silence. Nous ne fini- 
rions point si nous voulions entrer dans le dé- 
tail de toutes ses dispositions et de toutes ses 
pieuses pratiques au sujet de la sainte com- 
munion ; il suffit de dire qu'elle y trouvoit sa 
force , son trésor, et toutes ses délices ; qu'elle 
ne négligeoit rien pour s'y disposer avec piété, 
et qu'elle ne communioit jamais sans retirer 
de grandes grâces de celui qui en est la source 
inepmsablç. 




CHAPITRE XIII. 
Diverses pratiques de piété de Virginie, 

Dès que Virginie se fut convertie entière- 
ment à Dieu i la mère Scb élastique s'applî- 
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Sua plus à lui inspirer de vifs sentiments 
e contrition , qu'à lui proposer beaucoup de 
pratiques de dévotion , qui l'eussent peut- 
être plus gênée par leur grand nombre, qu'el- 
les n'eussent servi à la soutenir et à la faire 
avancer dans le bien. Elle se contenta de lui 
tracer une règle de conduite telle que nous 
l'avons marquée dès le commencement, et 
laissa ensuite à sa ferveur à entreprendre 
quelque chose de plus que ce qu'elle lui avoit 
prescrit, étant persuadée que ce qu'elle se pro- 

Soseroit elle-même , par un mouvement d'ar- 
eur et d'amour, lui seroit plus utile , selon 
que son confesseur, à qui elle en laissoit l'eia- 
îaen , l'auroit approuvé. 

Elle vit bientôt que cette conduite lui avoit 
réussi ; car après que \irginie eut commencé 
à suivre fidèlement la règle qu'elle lui avoit 
donnée , Dieu répandant-sur son ame de nou- 
velles grâces qui l'éclairoient et l'animoient 
toujours plus dans la pratique de la vertu, 
elle sentit un grand désir de faire des péni- 
tences corporelles, animée à cela par la vue 
encore plus pénétrante de ses fautes passées , 
et parle désir de s'en purifier toujours plus, 
afin d'être plus agréable à Jésus- Christ, à qui 
elle avoit un extrême désir de plaire unique- 
ment. Ainsi elle en conféra avec la mère Scho- 
lastique ; et de son avis elle le proposa a son 
confesseur, qui , de concert avec cette pieuse 
mère, lui donna là-dessus des règles de dis- 
crétion et de mortification dont elle s'acquitta 
toujours très-fidèlement. Nous n'avons pas su 
en détail quelles furent les austérités qu'on 

lui permit; mais ou peut conclure, par ce 

» 

■ • 
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qu elle dit un jour à son amie Rosalie, que 
ces règles étoieat si bien proportionnées à son 
tempérament et à ses occupations , qu'elles ne 
l'empêchèrent pas de remplir ses occupations 
ni les devoirs de son état, par aucune altéra- 
tion qu elles causassent à sa santé. 

Voici quelques pratiques de dévotion qu'elle 
se proposa, et que son confesseur et la mère 
Scliolastique trouvèrent très conformes aux 
principes de la vie spirituelle. Premièrement, 
elle suivoit l'esprit de l'Eglise dans les distri- 
butions des fêtes, et la mémoire solennelle 
qu'elle nous y propose des mystères de notre 
Seigneur; s'y préparant avec grande piété, 
conformant ses sentiments à ces solennités, 
et se soutenant ainsi d'une fête à l'autre 
dans une dévotion habituelle. Ainsi elle em- 
ployoit le temps de l'avent à se préparer à 
célébrer saintement la fête de la nativité ck 
notre Seigneur; celui du carnaval , à se dis- 
poser à la sainte quarantaine ; le carême , à se 
préparer à la résurrection de Jésus-Christ ; et 
le temps pascal , à se préparer à recevoir le 
Saint-Esprit , à célébrer saintement la fête de 
la très-sainte Trinité et celle de la fête-Dieu; 
et poursuivoit ainsi le reste de l'année. 

La méthode qu'elle gardoit dans ses pré- 
parations consistoit beaucoup dans des senti- 
ments intérieurs, et dans des actes de piété 
conformes aux vertus dont Jésus-Christ nous 
donne l'exemple dans ses divins mystères: par 
exemple , elle gardoit un plus grand silence 
dans le temps de l'avent , pour imiter la vie 
cachée et silencieuse de Jésus -Christ dans le 
sein de sa mère; et en élevant son cœur 
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vers lui dans le jour, elle lui demandoit avee 
ferveur la grâce de naître spirituellement 
dans son ame , par l'imitation de ses vertus , 
et surtout de son humilité et de sa douceur , 
dont il nous donne de si beaux exemples dans 
ce mystère; elle lui demandoit aussi l'enfance 
spirituelle, l'innocence, la candeur, et toutes 
les vertus dont celte enfance est assortie. 

Depuis l'octave de l'épiphanie jusqu'au ca- 
rême, elle faisoit tous les mercredis et les 
vendredis une amende honorable devant son 
crucifix , pour réparer les dissipations et tou- 
tes les folles joies auxquelles elle s'étoit livrée 
dans ce temps-là avant sa conversion, et elle 
faisoit ordinairement cette pratique avec de 
grands sentiments de contrition. Elle se tenoit 
plus retirée dans le carême que dans les autres 
temps, pour tenir, disoit-elle, compagnie à 
Jésus - Christ dans le désert; elle y évitait 
avec plus d'attention de parler inutilement; 
et dans ses oraisons elle méditait sur la pas- 
sion de notre Seigneur, dont elle distribuent 
les différentes parties dans la semaine , en sorte 
que dans chaque semaine elle la parcouroit 
toute entière. Elle lisoil aussi un chapitre de 
l'excellent livre des Souffrances de Jésus-» 
Christ, afin de mieux se nourrir spirituelle- 
ment, pendant toute la sainte quarantaine, 
des anéantissements et de la croix de son Sau- 
veur. Mais dans la semaine sainte elle s'appli- 
quoit plus particulièrement à contempler 
Jésus-Christ sur la croix, et elle avoua dans 
la suite à la mère Scholastique , que cette pra-î 
tique lui avoit beaucoup servi à comprendre 
les sacrés mystères qui sont renfermés 4aM 
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Jésus-Clirist crucifié; que cela lui avoitdonué 
une haute estime pour les souffrances, et que 
quelquefois, quand Dieu lui faisoit part de sa 
croix, elle sentoit dans son ame un certain 
goût délicieux pour les souffrances, et qu'elle 
les envisageoit alors comme un des plus pré- 
cieux gages que Jésus-Christ pût lui donner 
de son amour. 

Se trouvant, dans une rencontre, exposée 
à une humiliation très-pénible pour l'amour- 
propre, Dieu lui donna alors une vue du prix 
des humiliations si frappante, que bien loin 
d'en cire affligée, elle regarda celle-là comme 
un honneur que Dieu lui faisoit, et elle lui dit 
dans un sentiment d'admiration et d'éton- 
nement: « Hélas ! Seigneur , qu'ai-je fait pour 
mériter que vous me croyiez digne de vous 
être associée dans vos sacrés anéantissements? 
Je ne suis que la moindre de vos servantes, 
et vous me traitez en épouse favorite.» C'est là 
sans doute penser selon la sagesse de Jésus- 
Christ, et posséder l'esprit de l'évangile. Elle 
ne parloit de la croix qu'avec une piété et 
une onction qui prou voit bienqu'elle en étoit 
la disciple. Elle célébroit avec grande dévo- 
tion les fêtes de l'invention et de l'exaltation 
de la sainte croix, jeûnant la veille, faisant 
toujours quelque pénitence extraordinaire, 
selon que son confesseur le trouvoit à propos; 
communiant ces jours-là, et les passant dans 
la retraite et le silence, afin, disoit-elle, de 
trouver spirituellement ce précieux bois qui 
qui a servi d'instrument à mon divin Sau- 
veur pour ma rédemption, de le placer dans 
mon cœur , et l'y exalter comme l'étendard du 

i4. 
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royautne Je Jésus-Christ, qui seul doit régner 
en moi. / 

C'est par ce respect et cet amour qu'elle avoit 
pour la croix , que toutes les fois qu elle en fai- 
soit le signe sur soi , ce n'étoit jamais rapide- 
ment et sans attention; mais au contraire elle 
le faisoit posément , et avec uue dévotion inté- 
rieure et extérieure qui édifioit ceux qui la 
voyoient. Elle avoit aussi une dévotion parti- 
culière aux sacrées plaies de notre Seigneur 
Jésus-Christ, et elle les baisoit souvent avec 
une tendresse et une onction pleine d'amour, 
surson crucifix; mais ordinairement lorsqu'el le 
les contemploit en esprit, après les avoir par- 
courues les unes après les autres avec différents 
sentiments de respect, de componction et d'a- 
mour , elle s'arrêtoit â celle du sacré côté, elle 
s'y cachoit comme dans l'asile de son a me; et, 
disoit-elle un jour à la mère Scholastique , 
quand j'y suis une fois entrée, je n'en vou- 
drois jamais sortir, parce que j'y trouve l'im- 
mense étendue de l'amour de mon divin Sau- 
veur ; que je m'y perds; que j'ai de la joie de 
m'y perdre, et que je voudrois tellement m'y 
perdre que je ne me retrouvasse jamais. Car, 
ajoutoit-elle , ma chère tante, quand je sors de 
là, et que je me retrouve, ah ! que je trouve 
en même temps de misères avec moi ! au lieu 
que dans le cœur de Jésus-Christ, où j'entre 
en esprit à la faveur de cette sacrée plaie, je 
ne vois que vertus, que perfections, que 
grâces, que bonté, que miséricorde, qu'amour. 
Hélas! comment n'y serois-je pas volontiers, 
et comment pourrois-je en sortir sans regret, 
«ans un désir ardent d'y rentrer ! Elle ne par- 
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* loit du sacré cœur de Jésus-Christ qu'avec des 
transports de ferveur, et elle n'y pensoit pres- 
que jamais que le sien ne fût embrasé d'amour. 
Parlant de ce divin cœur avec sa chère Rosa- 
lie , elle lui disoit, mais avec une ardeur dont 
même son visage étoit enflammé: «Ah! ma 
bonne Rosalie , entrons souvent en esprit dam 
cet adorable cœur; là est le trône de la miséri- 
corde, le trésor des grâces, et un océan im- 
mense de charité.» Il lui arrivoit souvent, lors- 

3u'elle étoit devant le très-saint Sacrement, 
e dire à Jésus - Christ : Permettez-moi de 
mettre mon cœur vis-à-vis du vôtre , afin qu'il 
participe à vos divines ardeurs, et qu'il en 
soit embrasé. Hélas! ajouta-t-elle un jour, 
c'est trop peu qu'il en soit embrasé ; je vou- 
drons qu'il en fût dévoré, et tout-à-fait con- 
sumé, en sorte qu'il n'en restât rien, et que 
le vôtre en prit la place.» On peut comprendre, 
par ce que nous venons de rapporter, comment 
elle célébroit les autres fêtes de notre Sei- 
gneur. Elle en faisoit aussi de même aux fêtes 
de la très-sainte Vierge, en qui, après notre 
Seigneur Jésus-Christ , elle avoit mis toute sa 
confiance. Elle jeûnoit ordinairement les veil- 
les de ces fêtes. Elle ne passoit aucun jour sans 
réciter son chapelet, ce qu'elle faisoit à ge- 
noux, et avec une grande dévotion; elle l'in~ 
voquoit dans toutes ses difficultés, dans les 
tentations et dans les autres peines. Elle avoit 
aussi recours à sa protection pour obtenir 
des grâces particulières, lorsqu'elle voyoit 
u elle avoit de la peine ou à corriger quelque 
éfaut, ou à pratiquer quelque acte de vertu. 
Tous les matins elle se mettoit sous sa protec- 



Digitized by Google 



t 

t 

33a, LA VïtnGÉ 

tion; elle en faisoit de même lorsqu'elle sor^ 
toit de la maison, et elle la prioit de lui obte- 
nir du Seigneur la grâce d'imiter sa modestie 
et son dégagement du monde; elle la conju- 
roit, avec toute l'ardeur de son cœur, de lui 
servir de mère , et de l'agréer au nombre de ses 
filles. Elle méditoit souvent sur ses vertus et 
sur les grâces que Dieu lui a\ oit faites; et elle 
entroit alors dans des sentiments d'une joie 
toute sainte, se félicitant des bienfaits im- 
menses qu'elle avoit reçus de Dieu, et de la 
gloire à laquelle il l'avoit élevée. Elle en par- 
tait avec une ferveur et une dévotion qui en 
inspiraient ordinairement aux autres; c est ce 
qui faisoit dire à Rosalie, que quand elle vou- 
loit ranimer sa dévotion envers la très-sainte 
Vierge , elle ne trouvoit guère de meilleur 
moyen que d'en parler avec Virginie. 

Quoiqu'elle honorât tous les saints, qu'elle 
les invoquât souvent, parce disoit-elle, qu'ils 
sont tous amis de Dieu, tousses favoris, tous 
ses enfants bien aimés , tous unis à lui , et tous 
frères cohéritiers de Jésus-Christ , tous pleins 
de charité pour nous et de compassion pour 
nos misères et les dangers auxquels nous som- 
mes exposés ici-bas, tous enfin très-puissants 
auprès de Dieu ; elle avoit Une dévotion parti- 
culière à saint Joseph , à saint Jean l'évan- 
gélislc, à sainte Magdelaine, à sainte Ger- 
trude. , ' 

Elle disoit dans une rencontre à Rosalie : 
« Quand je pense à saint Joseph , je ne puis le 
faire sans me sentir pénéti f éé en même temps 
d'amour pour la vie recueillie et silencieuse: 
il est véritablement le modèle de la vie inté- 
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| Heure; car la sienne ne fut qu'une conti- 
} nueïle récollection; il étoitsans cesse flans une 
; dépendance entière cle la Providence; il n'a- 
gissoitque sous la conduite du Saint-Esprit; 
il étoit retiré chez lui , tout appliqué à con- 
templer Jésus-Christ , et à travailler pour lui. 
» Mon Dieu! que cette vie me ravit! que nous 
verrions de grandes merveilles si nous pouvions 
découvrir ce qui se passoit alors dans son cœur! 
Quelle devoit être, disoit-elle encore; la vertu 
de ce saint, pour avoirété trouvé digne d'être ' 
r ' le père nourricier de Jésus-Christ, et l'époux 
de sa divine Mère ! ou plutôt , quelle vertu ne 
possédoit-il pas dans un éminent degré ?» Mais 
ce qui la ravissoit encore dans ce grand saint , 
c'étoit, disoit-elle, lebouheur qu'il avoit eu de 
r voir Jésus-Christ et sa sainte Mère, et d'être 
F toujours avec eux. Oh ! s'écrioit-elle une fois, 
étant dans la caverne du jardin de ses parents 
% avec Rosalie, et parlant de ce saint: «Oh! 
quelles conversations! quels entretiens! quelles 
instructions recevoit-il de Jésus-Christ ! quels 
exemples de sa divine Mère ! quelles grâces, 
quel accroissement de grâces, ne recevoit-il 
pas ! quels étoient les sentiments de son cœur! 
Elle avoit pris aussi , pour ses protecteurs au- 
près de Dieu, saint Jean l'Evangéliste , tant à 
cause qu'il étoit le disciple bien aimé de Jésus- 
Christ, que parce, disoit-elle, qu'il excelloit 
en pureté, qu'il avoit eu le bonheur de repo- 
ser sur le sein du Sauveur, par une douce con- 
templation à la dernière cène ; qu'il s'étoit 
tenu constamment au pied de la croix , et que 
Jésus-Christluiavoitfaitl'honneur de le char- 
ger de sa divine mère; ce qui lui inspiroit 
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pour ce saint Evangéliste une vénération et 
une dévotion particulière. Elle en avoit éga- 
lement pour sainte Magdeleine , à cause de 
sa pénitence et de l'ardent amour dont elle 
l'avoit accompagnée, ce qui faisoit qu'elle 
s'adressoit souvent à elle pour lui obtenir la 
grâce de pleurer ses péchés , et de le faire amou- 
reusement. Enfin, sa dévotion envers sainte 
Gertrude étoit tendre et affectueuse , narce 

Ïue, disoit-elle à la mère Scholas tique, j ai lu 
ans sa vie que Jésus-Christ avoit dit d'elle 
qu'il reposoit avec complaisance dans son 
cœur ; ce qui, en lisant ce trait, me causa une 
joie secrète, mais si douce et si pleine de véné- 
ration pour cette sainte, que depuis ce temps- 
là je me sens toujours portée à l'invoquer lors- 
que je désire de bien me préparer à la sainte 
communion. 

Sa dévotion., son respect , son amour et sa 
reconnoissanceenversson ange gardien, étoient 
admirables : elle lui demandoit souvent par- 
don d'avoir si mal répondu par le passé à ses 
soins et à ses inspirations; elle le faisoit aussi 
tous les soirs à son examen : après avoir de- 
mandé pardon à Dieu de ses fautes , elle le 
prioit tous les matins de lui continuer son as- 
sistance , et lui promettoit de lui être docile; 
elle se mettoitsous sa conduite, comme un 

Setit enfant sous la vigilance de son tulenr et 
e son protecteur. Elle renouveloit le même 
sentiment plusieurs fois dans le jour: elle je- 
toit quelquefois des regards intérieurs sur lui, 
tant pour lui témoigner sa reconnoissance , 
que pour implorer son assistance, selon les 
occasions difficiles où elle se trouyoit; enfin , 
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lorsqu'il lui arrivent de commeltre quelque 
faute, et qu'elle se trouvoit ensuite en liberté 
pour en demander pardon à Dieu , elle le fai- 
soit aussi à son ange gardien , se promettant 
et lui promettant d'être plus docile, et de 
mieux profiter de ses charitables soins. Telles 
étoient, du moins en partie, les pratiques de 
dévotion de Virginie, toujours animées de fer- 
veur, et dont elle s'acquittoit toujours avec 
grand avantage pour son ame. Son amour in- 
dustrieux lui en faisoit quelquefois faire d'au- 
tres; mais le détail en seroit trop long; il 
suffit de remarquer que c'étoit toujours de 
l'avis de son confesseur, et avec une piété 
qui prouvoit bien qu'elle ne cherchent qu'à 
plaire à Jésus-Christ , et s'avancer dans la voie 
de la perfection. 



CHAPITRE XIV. 

Rosalie entre dans le noviciat. Avis de la mère 
Scholastique à "Virginie. 

Rosalte avoit fini sa retraite, et sa mère se 
flattoit de l'avoir encore quelques jours dans 
sa maison, avant qu'elle s'enfermât tout-à- 
fait dans le monastère ; mais cette pieuse fille, 
qui ne soupiroit qu'après le moment de com- 
mencer les exercices de la religion , la supplia 
avec tant d'instance de lui permettre d'entrer 
dans le noviciat, qu'elle ne put le refuser à 
sa ferveur. 
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Les trois Maries n'avoient pas recueilli de 
moindres fruits de leur retraite : comme elles 
n'a voient jamais fait de si sérieuses réflexions 
sur les vérités chrétiennes, elles en furent 
plus frappées et plus touchées. Outre ce qu'el- 
les en avoient considéré dans leurs médita- 
tions , dont elles avoient tâché de s'acquitter 
avec beaucoup d'application, la mère Scho- 
lastique les avoit beaucoup aidées , par ses en- 
tretiens , à mieux approfondir ces importantes 
vérités, qu'elle leur développoit et leur met- 
toit comme sous les yeux avec l'éloquence des 
saints ; et Dieu opérant dans leur cœur par sa 
grâce, on ne peut exprimer combien elles 
étoient touchées. 

Marie Carracioli conçut tant de regret de 
ses vanités passées, qu'elle se détermina ab- 
solument à renoncer à toutes les prétentions 
qu'elle pouvoit avoir daus le monde, et à em- 
brasser , pour le reste de ses jours, une vie de 
retraite et de pénitence; mais comme elle 
Voyoit^qu'il lui seroit trop' difficile de suivre 
ce plan de piété tel qu'elle se le proposoit, 
si elle restoit dans le siècle, elle conclut de 
suivre l'exemple de Rosalie, qui lui parois- 
soit bien plus propre à seconder l'ardeur de 
ses désirs pour le recueillement et la péni- 
tence. Dans cet état, disoit-elle en elle-même, 
je n'aurai rien à démêler dans le monde, et 
je serai toute à Dieu et toute à moi, pour 
m'immoler à Dieu ; je pourrai vaquer aux 
exercices de piété avec une liberté entière de 
sévir contre mon corps autant qu'on me le 

Êermettra, afin Je satisfaire à la justice de 
>ieu f à la quelle je suis tant redevable. Ainsi 
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Dieu avoitmis dans son cœur deux excellents 
sentiments qui ne pouvoient que la conduire 
bien loin dans la perfection : l'un cloit un sen-^ 
timent extraordinaire de contrition , qui lui 
découvrait toute la difformité de ses fautes 
passées, et qui lui faisoit paroître douces les 
plus rudes austérités , en comparaison des 
peines de l'enfer, qu'elle avoit tant de fois mé- 
ritées ; l'autre étoit un tendre sentiment de 
reconnoissance envers Dieu , qui avoit usé de 
tant de miséricorde à son égard , en la frap- 
pant d'une dangereuse maladie pour la rame- 
ner à lui , et en la guérissant ensuite pour lui 
donner le loisir de faire pénitence. Elle ne 
manquoit pas de faire part de ses réflexions 
à la mère Scholaslique ; car elle lui rendoit 
ua compte fidèle de tout ce ejui se passoit dans 
son' cœur, ce Apprenez-moi, lui disoit-elle 
dans un de ces entretiens qu'elle avoit une 
ibis le jour avec elle, apprenez - moi , ma 
bonne mère, je vous en conjure, à faire pé- 
nitence comme je dois, et à aimer Dieu ; ne 
me cachez rien de ce que vous connoîlrez 
qu'il demande de moi; aie m'épargnez pas , 
je vous en supplie ; je vous çonfie mon ame, 
je la remets entre vos mains pour en disposer 
comme Dieu vous l'inspirera,* je suis prête, 
avec le secours de sa grâce, à embrasser tcut 
ce qu'il y a de plus rude et de plus austère, 
et je sens quelquefois de si grands désirs de 
me sacrifier à Dieu , que s'il falloit pour cela 
lui donner ma vie , je le ferois de tout mon 
cœur. Je ne saurois vous dire combien au- 
jourd'hui je hais ce corps que je flattois tant, 
et qui par là a porté un si grand préjudice à 
T. I. |5 
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mon ame ; puisque si Dieu n'avoit usé de sa 
très-grande miséricorde envers moi, il l'au- 
roit entraînée dans les enfers. Mais je veux 
lui faire porter la peine , puisque j'ai manqué 
de perdre le ciel en le flattant comme j'ai 
fait : il faut qu'il lui en coûte une si rude 
pénitence , que Dieu en soit vengé , et sa jus- 
tice apaisée. » Elle s'ouvrit ensuite à elle du 
dessein qu'elle avoit de se faire religieuse dans 
son monastère, et du désir qu'elle sen toit dans 
son cœur d'y passer le reste de ses jours dans 
un oubli entier du monde , à pleurer ses pé- 
chés , et à s'immoler amoureusement à Jésus- 
Christ. « Je conçois, disoit-elle, que ce sera 
là le repos et comme le centre de mon ame. 
Je ne vois pas que Dieu m'appelle dans un 
autre état ; je n'ai plus autre chose à faire dans 
la vie ; je dois l'employer toute entière à faire 
de mon cœur , par l'amour sacré , et de mon 
corps , par la pénitence , un sacrifice d'expia- 
tion et de reconnoissance à la miséricorde de 
mon Dieu. » 

La mère Scholastique admiroi t les belles dis- 
nosi tions que le Seigneur avoit mises dans cette 
fervente demoiselle, et elle avoua depuis, 

Îu'ayant une longue expérience de la con- 
uite des jeunes filles, soit pensionnaires, 
soit novices, soit pour les retraites, et qu'en 
ayant connu à qui Dieu avoit fait de très- 
grandes grâces, elle n'en avoit point vu en- 
core qui eussent eu en même temps des sen^- 
timents si élevés et si ardents de componc- 
tion et d'amour sacré. 



pos d'user die modération envers elle, tant au 
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sujet des macérations corporelles qu'elle vou- 
loit faire, que pour le temps auquel elle dé- 
siroit de s'expliquer avec ses parents sur sa 
vocation pour la religion ; car elle vouloit la 
leur déclarer à l'issue de sa retraite. Bien 
qu'elle fût d'une complexion forte et robuste , 
elle lui prescrivit des règles de prudence et 
de discrétion à observer dans la pratique des 

{)énitences corporelles, dont pourtant elle 
aissa l'approbation au père 4Jhrysos tome ; et 
quant au désir qu'elle témoignoit d'être reli- 
gieuse, elle lui représenta qu'il falloit, dans 
une affaire de cette conséquence, prendre du 
temps pour consulter Dieu , et examiner si ce 
désir venoit véritablement de lui. Carracioli, 
en fille docile, et se confiant entièrement aux 
lumières et à la longue expérience de cetle 
illustre mère, ne lui répondit que par sa sou- 
mission. «Je vous ai exposé, lui dit-elle, les 
désirs de mon cœur; je continuerai de le faire, 
si vous voulez bien l'agréer; du reste, je vous 
laisse le soin de tout : vous aurez la bonté de 
me dire tout ce que je dois faire , et de ra'a- 
vertir quand il sera temps que je déclare ma 
vocation à mes parents. —Je ne veux, répondit 
la mère, agir en ceci qu'avec subordination 
aux lumières du père Chrysostôme : il est bien 
plus éclairé que je ne puis l'être, c'est un 
lio mme de Dieu; il a encore au-dessus de 
moi le sacré caractère du sacerdoce et la 
grâce du ministère: rendez-lui un compte 
fidèle de votre intérieur ; vous me direz ce 
qu'il en pensera , si vous le jugez à propos, 
^t ce que je ferai de mon côté ce sera de 
seconder dans vous ce qu'il décidera pour 
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la gloire de Dieu et le bien de votre ame. » 

Marie de Monte-y-Valle et Marie diCastello 
profilèrenrt aussi admirablement de leur re- 
traite; et ce qu'il y eut de merveilleux , en 
quoi Ton ne peut assez admirer la miséricorde 
infinie de Dieu, c'est qu'elles nese sentirent pas 
moins sollicitées intérieurement que Marie 
Carracioli à embrasser la vie religieuse, et dans 
le même monastère. Elles ne se communiquè- 
rent pourtant parleur desseîn; chacune gardoit 
son secret dans son cœur; il n'y avoit que le 
père Chrysostôme et la mère Scbol asti que qui 
en fussent les dépositaires, et celle-ci ne pou- 
voit se lasser de bénir le Seigneur des grâces 
dont il combloit ces heureuses filles , et d'ad- 
mirer les moyens dont il s'étoît servi pour les 
admettre à son service et les attirer à la reli- 
gion. 

Rosalie ne mit qu'un jour d'intervalle entre 
la conclusion de sa retraite et son entrée dans 
le noviciat en qualité de prétendante. Ce jour 
étoit un dimanche ; les trois Maries étorenl 
encore dans le monastère, d'où elles ne sorti- 
rent que le mercredi d'après. Virginie ne 
manqua pas de se trouver au parloir après le 
dîné, tant pour voir Rosalie, que pour confé- 
rer avec sa tante. Le temps qu'elle choisit fut 
très-fnvorable, car elle eut une heure entière 
à conférer seule avec elle , et tout se passa dans 
des entretiens dignes de la piété de l'une et 
de l'autre : ce ne furent encore que protesta- 
tion de ne s'aimer qu'en Dieu, de travailler à 
la mort de soi-même, de s'attacher inviola- 
blement à suivre Jésus-Christ. 

La mère Scholaslique les avoit laissées eo 



Digitized by Google 



CHRÉTIENNE. 34* 

liberté, et conféroit pendant ce temps-là avec 
les trois Maries; mais un quart-d'heure avant 
les vêpres, elle vint les joindre pour les sépa- 
rer. « Voici , leur dit-elle avec un doux sou- 
rire, le moment du sacrifice : vous coûte- 
t-il beaucoup? — Il est déjà fait, ma mère, 
répondit Rosalie. — Oui, dit aussi Virginie, 
le coup est déjà donné. Nous ne voulons nous 
aimer qu'en Dieu, et nous nous séparons de 
bon cœur pour l'amour de Dieu. — Voilà qui 
va au mieux , dit la mère Scholastique ; » et 
se tournant vers Rosalie , elle ajouta : « Pre- 
nez congé cte Virginie , et allez vous recueillir 
pour assister dévotement aux vêpres; il y en 
aura ici pour quelque temps. » 

Rosalie présenta la main à son amie , et se 
retira tout de suite; et la mère Scholastique 
se trouvant seule avec sa nièce, profita du peu 
de temps qui restoit jusqu'aux vêpres pour 
lui renouveler quelques avis qu'elle lui avoit 
déjà donnés. « Votre amie, lui dit-elle, entre 
dans le noviciat, où elle s'exercera tout en- 
tière aux devoirs de la religion et à la pratique 
des vertus de son état. Elle n'y fera rien moins 
que sa propre volonté, elle n'agira que par 
obéissance; elle sera souvent corrigée, répri- 
mandée , humiliée ; il ne lui sera pas toujours 
permis de suivre ses satisfactions spirituelles; 
car il faut servir Dieu , non pas comme nous 
le voulons, mais comme il le veut. 

Vous avez dû cependant le commencer, vo- 
tre noviciat, de la manière que je vous l'ai 
réglé il ya quelque temps , afin de vous dispo- 
ser à faire votre vœu de virginité lorsque Ro- 
salie prononcera les siens, si Dieu lui donne 
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la préférence. Je n'ai pu, jusqu'à présent, vous 
surveiller comme je Taurois voulu : vos occu- 
pations ne vous permettent pas de me voir aux 
jours ouvriers ; j'ai aussi aussi les miennes, qui 
sont grandes. Rosalie venoit avec vous le di- 
manche, et par surcroît la conversation de vos 
anciennes amies a fait aussi quelque diversion; 
mais il faut à présent que nous nous arran- 
gions mieux. 

11 suffit que nous nous voyions tous les 
quinze jours. Je vous recommande de nouveau 
tout ce que je vous ai recommandé dès le com- 
mencement : tenez - vous beaucoup retirée 
chez vous ; votre maison doit être votre mo- 
nastère et votre clôture; n'en sortez que pour 
aller à l'église, ou par ordre de vos parents, 
ou pour quelqu'autre sujet indispensable. Ne 
formez plus de liaison particulière avec aucune 
fille, quelque pieuse qu'elle soit : il convient 
pourtant que, pour le présent, vous entrete- 
niez dans leurs bons sentiments vos trois an- 
ciennes amies, qui viennent de faire la retraite, 
jusqu'à ce que la providence en dispose autre- 
ment : je leur ferai entendre que, n'étant pas 
si libres chez vous qu'elles le sont chez elles, 
il suffit qu'elles vous voient aux jours de di- 
manche , après les vêpres et le sermon , et que 
vous vous rendiez alors ensemble à votre jar- 
din , où vous alliez auparavant avec Rosalie , 
pour conférer des choses de Dieu. Ainsi vous 
aurez toute la semaine à vous pour vaquer à 
vos devoirs , tant spirituels que temporels, 
Mais je veux que vous y vaquiez tout entière, 
et de telle manière que vous ne fassiez, pour 
ainsi dire, aucun pas sans mérite devant Dieu, 
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agissant toujours dans la vue de lui plaire et 
d'accomplir sa volonté. 

Je vous recommande en particulier la dou- 
ceur, la patience, l'humilité et l'obéissance. 
Ce sont les vertus que je.ferai beaucoup pra- 
tiquer à Rosalie. Regardez -vous comme étant 
novice avec elle, et soyez dans votre maison 
ce qu'elle sera dans le noviciat. Considérez- 
vous chez vous comme la dernière , ou plutôt 
comme une bêle qui est au service de tous , et 
qui , avec cela , bien loin d'être jamais applau- 
die, est plutôt méprisée, grondé et maltraitée. 
C'est la première leçon que j'ai donnée à Ro- 
salie, c'est la principale que je vous propose. 

Si l'amour-propre veutse plaindre dans ces 
occasions mortifiantes, dites- vous à vous- 
même : Peut-être qu'à ces heures-ci Rosalie 
est mise en pénitence pour quelque léger man- 
quement, tandis qu'on se contente de ne me 
dire qu'une parole un peu vive; c'est bien 
trop déménagement pour une novice. Si vo- 
tre mère vous gronde, dites aussi : peut-être 
que dans ce moment Rosalie dit sa coulpe à 
genoux aux pieds de sa supérieure ou de sa 
maîtresse, etque pour une légère imperfection 
on lui fait quelque sévère réprimande; et 
moi, ce n'est qu'un peu de mauvaise humeur 
que j'ai à souffrir de la part de ma mère. 
Agissez-en à peu près de même en pareilles oc- 
currences, et unissez-vous en esprit avec les 
pratiques de vertu qu'on fera faire à Rosalie , 
comme si vous étiez dans les mêmes épreuves 
qu'elle. 

Les novices, chez nous, disent le lundi , le 
mercredi et le vendredi au soir, leur coulpe 
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À leur maîtresse; sur les manquements contre 
la règle et la discipline religieuse. Vous ferez 
bien de prendre Ja très - sainte Vierge pour 
votre maîtresse.— Hélas! interrompit Virginie, 
elle Test bien , el non-seulement ma maîtresse 
et ma reine, mais encore mabonne mère. —Eh 
bien î dit la mère Scholaslique, vous la re- 
garderez ainsi , et dans ces jours, à votre exa- 
men du soir, après avoir demandé pardon à 
Dieu de vos fautes, vous vous jetterez en es- 

firit aux pieds de la très-sainte Vierge, et vous 
ui ferez l'aveu de vos défauts, comme font 
chez nous les novices, et vous la prierez de 
vous obtenir la grâce de vous en corriger. 

Je vous assure, ma chère fille, que je ne 
croirai que vous avez Une véritable dévotion, 
qu'autant que je verrai en vous de la patience, 
de la docilité, de la douceur, de l'humilité. 
Si, au contraire, vous n'êtes pas sincèrement 
déterminée à bien pratiquer ces vertus , je ne 
ferai aucun cas de votre piété» Ayez les plus 
belles lumières dans l'oraison; parlez des 
choses de Dieu comme un ange ; goûtez à ses 
pieds les plus tendres consolations; tout cela 
me devient suspect dans vous , si vous ne pra- 
tiquez pas les vertus que je vous recommande; 
et si vous les pratiquez , j'augurerai bien de 
vous. 

Donnez-vous de garde de vous croire quel- 

2ue chose , quand même vous auriez pratiqué 
dèlemeut tout ce que je viens de vous recom- 
mander : sou venez- vous toujours que votre 
fonds est mauvais; que ce que vous avez été 
par le passé est plus que suffisant pour vous 
en convaincre; que si vous ne suivez pas les 
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mêmes folles vanités , vous le devez à la misé- 
ricorde du Seigneur; que vous avez encore 
beaucoup de défauts à corriger; et que pour 
peu que vous lâchassiez la bride à vos pen- 
chants, vous seriez la fille la plus volage et la 
plus mondaine de la ville; que ce que vous 
avez acquis de vertu et de piété, si pourtant 
vous en avez acquis , est très-peu de chose; que 
Si toute autre que vous avoit reçu autant de 
grâce que Dieu vousen a fait, elle aurait bien 
plus avancé que vous. Enfin, ma pauvre et 
bien pauvre Virginie, tout vous prêche en 
vous, tout vous fait sentir votre grande mi- 
sère ; et cela doit vous tenir dans le mépris de 
vous-même et dans l'humiliation. Je ne vous 
dis rien de plus aujourd'hui : voilà qu'on va 
commencer les vêpres ; lorsqu'elles seront 
finies, vous viendrez voir vos trois anciennes 
amies , qui ont fini leur retraite. Je serai dans 
ce temps-là avec la mère de Rosalie; je vous 
permets d'être autant de temps que vous vou- 
drez avec ces demoiselles : il est juste de leur 
donner cette satisfaction, pourvu que vous 
Vous retiriez lorsqu'il sera temps de faire la 
visite au très-saint Sacrement, selon votre 
usage. » 
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CHAPITRE XV. 

Défi spirituel d'Agnès de Casa-Santa sur l'humi- 
lité et la patience. Réponse de Virginie. 

• 

m 

Virginie ne manqua pas de voir , après les 
vêpres , les trois Maries, qui avoient Gni leur 
retraite. Elle eut la consolation de les trouver 
très-ferventes , et plus déterminées que jamais 
à persévérer dans la piété. Elles ne lui par- 
loient presque que par des exclamations sur 
le bonheur d'être à Dieu, sur la grâce qu'il 
leur avoit faite de les attirer à son service, sur 
les excellents avis qu'elles avoient reçus de la 
mère Schol astique, sur les exemples édifiants 
que Rosalie leur avoit donnés pendant la re- 
traite; et s'arrêtant enfin à sa vocation, Marie 
di Castello laissa échapper ces paroles, que 
Virginie sut fort bien recueillir dans son cœur, 
sans toutefois le témoigner extérieurement : 
«Ah ! dit-elle, orue mademoiselle Rosalie est 
heureuse de ne plus retourner dans le monde! 
c est ici la maison de Dieu; et qui peut en sor- 
tir sans un extrême désir d'y rentrer, et d'y 
demeurer jusqu'à la mort?» Virginie se retira 
donc très-édifiée de leur ferveur , et cet entre- 
tien lui servit de sujet de méditation qu'elle 
alla faire tout de suite devant le très- saint 
Sacrement, où elle considéra l'excès de la mi- 
séricorde de Dieu sur les ames qui se conver- 
tissent sincèrement à lui : cela enflamma son 
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cœur d'amour et de reconnoissance sur les 
grâces quelle-même en avoit reçues ; et lui 
inspira une nouvelle ardeur de lui être invio- 
lablement fidèle. . 

C'est dans ces dispositions que Virginie, 
placée dans une chapelle obscure d'où elle 
voyoit le tabernacle , répandoit en liberté son 
cœur devant Jésus- Christ , vers lequel elle 
avoit la face tournée, et qui étoit couverte de 
ses larmes, sans qu'elle s'en aperçût tant elle 
étoit occupée de ses réflexions et de ses ar- 
dentes affections. 

C'étoit précisément dans le même temps 
que les trois Maries eu répandoient aussi de 
tendresse, et d'une sainte envie sur le bon- 
heur de Rosalie, qui prenoit congé d'elles 
pour se retirer dans le noviciat. On ne pou- 
voit rien voir de si tendre que l'adieu qu elles 
se firent de part et d'autre. Aucune des trois 
Maries ne pouvoit la quitter: c'étoit à qui 
Fembrasseroit plus étroitement, à qui se re- 
commanderoit avec plus d'empressement a 
ses prières. Il fallut que la mère Scholastique 
l'arrachât, en quelque façon, d'entre leurs 
bras; encore la suivirent-elles jusqu'à la porte 
du noviciat, et leur entretien du soir, à 
l'heure de la récréation, ne roula que sur son 
bonheur et sur sa piété, dont elles avoient été 
édifiées. 

La veille du jour qu'elles sortirent du mo- 
nastère , la mère Scholastique les entretint 
chacune en particulier, pour leur réitérer 
les saints avis qu'elle leur avoit déjà donnés. 
Elle leur traça une règle de conduite très- 
conforme à ce qu'elle voyoit que Dieu denian- 
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doit d'elles , et leur recommanda beaucoup de 
nourrir fidèlement dans leur cœur la grâce de 
la vocation religieuse qui s'y faisoit sentir par 
de vifs attraits pour ce saint état. Ensuite, 
leur parlant de la pieuse liaison qu'elles vou- 
loient entretenir avec sa nièce, elle la régla 
de la manière qi 'elle l'avoit promis à celle-ci. 
Aiusi tout étant arrêté de cette façon , les de- 
moiselles retournèrent à leur maison , pour y 
mettre en pratique et les résolulious de leur 
retraite, *et les instructions de la mère Scho- 
lastique. 

* Virginie travailloit de son côté à se bien 
acquitter de celles qu'elle en avoit reçues, 
principalement sur l'humilité et la patience, 
deux vertus fondamentales sur lesquelles sa 
taule iusistoit extrêmement, deux vertus que 
Dieu demandoit qu'elle acquît parfaitement, 
deux vertus enfin qui dévoient lui attirer du. 
Seigneur un trésor de grâce et de miséricorde. 
Ainsi, comme si Dieu vouloit lui donner une 
uouvelle preuve de sa diviue volonté à ce 
sujet, par une autre voie que par celle de son 
confesseur et de la mère Scholaslique, qui les 
lui recommandoient toujours très- jxarti eu lie re- 
ment, elle reçut dans ce même temps une 
lettre de la veuve Sophie de Casa-Santa, dans 
laquelle la petite Agnès avoit inséré un pieux 
défi sur la pratique des vertus. 

Pour mieux entendre ceci, il faut savoir 
que depuis que Virginie avoit fait !a retraite 
avec la vénérable Sophie et ses filles, ainsi 
que nous l'avons dit à la fin du premier livre , 
elle avoit toujours conservé dans son cœur 
une amitié très-cordiale pour cette respecta- 
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ble famille, et une vénération des plus gran- 
des pour sou éininen te piété. Elle écrivoit de 
temps en temps, tantôt à Sophie, et tantôt 
à ses filles, de même qu'à la veuve Célicola 
sa tante, et en recevoit des réponses très-édi- 
fiantes. Ces lettres lui rappeloient le souvenir 
de leurs vertus, et ranimoient beaucoup à 
les imiter. Mais elle avoit pour pratique, que 
pour empêcher qu'il ne se mêlât rien de trop 
humain dans la consolation qu'elles lui don- 
noient, elle ne les lisoit que vingt-quatre 
heures après quelle les avoit reçues, les gai*- 
dant dans sa poche sans y toucher jusqu'alors. 
Or , dans ces lettres de piété, Agnès de Casa- 
Sanla étoit en usage d'insérer un billet qu'on 
appeloit entre elles un pieux déti , dans lequel 
elle proposoit quelque vertu à pratiquer, et 
concluoit en la défiant de la pratiquer parfai- 
tement. Les Casa-Santa en usoient ainsi non- 
seulement avec \irginie, mais encore avec 
d'autres dames ou demoiselles de piété de leur 
connpîssance, et qui leur étoient associées par 
les liens d'une sainte affection. 

Le défi donc qu'elle reçut alors roula sur 
l'humilité et la patience, et il étoit conçu en 
ces termes : « Ma chère demoiselle et très- 
honorée associée dans le service de Jésus- 
Christ, la paix et la charité de ce divin maître 
régnent dans nos cœurs. Nous sommes toutes 
déterminées à travailler plus que jamais à ac- 
quérir l'inestimable humilité et la généreuse 
patience , pour bien mettre en pratique la 
divine leçon que notre adorable maître nous 
a donnée, lorsqu'il a dit: Apprenez de moi 
que je suis doux et humble de cœur. (Matt. n.) 
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Nous avons remarqué que pour mettre la pre- 
mière en pratique, nous devons , avant toutes 
choses , nous étudier à nous bien connoître , 
et nous trouverons indubitablement dans nous 
un fonds inépuisable de misères , qui nous con- 
vaincra clairement que nous ne sommes rien 
et que nous ne méritons rien. Je dis plus: 
nous verrons que nous sommes au-dessous du 
néant , puisque le néant n'a jamais offensé 
Dieu, et que nous l'avons si souvent offensé* 
Nous verrons aussi que nous ne méritons que 
du mépris et des châtiments ; car c'est ce qui 
est dû au péché. ' 

« En conséquence, nous comprenons que 
l'humiliation , l'abaissement et la peine, sont 
ce qui nous convient , et uniquement ce qui 
nous est dû; et que quand cela nous arrive , 
nous n'avons aucun sujet de nous plaindre, 
que même nous devons nous étonner plutôt 
qu'on nous traite autrement. Mais à combien 
plus forte raison devons-nous bannir de nos 
cœurs tout amour des louanges et des applau- 
dissements , toute vaine complaisance sur 
nous-mêmes, tout sentiment d orgueil et de 
vanité i 

« Ainsi, ma chère demoiselle, non-seule- 
ment nous avons résolu de résister fortement 
à tous les vices opposés à l'humilité, mais en- 
- core nous voulons travailler à acquérir cette 
vertu le plus parfaitement que nous pourrons, 
avec le secours du Seigneur , soit en nous con- 
vaincant bien de notre pauvreté spirituelle , 
en nous haïssant saintement , et en nous mé- 
prisant sincèrement ; soit encore en étant tou- 
jours prêtes à nous humilier au dehors , selon 
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que la providence nous en présentera les oc- 
casions, et en acceptant avec une sainte joie 
les mépris, les corrections, les confusions, et 
tout ce qui pourra confondre en nous l'or- 
gueil et l'amour-propre. Nous vous prions 
bien instamment de demander au Seigneur 

2u'il nous en fasse la grâce, et nous vous dé- 
ons de pratiquer cette vertu aussi parfaite- 
ment que je viens de vous le marquer. 

« Quant à la patience , nous avons observé 
trois choses, savoir: qu'il faut souffrir en si- 
lence, qu'il faut souffrir avec grande douceur 
intérieure, qu'il faut souffrir amoureusement 
et avec une sainte allégresse pour l'amour de 
Jésus-Christ, sans se lasser jamais de souf- 
frir. Nous avons aussi fait la résolution de nous 
bien exercer sur ces trois points, espérant que 
vous nous en obtiendrez la grâce par vos fer- 
ventes prières ; et nous vous défions également 
de les pratiquer dans toute leur perfection. 
C'est au nom de ma chère mère et de mes 
sœurs, que je prends la liberté de vous eu- 
voyer ce défi. Je suis, etc. Agnès de Casa- 
Santa. » 

Virginie , non moins surprise que consolée 
de voir que ce pieux défi lui était envoyé 

{presque en même temps que son confesseur et 
a mère Scholastique lui avoient si fort recom- 
mandé l'humilité et la patience , admira la 
bonté de Dieu , qui l'avertissoit par tant de 
voies de travailler à les acquérir, et dit dans 
son cœur : Certes, je ne saurois m'en défendre 
après les avertissements que Dieu m'en donne 
par tant d'endroits. Oh! que la misérierde de 
Dieu sur moi est grande, et que je serois in- 
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grate si je ne répondais pas à ses dessseinsî II 
faut donc que je devienne si humble, qu'on 
puisse, pour ainsi dire, me fouler aux pieds 
sans résistance, et que ma patience égale mou 
humilité* 

La réponse au'elle fit à Agnès montre assez 
le progrès qu'elle avoit fait dans ces deux ver- 
tus, et qu'elle en comprenoit tout le prix. 
«Dieu vous rende au centuple, lui dit-elle, 
le bien que vous avez fait à mon ame par le 
pieux défi que vous m'avez adressé. Ce divin 
maître, qui voit combien je suis dépourvue 
d'humilité et de patience, vous a sans doute 
inspirée de m'y exhorter; et je ne puis douter 
qu'il ne demande de moi que je travaille de 
toutes mes forces à les acquérir, puisqu'il a 
fait que vous vous soyez si bien rencontrée avec 
mon confesseur et ma chère tante, qui ne 
cessent depuis lpng-temps de me donner des 
avis très -pressants là -dessus. Hélnsî je sens 
moi-même que j'ai un extrême besoin qu'où 
m'excite et qu'on m'encourage a les pratiquer; 
et je dois avouer, à ma confusion , que je n'ai 
pas encore commencé à y travailler comme il 
faut. Mais ma résolution est prise , et j'espère, 
avec le secours du Seigneur, d'y réussir. Oui , 
ma chère demoiselle, je veux m'étudier afin 
de me bien connoître, et de comprendre com- 
bien je suis misérable et dépourvue de vertu* 
Je reconnoîtrai aussi par là que je dois me haïr 
et me mépriser, qu'il ne m'est dû que du mé- 
m pris et des anéantissements, et que, quelque 

% humiliation que j'aie à souffrir, j'en devroi$ 
subir encore de plus grandes, moi <jui <û U*uÇ 
de fois mérité l'eafer. 
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« Et comment aussi , ma très-honorée asso- 
ciée au service de Jésus-Christ , comment, en 
considérant ma profonde misère et les peines 
que j'ai méritées, oserois- je aimer les louanges, 
rechercher les applaudissements, parler eu ma 
faveur par une folle vanité, et écouter les il- 
lusions de l'amour-propre? Il faut plutôt que 
je me cache, que je me confonde, que je m'a- 
néantisse, et que je me tienne aiusi toute dans 
mon néant. 

« C'est pour la même raison que je dois pra- 
tiquer la patience de la manière que vous me 
la recommandez. Oui , ma chère demoiselle, 
quoi que ce soit qu'il m'arrive de fâcheux, je 
dois le souffrir avec amour pour ce divin Sau- 
veur, qui lui-même a youlu tant souffrir pour 
nous : je me donnerai bien de garde dans ces 
rencontres, fie laisser échapper quelque viva- 
cité, quelque parole de murmure, quelque 
plainte. Je ne veux pas même témoigner de la 
tristesse, ni qu'on recounoisse sur mon visage, 
ou dans mes manières, que je manque de pa- 
tience. Je veux également veiller sur mon es - 
prit, pour en bannir toutes les pensées qui 
pourroient exciter de l'émotion dans mon 
cœur , et veiller aussi sur ce cœur pour apaiser 
le moindre trouble qui pourroit s'y élever; je 
veux aspirer à quelque chose de plus. Ainsi je 
m'efforcerai d'accepter tout ce qui m'arrivera 
de fâcheux ou de pénible, avec reconnoissance 
^envers notre Seigneur, comme une grâce par- 
ticulière qu'il me fera; et je le recevrai amou- 
reusement etavec]oie, comme un gage précieux 
de sou amour pour moi , et un présent qui me 
yieiit de sa main paternelle. Quant aux créa- 
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tures qui pourraient me causer quelque peine, 
je les regarderai comme les instruments dont 
Dieu se sert pour le bien de mon ame, et pour 
son avancement dans la vertu ; et bien loin de 
leur en savoir mauvais gré, selon les inclina- 
tions vicieuses de l'amour- propre, je m'appli- 
querai plutôt à leur témoigner plus d'affection, 
et je prierai Dieu pour elles avec plus de 
zèle et d'empressement , en reconnoissance de 
l'avancement spirituel qu'elles procurent à 
mon ame. • 

«Voilà , ma chère demoiselle, les résolutions 
que j'ai prises conformément au pieux défi que 
vous avez eu la charité de me faire. Mais que 
suis-je , pour me croire capable de les exécuter, 
ces résolutions? Je suis si souvent infidèle à 
Dieu , que je ne puis rendre d'autre témoi- 
gnage de moi , sinon que je suis la foiblesse 
même. Cest pour cela que je me jette en es- 
prit aux pieds de votre très-respectable mère, 
que je regarde aussi comme la mienne, et de 
vos pieuses sœurs, qui ont daigné me recevoir 
au nombre de leurs associées; et que je vous 
conjure toutes, par la charité que vous avez 
pour ma pauvre ame , de prier le Seigneur qu'il 
me fortifie et qu'il m'accorde la grâce d'ac- 
quérir parfaitementces deux vertus fondamen- 
tales de la vie spirituelle, afin que j'élève sur 
elles l'édifice solide de ma sanctification. » 

Telle fut la réponse qu'elle fit au pieux défi 
d'Agnès de Casa-Santa; mais avant que de la 
lui envoyer, elle en fit la lecture à la mèreScho- 
lastique, à qui elle a voit communiqué aupa- 
ravant la lettre d'Agnès. La mère Scholastique 
la redressa sur cette réponse , et trouva qu'en 
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s' humiliant trop elle ne s' lui mil ioit pas comme 
il falloit. « Comprenez-moi bien, lui dit-elle, 
mon enfant : vous vous abaissez trop, et par là 
vous ne le faites pas assez bien. J'aime assez 
qu'on dise du mal de soi, mais j'aime encore 
mieux qu'on n'en dise rien du tout. Ce n'est pas 
que vous ne vous rendiez la justice qui vous 
est due, en disant que vous n'avez acquis au- 
cune vertu, que vous êtes la foiblesse même, 
que vous n'avez que des misères; mais quel- 
quefois l'amour-propre emprunte ce langage, 
ûl nous porte à dire mal de nous , plutôt afin 
de passer pour humbles , que pour nous humi- 
lier sincèrement. 

Combien voyons-nous de filles qu'on croi- 
roit, à les entendre, avoir acquis la perfection 
de l'humilité , tant elles s'abaissent et témoi- 
gnent avoir du mépris d'elles-mêmes! et ce- 
pendant si elles étoient persuadées qu'on les 
en croit sur leur parole, leur amour-propre 
en seroitchoqué. Elles s'humilient donc afin de 
paroître humbles , et non parce qu'elles le sont 
véritablement. C'est là un raffinement de la 
vanité secrète de leur cœur, qui cherche les 
louanges dues à la véritable humilité, et dont 
elles sont d'autant plus indignes, qu'elles ont 
dans leurs ames des sentiments tout opposés à 
cette vertu. 

Je suis pourtant, ma chère fille, très-per- 
suadée que vous êtes éloignée d'avoir de telles 
intentions, en vous humiliant comme vous 
faites dans votre lettre. Mais, croyez- moi, l'a- 
mour-propre est subtil, il s'insinue partout. 
Tenez pour maxime qu'il est plus sûr de ne 
point parler de soi, que d'en parler même d*- 
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«avantageusement. L'amour-propre tie sauroit 
jamais trouver son compte dans ce silence; 
c'est un vide et une privation qui le décon- 
certe, et qui lui ôte tout moyen de se satis- 
faire. Vous pouvez cependant envoyer votre 
réponse : vous avez trop d ? occupations chez 
vous, pour employer votre temps à en faire 
une seconde. Souvenez-vous seulement de 
l'avis que je vous donne eu passant, afin que 
dans une autre rencontre v<ms vous y confor- 
miez. 

Voici , mon enfant, la véritable pratique de 
l'humilité: i° Se bien convaincre de son néant 
et de ses propres misères, et par conséquent 
avoir de soi une idée basse, et telle qu'il nous 
convient d'avoir, voyant ce que noussommes. 
2° Ne se glorifier de rien dans son cœur, en- 
core moins dans ses paroles, et ne dire jamais 
rien de soi qui puisse nous procurer l'estime 
ni les applaudissements des antres. 3° Se ca- 
cher autant qu'on le peut , et se faire oublier. 
4<>Nericn faire au dehors qui puisse trop nous 
faire remarquer, mris se conduire avec tant 
de simplici té , et d'une manière si commune^ 
que nous n'attirions , autant qu'il est en notre 
pouvoir , les regards de personne Sur nous. 
5<> S'il arrive qu'on nous estime, qu'on nous 
loue , qu'on nous applaudisse , reconnoïtre 
sincèrement que nous ne le méritons point, 
et qu'au contraire nous ne méritons que des 
mépris , des rebuts et des anéantissements. 
6° Recevoir les abaissements, et tout ce qui 
nous humilie aux yeux des créatures, les re- 
cevoir, dis- je, avec soumission à la volonté 
de Dieu , et travailler à parvenir jusqu'à les 
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recevoir avec amour, avec reconnoissanec en- 
vers Dieu, avec une sainte joie, comme des 
gages de sou amour et des traits de ressem- 
blance de son divin Fils , qu'il daigne impri- 
mer sur nous pour nous rendre plus agréables 
à ses yeux , puisque nous ne saurions plus lui 
plaire qu'autant que nous serons conformes 
à ce divin modèle. 7 0 Ne considérer jamais le 
bien que nous avons fait ou que nous faisons , 
pour y prendre la moindre complaisance; re- 
connoître plutôt que c'est à Dieu que nous en 
sommes redevables; et que pour peu qu'il nous 
abandonnât à notre foiblesses nous ferions 
les plus lourdes chûtes. Enfin, ma chère Vir- 
ginie , quoi que ce soit que vous fassiez pour 
Dieu, convainquez-vous bien que vous êtes 
une servante inutile ; c'est Jésus-Christ lui- 
même qui nous le recommande. (Luc îj.JlLt 
j'ajoute encore ces belles paroles d'un «aint 
homme, que vous ne devez jamais effacer de 
votre esprit: Aimez à être inconnue, et à pas- 
ser pour une personne qui n'est bonne à rien. 
( Imit. L. 1 . c. 2. J » 

CHAPITRE XVL 
Vèture de Rosalie. Sacrifice de Virginia 

Tout conspirait, comme nous l'avons dit, 
à former et à perfectionner Virginie dans les 
vertus si essentielles d'humilité et de patience; 
el tandis que de son côté elle ^toit fidèle à s'y 
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exercer, Rosalie ne faisoi t pas de moindres pro- 
grès dans les vertus de son état. A peine étoit- 
elle entrée dans le noviciat en qualité de pré- 
tendante, qu'elle avoit donné des preuves de 
la vérité de sa vocation , par le goût des exer- 
cices de la religion , et l'attention à s'en ac- 
quitter avec lapins grandeexactitude. La mère 
Sch élastique en éloit étonnée. Jamais fille 
plus humble, plus docile, plus recueillie, 
plus appliquée à ses devoirs, plus empressée 
pours'instruirede ses obligations ; etonvoyoit 
en même temps en elle une joie et un conten- 
tement si marqué de son état, qu'on pou voit 
la proposer comme un excellent modèle d'une 
fervente novice. 

La mère Scholastique n'oublioit rien de son 
côté pour la faire répondre aux desseins de 
Dieu avec fidélité et reconnoissance. Elle se- 
condoit surtout son attrait pour le saintrenon- 
cement, et pour cela elle avoit toujours quel- 
que correction, à lui faire , quelque péni- 
tence à lui imposer, quelque acte d'abné- 
gation à lui faire pratiquer ; et Rosalie, avide 
de ces saintes pratiques , ne montroit que 
de la soumission et de la ferveur dans la 
manière de s'en acquitter. C'est ainsi qu'elle 
passaTeïTrôîs mois avant sa vêture, et qu'elle 
continua lorsqu'elle eut pris le voile; jetant 
par sa fidélité les fondemens de cette éminente 
vertu où elle s'éleva dans la suite, et qui fit 
revivre en elle, après la mort de la mère Scho- 
lastique, la haute piété qu'on avoit admirée 
dans cette excellente religieuse. 

Virginie se fia t toit d'assister à sa vêture , 
dont le temps approchoit. Elle en avoit sou- 
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vent parlé avec les trois Maries, qui brûloient 
du désir d y être, et de prendre le voile à leur 
tour. Mais le Seigneur accorda cette consola- 
tion à celles-ci, et en priva Virginie, par une 
maladie qu'il envoya à sa mère la veille du jour 
de cette cérémonie. C'étoit un jour de diman- 
che, et Virginie fut si occupée auprès de sa 
malade, qu'elle eut à peine le temps d'assister 
de grand matin à la sainte messe, sans qu'elle 
pût faire sa communion, ni même un quart- 
d'heure d'oraison. 

Une fille moins instruite dans la solide 
piété , et plus attachée à ses pratiques de dé- 
votion qu'aux devoirs de son état, eût peut- 
être témoigné de la tristesse ou de l'impatience 
dans cette rencontre ; mais Virginie en profita 
pour faire un sacrifice au Seigneur de ses satis- 
factions spirituelles; et bien loin d'en avoir de 
la peine, elle rendit grâces à Dieu de lui pro- 
curer une si belle occasion de renoncer à sa 
propre volonté , en faveur de la charité , et du 
soin qu'elle devoit avoir de sa mère. 

Ce ne fut pas le seul acte de renoncement 
qu'elle se proposoit de faire. Comme le di- 
manche d'après il lui fut libre d'aller voir la 
mère Scbolastique, sentant alors quelque em- 
pressement dans son cœur de voir sa chère Ro- 
salie revêtue de l'habit de la religion, elle se 

Î>roposa de ne demander à parler qu'à sa tante, 
aissant à son choix d'appeler Rosalie, si elle 
le trouvoit bon , et ensuite , au cas qu'elle la 
fît venir au parloir, de tenir les yeux bas sans 
jamais la regarder en face. 

Elle pratiqua fidèlement ce double acte de 
mortification; et la mère Scbolastique, à qui 
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rien n'échappoit, y fil d'abord attention, et 
le lui fit avouer , quand Rosalie, qu'elle avoit 
fait venir au parloir, s'en fut retirée. « Pour- 
quoi, lui dit-elle, mon enfant, quand vous 
m'avez demandée, n'avez-vous pas demandé 
en môme temps la sœur Rosalie ?~et d'où vient 
atissi que quand vous lui avez parlé, vous ne 
l'avez jamais regardée en face? » 

Virginie rougit un peu, etn'osoit d'abord 
répondre : elle se contentoit de sourire. Mais 
la mère reprenant la parole , lui dit : « Parlez- 
moi simplement, et n'allez pas avec moi par 
des détours. — Je vous le dirai, ma chère tante, 
répondit alors Virginie, puisque vous me l'or- 
donnez. J'avois grande envie de lui parler, et 
surtout de la voir habillée en religieuse; mais 
à mesure que j'ai compris qu'il y avoit en cela 
delà curiosité, et que c'étoit là un de cessen- 
timens trop naturels que vous m'avez si fort 
recommandé de réprimer, j'ai résolu, en ve- 
nant ici , d'attendre qu'il vint de vous de me 

„ lui faire parler, et c'est pour le même sujet 
que je me suis privée du plaisir que j'aurois eu 
de la considérer avec son voile. » 

La prudente mère ne releva pas dans sa 

r nièce ces -actes de mortification , -de peur^âe 
donner prise au démon de la vanité; et dé- 
tournant le discours-, elle lui demanda des 
nouvelles de sa mère. Son mal , répondit Vir- 
ginie, n'a pas eu d'autre suite, par la -.grâce 
du Seigneur. — Voilà qui va donc bien, dit la 
mère Scholastique : cependant cela vous a em- 
pêchée d'assister à la cérémonie de la sœur 
Rosalie : avouez-le , n'en aviez-vous pas bon ne 
-envie? et u'a vez- vous pas Uarouvé que la .ma- 
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ladie de voire mère venoit à contre- temps 
dans cette occasion ? 

— r Ma chère tante, répondit Virginie, c'est 
assurément à vos prières que je le dois : il ne 
me coula rien d'être privée de cette consola- 
tion; au contraire, je remerciai le Seigneur 
de bon cœur , de pouvoir lui faire ce petit sa- 
crifice. ~p Et comment passàles-vous tout ce 
jour-là, lui demanda la mère Scholastique ? 
— Hélas î dit Virginie, je n'eus pas le temps de 
communier , ni même de faire un peu d'o- 
raison. 

-- Cet hélas est bien de trop ici, mon en- 
fant, dit la mère Scholastique ; il me semble, 
eu parlant ainsi , que vous y ayez du regret. 
Est-ce que quand ou fait la volonté de Dieu , 
ou a sujet de se plaindre? Il ne voulut pas que 
vous communiassiez ce jour-là, en y mettant 
pour obstacle la maladie dç votre mère: eh 
bien , il faut être contente que cela soit arrivé 
ainsi , et non pas dire hélas > comme vous ve- 
nez de dire. — Yqus avez raison , ma chère 
tante, répondit modestement Virginie, et je 
vous remercie de me faire connoîlre cette 
faute. Je vous assure que je suis si imparfaite 
et même si aveugle, que si vous n'aviez pas la 
charité de m'ayerlir de mes défauts, je ne 
m'en apercevrais pas, et cependant je vivrais 
tranquillement avec eux. » 

Tandis qu'elle parloit ainsi , les trois Maries 
arrivèrent; mais elles n'eurent guère le temps 
de parler à la mère Scholastique : l'heure de 
l'office approchoit. Elles entendirent ensuite 
le sermon dans uue église voisine ; et après 
cela, Virginie les conduisit au jardin de ses 
T. I. iG 
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parents, où le désir de mourir à tout lui fît 
pratiquer un nouvel acte de mortification ; 
car au lieu de s'informer d'elles de quelle 
manière s'étoit passée la vêture de sœur Ro- 
salie , elle attendit qu'elles en ouvrisssent le 
discours, et ne leur fît jamais de question 

3ui pût satisfaire sa curiosité. Ainsi on voyoit 
'une part les trois Maries parler de cette cé- 
rémonie avec joie , parce que leur cœur étoit 

Î)lein d'ardeur pour la vie religieuse , et quel- 
es désiroient avec empressement de l'embras- 
ser; et de l'autre, Virginie se contentoit de 
les écouter sans les interroger, afin de répri- 
mer le désir qu'elle a voit naturellement de 
contenter sa curiosité. 

Dieu la dédommagea amplement de cet acte 
de mortification , lorsqu'au sortir du jardin 
elle alla faire son oraison devant le saint Sa- 
crement. À peine se fut-elle mise en état de 
se recueillir, que son esprit se porta sans peine 
à considérer la bonté de Jésus-Christ caché, 
pour l'amour de nous, sous les voiles eucha- 
ristiques. Cette considération passa si avant 
dans son cœur , et y alluma si fortement les 
flammes de l'amour sacré, que ne pouvant 
presque soutenir l'excès de joie et de consola- 
tion dont il étoit inondé , elle fut obligée de 
s'en détourner pour quelques instans , et dit 
à notre Seigneur, en pleurant de tendresse et 
d'humilité « : Mon Dieu, retirez- vous de moi, 
qui ne suis qu'une misérable pécheresse. Je 
ne mérite pas les grâces que vous me faites. 
Pardonnez-moi mes péchés , et ayez pitié de 
de ma pauvre ame.» Elle se replongea ensuite 
de nouveau dans les mêmes réflexions, presque 



Digitized by 



CHRÉTIENNE. 5Cj 

sans s'en apercevoir; et alors les assauls de 
l'amour divin redoublèrent si vivement, 
qu'elle dit au Seigneur : « Modérez, mon Dieu, 
vos douceurs ; vous savez que je n'en suis pas 
- digne , et je ne puis plus les soutenir ; mais si 
vous voulez que je meure ici à vos pieds , je 
vous fais volontiers le sacrifice de ma vie ; re- 
cevez-moi entre les bras de votre miséricorde 
infinie.» Alors cette ardeur dont elle éloit em- 
brasée s'apaisa. Elle remercia humblement 
Jésus-Christ des grâces qu'il lui avoit faites ; 
et ayant resté encore quelque temps à essuyer 
ses larmes, afin qu'il n'en parût rien aux trois 
Maries, qui étoient dans l'église , elle alla les 
rejoindre pour se retirer ensemble. 



CHAPITRE XVII. 

Virginie commet une infidélité. Dieu l'en punit. 
Comment elle se relève. 

Il semble qu'après tant de grâces , Virginie 
devoit être plus fidèle que jamais : mais la 
créature est fragile et inconstante ; et les ames 
les plus ferventes et qui résistent aux plus 
grandes tentations , éprouvent quelquefois 
leur foiblesse dans les plus légères. C'est ce 
qui lui arriva lorsqu'elle s'y attendoit le 
moins. Elle étoit occupée , sur le soir , à sa 
coutume , repasant dans son esprit quelque 
trait de la lecture spirituelle qu'elle avoit 
faite. Dans ce temps-là, sa sœur Lucie, qui ve- 
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il oit défaire avec sa mère une visite de tien- 
séance , entra dans sa chambre , et lui dit 
qu'elle avoit vu uné jeune dame qui lui avoit 
beaucoup parlé d'elle. 

Dieu demandoitde Virginie qu'elle morti- 
fiât dans cette rencontre le désir de savoir 
qui étoit cette dame , et ce qu'elle avoit dit ; 
mais plus prompte à se satisfaire que fidèle 
à la bonne inspiration , Virginie se démentit 
de sa vertu ordinaire , et demanda à sa sœur 
le nom de cette dame , et ce qu'elle avoit dit 
à sou sujet. « C'est , répondit Lucie , madame 
di Galli, votre ancienne amie avant que vous 
fussiez dévote , et qui conserve encore beau- 
coup d'amitié pour vous , quoique vous l'ayez 
abandonnée, » ( C'étoit celle de ses amies qui 
s'étoit mariée depuis peu de mois, comme nous 
l'avons dit en parlant des trois Maries. ) Vir- 
ginie, flattée intérieurement du souvenir de 
cette dame , sourit en entendant ce que Lucie 
lui disoit , el, porta sa curiosité jusqu'à lui de- 
mander comment elle étoit habillée , et si elle 
éloit bien mise. Ce fut un vaste champ pour 
Lucie, qui n'étoit pas moins passionnée pour 
ces vanités, que Virginie l'avoit été avant sa 
conversion ; elle lui détailla toutes ses parures, 
et n'omit riep, depuis la coè'ffe jusqu'à la chaus- 
sure. 

Virginie eut encore la foiblesse de l'écouter 
jusqu'à la fin, non-seulement avec attention, 
mais aussi avec assez de complaisance dans 
son cœui\ Mais Dieu , dont la délicatesse est 
grande, surtout envers les ames qu'il ho- 
nore de ses faveurs plus particulières , et qu'il 
appelle à la perfection , lui fît sentir biçutot 
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son infidélité, en permettant qu'elle fût li- 
vrée à une furieuse tentation sur les vanités 
du monde, qu'elle avoit quittées; tentation 

3ui la tourmenta pendant plusieurs jours, et 
ont elle ne triompha qu'à force de prier, de 
gémir, de pleurer et de s'humilier. 

En effet, quand Lucie se fut retirée, Vir- 
ginie, livrée seule à ses réflexions, se sentit 
tout-à-coup comme métamorphosée en fille 
mondaine : il ne lui resta rien dans l'esprit de 
la lecture spirituelle qu'elle avoit faite, et 
dont elle s'occupoit auparavant avec dévo- 
tion ; sa mémoire lui rappela toutes ses folles 
joies et ses vanités passées, non pour s'en af- 
fliger, mais pour s'y complaire ; et son ima- 
gination lui représentoit ces choses d'une ma- 
nière si vive, qu'il lui sembla quelle étoit 
au milieu des compagnies les plus dissipées; 
Le mal commençoit déjà à gagner le cœur 
par un certain attrait qu'elle y sentoit, et 
presque aussi fort que si elle n'eût jamais ré- 
fléchi sur lavanitéde ces frivoles amusements; 
en un mot, Virginie ne se connoissoit plus 
elle-même; et tout ce qui lui restoit dans 
l'ame, c'étoit une résistance de sa volonté, 
mais si peu sensible, qu'il lui sembloit qu'elle 
étoit toute prête à se livrer à ce que la tenta- 
tion lui suggéroit. 

Dieu, qui ne vouloit que la punir de son 
infidélité , ne la laissa pas sans secours. Vir- 
ginie ouvritlesyeuxsurla tentation à laquelle 
elle s'étoit exposée par sa faute , et sur le dan- 
ger où elle étoit d'y consentir* Elle quitta 
sur-le-champ son ouvrage , se mita genoux, 
prit son crucifix à la main , colla sa bouche 
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sur ses pieds sacrés , et conjura son divin Sau- 
veur, avec beaucoup de larmes, de lui pardon- 
ner sa faute, et de ne pas l'abandonner à la 
fureur des eunemis de son salut. 

ce J'ai péché, dit-elle , mon Dieu, j'ai pé- 
ché. J'ai bien mérité ce qui m'arrive. Quand 
vous m'abandonneriez au démon qui me ten- 
te, je n'aurois pas sujet de m'en plaindre, 
puisque c'est moi-même qui l'ai appelé dans 
mon cœur. Pourquoi ar-je voulu satisfaire ma 
curiosité, et réveiller en moi des passions qui 
ne sont pas même à demi assoupies? Igno- 
rois-je combien je suis foi ble? Mais, ô mon 
Dieu, plein de bonté et demiséricorde! je vous 
demande pardon de ma faute , et j'ai un ex- 
trême regret de l'avoir commise. Ayez com- 
• passion de mon ame, que vous avez rachetée 
de votre sang précieux , et que vous avez re- 
tirée de l'esclavage du monde, pour la prendre 
dans votre saint service. Il est vrai, mon ado- 
rable Sauveur, que cela me condamne davan- 
tage et me couvre d'une plus grande confu- 
sion; car plus j'ai reçu de grâces de votre infinie 
bonté, plus mon ingratitude me rend indigne 
du pardon que je vous demande. Aussi , mon 
Dieu, je ne puis trouver de ressource qu'eu 
cette miséricorde sans bornes et sans mesure, 
qui pardonne aux plus grands pécheurs, loi's- 
qu'ilsse convertissentsincèrement. C'est cette 
miséricorde que j'implore: je vous conjure , 
Père adorable et souverainement bon , de 
m'en faire ressentir les effets. Je consens que 
vous me punissiez dans cette vie comme il 
vous plaira : envoyez-moi des maladies , des 
contradictions , toutes les croix que vous ju- 
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gérez à propos , pour satisfaire à voire justice ; 
mais, mon Dieu, mon divin maître, mon 
adorable Sauveur, sauvez-moi à cette heure 
de la tentation; ou, si vous voulez quelle 
dure, ne permettez pas que j'y succombe. Je 
veux, mon Dieu, ajouta -t- elle en redou- 
blant ses pleurs et ses sanglots , et en embras- 
sant encore plus étroitement les pieds de son 
crucifix; je veux, mon Dieu, vous servir 
tout le temps de ma vie. Je renonce à tous les 
plaisirs, et j'y renonce de tout mon cœur. 
Que si vous prévoyez que je sois jamais si mi- 
sérable que de quitter votre saint service pour 
revenir à mes premiers égarements, faites-moi 
plutôt mourir à cette heure ; j'expirerai vo- 
lontiers dans ce moment à vos pieds, plutôt 
que de me séparer de vous. » 

Cette prière lui attira du Seigneur de nou- 
veaux secours pour résister à la tentation ; 
mais elle n'en obtint pas la cessation. Dieu, 
qui vouloit la rendre plus circonspecte et plus 
fidèle , la priva pendant quinze jours de toute 
consolation sensible dans ses exercices de pié- 
té, et permit que pendant tout ce temps le 
démon qui la tentoit ne lui laissât presqu au- 
cun relâche. 

Que de larmes ne versa -t-elle pas dans 
cette humiliante situation ! Avec quelle con- 
trition ne renouvela-t-elle pas l'aveu de sou 
infidélité aux pieds de son crucifix ! Quelle 
fut son indignation contre elle-même i et en- 
fin par quels sentiments de pénitence n'expia- 
t-elle pas sa faute ! Mais ce qui prouve que 
cette pénitence étoit une grâce particulière, 
que Dieu lui faisoit, c'*st qu'elle n'étoit ac- 



/ 



368 vlÉtiGÉ * 

compagnie ni de dépit, ni d'inquiétude, nt 
de découragement , mais seulement de crainte 
salutaire , de confiance* et de regret d'avoir eu 
le malheur de déplaire à son Sauveur. 

Ce fut dans les mêmes sentiments qu'elle 
s'en accusa des qu'elle put aller à confesse ; et 
son confesseur, qui étoit extrêmement attentif 
à la faire marcher fidèlement dans la voie de 
Dieu , et qui comprit que cette infidélité por- 
leroit grand préjudice à son ame, si elle y 
retomboit aisément, lui en fit une sévère ré- 
primande, la priva de la communion , et lui 
imposa une pénitence qui lui servit à réparer 
sa faute, et de préservatif pour l'avenir. 

^ Il en fallut parler à la mère ScholastiqHe* 
pour qui elle n'avoit rien de caché ; et cette 
bonne mère ne manqua pas d'ajouter sa ré- 
primande à celle de son confesseur. « A quoi 
vous êtes-vous exposée, mon enfant* lui dit- 
elle ? Vous croyez-vous si fort affermie dans la 
piété, que le récit des vanités du monde ne 
fasse plus d'impression sur votre cœur? Ne 
vous ai-je pas dit souvent que vous aviez le 
cœur mauvais, et qu'il falloit vous en défier? 
J'ajoute qu'il est encore tout mondain , tout 
infecté de l'amour des folies du monde; que 
l'esprit du monde n'y est qu'assoupi, et que, 
comme vous venez de l'éprouver pour votre 
malheur, il ne faut qu'un mot pour Péveiller. 
Oh î que vous êtes différente de Rosalie et 
de vos trois amies ! Elles se garderoient bien 

* de s'exposer témérairement à la tentation ; ce- 
pendant elles ne sont venues qu'après vous 
au service de Dieu. Ceci me fait comprendre 
que vous avez besoin qu'on veille beaucoup 
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sur vous , et qu'on ne vous passe rien ; qu'on 
doit toujours se défier de votre foiblesse, et de 
ce mauvais penchant que vous avez pour les 
vanités du monde; qu'on doit s'attacher for- 
tement à en purifier votre cœur , et que vous 
devez vous y appliquer vous-même de toutes 
vos forces; sans quoi, ni les soins de votre 
confesseur , ni les miens , n'opéreroient ja- 
mais rien. 

Ne vous lasser pas de me les continuer, 
je vous en conjure, ma chère tante, lui dit 
Virginie. C'est précisément parce que vous 
voyez que je suis trop foible , que vous devez 
les redoubler. Si je suis capable , comme vont 
voyez , de faire des fautes , je ne suis pas in- 
corrigible, et je suis prête à faire pour mon 
amendement ce que vous me prescrirez. 



CHAPITRE XVIII. 

» « < « • 

De la résistance aux tentations , et île la fidélité 
à suivre les bonnes inspirations. Avis de la mère 
Scliolastique» 

1 

La. faute de Virginie donna occasion à sa 
pieuse tante de l'instruire sur la manière de 
résister aux tentations du démon , et avec 
uelle docilité on doit suivre les inspirations 
u Seigneur. « Quand vous fîtes, lui dit-elle, 
toutes ces questions à votre sœur, qui ont ou- 
vert la porte à la tentation, votre conscience 
ne vous le reproclioit-elle pas ? — Pardon- - 
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nez-moi , répondit Virginie; je sentois bien 
que cela déplaisoit à Dieu; mais je me dé- 
tournois de celte pensée , parce que je voulois 
me satisfaire ; et même, étant pressée par mes 
remords intérieurs , je làchois de les apaiser, 
en voulant me persuader moi-même qu'il n'y 
avoit pas de mal à prendre celte satisfaction : 
et c'est là ce qui m'afflige encore plus , voyant 
que j'ai voulu résister à Dieu , qui m'avertis- 
soit avec tant de bonté dans le fond de mon 
arae; et d'avoir préféré ma curiosité et mon 
amour-propre à la reconnoissance que je lui 
dois, après tant de grâces que j'en ai reçues. 

— Mon enfant , lui dit la mèreScholastique, 
il nous est quelquefois utile d'être tentées; 
mais il est dangereux de s'exposer à la tenta- 
tion. Ne cherchons pas l'ennemi , nous ne le 
trouverons que trop sur nos pas. Je vous aver- 
tis, dès le commencement de votre conversion, 
de vous préparer à la tentation. Le démon ne 
laisse guère en repos les ames qui l'abandon- 
nent pour se donner à Dieu. Dieu le permet 
ainsi, tant pour les éprouver que pour les 
mieux affermir dans la vertu; car lorsqu'on 
persévère dans le bien, quoiqu'on soit tenté 
de l'abandonner , c'est une preuve qu'on y est 
solidement; et plus on résiste au tentateur, 
plus aussi on se confirme dans la piété. La 
tentation a donc son utilité, et il ne faut pas 
croire que quand Dieu permet au démon de 
nous tenter, il veuille lui-même nous tendre 
des pièges: c'est le démon qui nous les tend ; 
mais Dieu veut nous fortifier dans son ser-' 
vice par la résistance que nous opposons au 
démon. Il ne nous laisse pas alors à nous-mê- 
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mes, maïs il nous donne les secours néces- 
saires pour bien résister; car, comme dit le 
saint Apôtre ( 1 Cor 10. ), Dieu est fidèle, 
et ne permet pas que nous soyons tentés au- 
dessus de nos forces. Il n'y a qu'à être aussi 
fidèles nous-mêmes , et à combattre coura- 
geusement. 

Voici donc, mon enfant, l'utilité des ten- 
tations. Elles nous font sentir notre misère ; 
car lorsqu'on est tenté, on sent que le mal 
vient autant de notre mauvais fonds que du 
démon, et cela nous humilie, et nous tient 
dans une salutaire défiance de nous-mêmes: 
premier avantage de la tentation. De plus, à 
mesure qu'on est tenté, on est obligé de re- 
courir à Dieu avec plus d'empressement, ce 
qu'on ne feroit peut-être pas si on ne se voyoi t 
pas dans le danger. Ainsi , plus la tentation 
est forte , plus on élève son cœur à Dieu pour 
implorer son assistance; au lieu que*si l'on 
n'étoit jamais tenté, on négligeroit de pen- 
ser à Dieu , on vivroit dans une espèce d'oubli 
du besoin qu'on a de lui: autre avantage qui 
nous revient de la tentation. 

Elle sert aussi à nous rendre plus vigilantes, 
plus circonspectes et plus fidèles; car lors- 
qu'on est tenté on craint de succomber , et 
celle crainte salutaire fait qu'on veille mieux 
s\ir soi pour ne point donner prise au tenta- 
teur , et qu'on est plus fidèle à Dieu , afin de 
s'allirer par là plus de secours pour résister. 
Je me souviens à ce sujet que j'avois autrefois 
une jeune religieuse sous ma conduite, qui 
étoit assez sage; mais je reconnus qu'elle s'é- 
toit un peu relâchée dans ses exercices , et 
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qu'elle ne s'en acquit toi t. pas avec la même 
ferveur qu'auparavant. Je l'en avois avertie; 
elle me promeltoit toujours de s'amender , et 
cependant je ne voyois pas l'effet de ses pro- 
messes. Enfin je m'aperçus tout-à-coup, et ce 
fut avec une grande consolation, qu'elle chan- 
gea, et devint plus ardente et plus fidèle que 
je ne l'avois jamais vue : elle étoit toujours la 
première aux exercices; elle s'en acquittait 
avec une dévotion édifiante; elle mortifioit 
ses sens ; elle étoit retirée dans sa cellule , et 
paroissoit toujours fort recueillie: je n'avois 
plus la moindre imperfection à lui reprocher» 
Comme je vis que cela se soutenoit , je l'appe- 
lai dans notre chambre t et lui demandai 
compte de son ame. Ma mère, me dit-elle, 
priez le bon Dieu pour moi , je vous en sup- 
plie,, car j'en ai besoin plus que vous ne croyez. 
Je lui répondis que j'étois depuis quelque 
temps assez contente d'elle, et qu'il me pa- 
roissoit qu'elle avoit commencé de profiter de 
mes avis. Ali i me dit-elle , j'y suis bien for- 
cée : il y a plus d'un mois que je me trouve 
attaquée d'une telle et telle tentation, et si 
fortement, que je ne sais presque que deve- 
nir. La peur que j'ai d'y succomber m'oblige 
d'être continuellement attentive sur mon es- 
prit et sur mon cœur , et je tache d'être fidèle 
à Dieu , soit par la crainte qu'il ne m'aban- 
donne à ma fo i 1)1 esse , si je continue à vivre 
dans la tiédeur comme j'ai fait , soit afin d'at- 
tirer sur mon ame la force céleste dont elle 
a besoin pour résister au démon qui m'ob- 
sède. 

Vous voyez , mon enfant, par cet exemple, 
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combien la tentation fut utile à cette reli- 
gieuse, puisqu'elle servit à la réveiller de sa 
tiédeur, et à la rendre plus fervente et plus 
docile à ses devoirs. 

J'ajoute à ceci, comme je vous l'ai déjà fait 
remarquer , que quand on est tenté contre 
quelque vertu, cette vertu croît et se fortiGe 
en nous , à proportion de la résistance que 
nous opposons à la tentation; ce qui, comme 
vous voyez, n'est pas un médiocre avantage. 
Enfin, ma chère Virginie, la tentation est 
comme un vent , qui est , à la vérité , fâcheux 
et incommode , mais qui sert à purifier l'aine, 
comme le vent purifie l'air. 

Mais revenons à ce qui vous regarde en par- 
ticulier, à la faute que vous avez faite de vous 
exposer à la tentation. 11 ne faut pas vous 
mettre dans l'esprit que parce que la lenta-r 
tion peut être utile, il soit permis de la re- 
chercher, ni de lui donner quelque ouver- 
ture (Eccli. 3). Le Saint-Esprit nous avertit 
que celui qui aime le danger y périra. 11 faut 
donc en éviter les occasions , et nous Méfier 
entièrement de notre foiblesse ; et ce seroit 
une présomption très-condamnable en nous , 
si, sous prétexte que nous nous sentons assez 
de courage pour y résister, nous nous y expo- 
sons témérairement. 

Dieu, plein de miséricorde pour vous, vous 
a fait une grande grâce de vous avoir empê-r 
chée de succomber à celle que vous avez eue. 
Assurément, mon enfant, il a eu pitié de 
vous , et vous lui en devez une grande recon-^ 
noissance , que vous ne lui témoignerez ja- 
* maU mieux que par une grande fidélité. Don- 
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nez-vous de garde d'ouvrir une autre fois la 
porte à l'ennemi : il est subtil, il s'insinue 
aisément: il passe des sens à l'esprit , de l'es- 
prit au cœur; cela se fait bientôt; et le cœur 
étant gagné par un misérable consentement 
de la volonté , il n'est pas aussi aisé de le gué- 
rir , qu'il a été aisé au démon de L'infecter de 
son venin. 

Ecoutez-moi bien , ma chère Virginie, sur 
la conduite qu'il faut garder dans la tenta- 
tion , et que ceci vous serve d'instruction 
pour toute la vie. Ne vous y exposez jamais 
témérairement; évitez , au contraire, les oc- 
casions avec grand soin. Veillez sur vous lors- 
qu'elles se présentent malgré vous, et qu'il 
n'est pas à votre pouvoir de les fuir , et por- 
tez votre cœur vers Dieu , pour lui demander 
et pour obtenir la force de résister. Résis- 
tez en effet et fortement à la tentation, dès 
qu'elle vous attaque : le grand point est de la 
repousser dès le commencement : si vous ba- 
lancez, si vous vous y opposez froidement, si 
vous y avez de la lâcheté, elle se fortifiera et 
vous dominera bientôt. Le tentateur est très- 
bien représenté sous la figure d'un serpent: 
dès qu'un serpent glisse sa tête dans un trou, 
il y entre bientôt tout entier; ainsi dès que 
le tentateur a quelque avantage sur nous afh. 
commencement de la tentation, il remporte 
bientôt une victoire complète. 

Que si, malgré votre résistance, la tenta- 
tion continue ou augmente, ne vous effrayez 
pas et ne vous croyez pas perdue. Continuez 
de résister; soutenez-vous dans la sincère Vo- 
lonté de plutôt mourir que d'y succomber ; 
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recourez à Dieu avec confiance , et soyez-lui 
plus fidèle que jamais, afin de vous rendre 
plus digne de sa protection. Si vous vous con- 
duisez ainsi, soyez assurée, ma fille, qu'il 
vous fera sortir du danger avec avantage, et 
que vous aurez le mérite devant lui d'avoir 
triomphé de l'ennemi. 

C'est un défaut dans beaucoup de filles 
dévotes de s'abandonner au trouble et au dé- 
couragement au temps de la tentalion , au lieu 
de recourir à Dieu avec humilité et confiance. 
C'en est un aussi de se livrer au chagrin, au 
dépif , à la mauvaise humeur; c'en est un en- 
core de chercher trop à se dissiper, au lieu 
de recourir à la prière ; c'en est un enfin d'a- 
bandonner ses exercices, comme si tout ce 

3u'on fait alors devenoit inutile. Un homme 
e Dieu a dit très-à-propos à ce sujet ( Imité 
L. 1 , c. i3 ) : ce Vous surmonterez plus aisé- 
ce ment les tentations peu à peu par la pa- 
« tience et par une humble attente du secours 
« de Dieu, que par un empressement humain 
w accompagné de chagrin et de mauvaise hu- 
« meur envers vous-même. » 

Vous n'avez pas été beaucoup exercée par 
la tentation, mais votre temps viendra. Il faut 
passer par là comme par un creuset, bien fâ- 
cheux à la vérité et bien rude ; mais dès qu'on 
s'engage dans le service de Dieu , comme je 
vous l'ai déjà dit, le démon redouble totis ses 
efforts pour rentrer en possession de l'ame 
qui se soustrait à sa tyrannie. Tout le monde 
n'est pas également tenté: l'un l'est plus, 
l'autre moins ; l'un l'est au commencement 
de sa conversion , l'autre après un certain 
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temps; plusieurs enfin pendant toute leur 
vie. Cependant, à quelqu' état de perfection 
qu'on soit parvenu^, il ne faut pas se flatter 
d'en être entièrement exempt. Hélas! ma pau- 
vre fille, ilsuflitque nous nousy portions nous- 
mêmes , car nous avons dans nous le principe 
de toutes les tentations , et notre méchante 
nature est dans nous comme seroit un traître 
dans une ville , toujours disposé à ouvrir les. 
portes à l'ennemi. 

Je dois, ma chère fille, vous avertir aussi 
que le défaut qui a dominé le plus dans votre 
aine avant votre conversion, est précisément 
ce traître dont vous devez plus vous défier. 
Votre vice capital étoit autrefois l'amour des 
vanités du monde ; quelque progrès que vous 
fassiez dans la piété, souvenea-vous de ne ja- 
mais vous fier à vous-même sur ce point. Il 
doit vous suffire que vous ayez eu ce défaut 
dominant; croyez, ma chère fille, que le dé- 
mon vous attaquera souvent de ce coté -là, 
comme par l'endroit le plusfoible. Aussi avez- 
vous vu comme votre premier penchant a 
manqué de vous y entraîner, dès que l'occa-r 
sion s'en est présentée. 11 est vrai que vous 
avez résisté d'autres fois: n'importe, soyez 
toujours sur vos gardes. Vous serez bien dé- 
terminée aujourd'hui à combattre , et demain 
peut-être vous vous trouvei'ez plus foible que 
jamais. Oh î que la créature est inconstante ! 
oh ! qu'elle est fragile ! Mais c'est précisé- 
ment pour cela qu'il faut se défier, fuir l'occa- 
sion , et se tenir toujours en garde et contre 
soi-même et contre l'ennemi du salut. » 

La mère Çcholastique s'arrêta après îwqîv 



Digitized by 



\ 

H» 

* CHBÉTIENNE. 377 

parlé ainsi, el Virginie prenant la parole à 
son tour, lui dit : « Du moins , je ne serois pas 
si fâchée contre moi-même, si, quand ma sœur 
me parla , je ne lui avois pas fait tant de ques- 
tions, coulre les remords de ma conscience; . 
mais que j'aie été capable de résister à l'inspira- 
tion que Dieu me donnoit alors de me laire,, 
et que j'aie eu la méchanceté d'y résister jus- 
qu'à ce que j'ai« entièrement satisfait ma cu- 
riosité, c'est ce qui m'afflige au delà de tout ce 
que je vous pourrois dire. 

—Il est vrai, ma chère fille, répondit la mère, 
que votre ingratitude en cela est plus grande, 
et que vous n'êtes pas excusable ; mais remer- 
ciez bien le Seigneur, qui vous a fait la grâce 
de réparer votre faute, en vous obligeant, par 
la frayeur que la tentation vous a causée, de 
recourir à lui, et de réparer votre infidélité. 
Quoique vous y ayiez donné vous-même occa- 
sion, Dieu, qui est infiniment bon, abien voulu, 
par compassion pour votre pauvre ame, la faire 
servir et de punition de votre faute, et de 
moyen, au moins indirectement, de revenir 
à lui. ^ 

Cependant la bonté dont Dieu à usé à votre 
égard ne doit pas vous autoriser à en abuser 
dans uneautre rencontre. Prenez-y bien garde, 
Virginie; comme on avance à grands pas par 
la fidélité aux bonnes inspirations, on reculeet 
on se précipite insensiblement jusqu'au fond 
de l'abîme par une suite de résistances à ces 
mêmes inspirations. Hélas! ma chère fille, 
avec quel respect, quelle attention, quelle 
reconnoissance devons-nous les recevoir! Est- 
il possible que Dieu daigne nous parler au 

16. 
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cœur, à nous qui à son égard ne sommes 
que de vils néants, et que nous ayions la témé- 
rité et l'audace de lui résister ou de faire la 
sourde oreille! Concevez bien cela, vous y 
trouverez de la part de la créature infidèle, 
uue insolenceet une ingratitude monstrueuse. 

Si nous voulions faire un peu d'attention à 
la grâce que Dieu nous fait par ses inspira- 
tions, aux desseins qu'il a pour lors de nous 
rendre parfaits , aux effets merveilleux que ces 
bons mouvements peuventproduiredansnous, 
lorsque nous y correspondons comme il faut, 
nous craindrions souverainement de n'en pas 
assez profi ter, nous les recevrions avec un é ton- 
nement extraordinaire de la bonté de Dieu , 
nous les suivrions avec tant de fidélité, qu'elle 
iroit peut-être jusqu'au scrupule. Ainsi, ma 
fille, c'est la fidélité qui a fait les saints et les 
grands saints : ilsétoient attentifs à la voix de 
Dieu, ils la recevoient avec respect et recon- 
noissance, ils lui obéissoient avec une docilité 
parfaite , et c'est par cette docilité qu'ils corri- 
geoient leurs défauts , qu'ils pratiquoient les 
vertus, qu'ils faisoient tous les jours de nou- 
veaux progrès , qu'ils se soutenoienl contre les 
attaques du démon , qu'ils sont enfin arrivés à 
cette haute perfection dont nous lisons encore 
avec admiration les preuves dans leurs histoi- 
res si édifiantes. 

Mais voyez, au contraire, combien il est 
dangereux de ne point écouter les bonnes ins- 
pirations. Qu'en arrive-t-il? Plus ou leur ré- 
siste, moins on s'amende; au contraire, on se 
relâche, ou dégénère, on va de mal en pis, on. 
passe de la première ferveur à la lâcheté, de 
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celle-ci on tombe dans la tiédeur, on se dégoûte, 
011 quitte tout, on revient à ses premiers éga- 
rements, et enfin on est pire encore qu'on n'é 
toit avant sa conversion. 

Encore une fois, Virginie, craignez souve- 
rainement de résister aux bonnes inspirations, 
et faites-vous un grand point de conscience 
de leur être fidèle, surtout, ma fille, quand 
vous voudrez vous satisfaire en quelque chose 
contre les règles de la perfection , ou quand 
vous serez tentée de faire quelque faute, quoi- 
que légère , écoutez Dieu qui veut vous en dé- 
tourner, et suivez sa voix préférablcment à 
celle de la nature. Quelle honte que souvent 
pour des bagatelles, pour des néants, pour ne 
passe contraindre un peu , pour ne pas se faire 
nue petite violence, on ose résister à la voix de 
Dieu! Quelle folie, plutôt quelle extravagance! 
préférer aux grâces que Dieu nous prépare si 
nous suivons fidèlement sa voix, leur préfé- 
rer, dis-je, de frivoles satisfactions î Je ne puis 
soutenir celle pensée, elle révolte. Enfin, 
mon enfant, la créature est bien misérable ; 
et si Dieu n'étoit aussi miséricordieux qu'il 
l'est, je ne sais ce qu'il en seroit d'elle , d'oçer 
ainsi lui résister. Admirons sa bonté infinie, 
étonnons-nous de ce que nous en abusons si 
souvent par nos résistances, et proposons- 
nous, ma chère Virginie, d'être désormais si 
fidèles, que nous ne nous écartions jamais de 
la conduite et de la direction du Saint-Es- 
prit. 
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CHAPITRE XIX, 

Maladie deLucic. Charité et patience de Virginie. 

Xik faute que Virginie aVoit commise, et 
dont une ame tiède n'aurai t pas fait grand cas, 
mais que les dûtes ferventes évitent soigneu- 
sement, ou réparent plus promptement; cette 
faute , dis-jc , la rendit plus circonspecte ; elle 
ne s'exposa plus à en commettre de semblables; 
elle travailla à effacer de sou esprit le souvenir 
des vanités du monde , elle l'oublia autant 
qu'elle put, et désira d'en être entièrement 
oubliée. « J'ai pris, disoit-elle , Jésus-Christ 
pour mon partage, je ne veux rien savoir des 
créatures; je ne veux ni connoître le monde, 
ni en être connue. Plut à Dieu , disoit-elle un 
jearà sa tante, plût à Dieu qu'ilme fût permis 
de vivre dans un désert où j'ignorasse qu'il y 
a un monde ! mais Dieu ne le veut pas , il faut 
s'y soumettre. Je veux cependant vivre au mi- 
lieu du monde comme si j'étois morte pour 
lai , ou qu'il le fut pour moi : je veux consi- 
dérer ce qui s'y passe, comme s'il se passoit 
dans la lune ; je n'en demanderai jamais des 
nouvelles, et je n'y prendrai jamais le moin- 
dre intérêt. Que m'importe, disoit-elle aussi 
dans une autre occasion , de ce qu'on fait ou 
de ce qu'on dit , que celle-là se soit mariée, 
que celle-ci ait fait une grande fortune , ou 
qu'il soit arrivé un tel accident? Jésus-Cbrist 
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àoi\ seul occuper mon esprit et mon cœur, 
lui seul doit me suffire. « C'est aussi ce qui fai- 
soit qu'elle ue sorloit presque plus de sa mai- 
son que pour aller à l'église ou au monastère 
de sa tante, ou enfin par obéissance, et qu'elle 

Lrevenoit au plus iôl comme dans son asile et 
lieu de son repos. 

Elle n'y avoit pourtant pas beaucoup de re- 
pos. Toujours occupée des soins domestiques 
dont elle étoit chargée, elle ne cessoil d'agir 
et de travailler que pour vaquer à ses exerci- 
ces de piété, et jamais elle ne déroboit aux 
devoirs de son état le temps qu'elle employoit 
à s'acquitter de ces saints exercices. Ce n'est 

1>as qu'elle eût beaucoup de consolation dans 
e travail qu'elle faisoit, ou que l'amour-pro- 
pre trouvât à «'en dédommager par Us ap- 
plaudissements de sa famille : elle avoit, à la 
vérité , ceux de son père etile son frère aîné ; 
mais celte petite satisfaction, qu'elle ne cher- 
eboit nullement , étoit bien balancée par les 
gronderies de sa mère^ qui paroissoit ordi- 
nairement mécontente, quoique Virginie pût 
faire, ou par les vivacités de la capricieuse 
Lucie, qui oublioit toujours qu'elle étoit sa 
cadette-, et ne savoit guère lui parler que pour 
lui faire exercer sa patience. 

Son frère aîné, jeune homme très-sage et 
très-raisonnable, ne pou voit endurer qu'on 
eût si peu d'égards pour elle ; il voyoit de 
quelle utilité elle étoit dans la maison, et il 
ne falloit qu'avoir des yeux pour le voir , et 
c'étoit précisément ce qui lui rendoit plus 
sensible le peu de ménagement que sa mère et 
Lucie avoient pour elle. Cent fois il auroit 
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voulu en témoigner sa peine à Tune et à l'au- 
tre ; mais Virginie l'en empêcha toujours. «11 
n'est pas naturel , lui xlit-il dans une rencon- 
tre, il n'est pas naturel qu'on vous traite de 
la sorte; vous êtes comme l'ame de la maison, 
vous seule soutenez tout le poids des affaires 
domestiques ; je vous vois dans une action 
continuelle; vous ne vous donnez aucun re- 
pos ni aucun soulagement; et cependant ma 
mère vous gronde toujours , et Lucie en abuse 
pour se rendre plus insolente : il faudroit 
une bonne fois vous plaindre ; vous pouvez le 
faire avec respect envers ma mère, et avec 
fermeté envers ma sœur ; ou si vous n osez le 
faire , je le ferai pour vous. — 

—Non, non, répondit Virginie, gardez-vous 
bien d'en rien témoigner: c'est précisément 
parce que cela ne vous paroît pas naturel , que 
vous devez comprendre que Dieu le permet 
ainsi pour mon plus grand bien. J'ai renoncé 
au monde, comme vons voyez; il me reste à 
renoncer à moi-même : Dieu m'en procure le 
moyen par ces petites contradictions qui sont 
des riens. Voudriez - vous vous y opposer? 
Bien loin d'eu être facuée, j'en rends tous les 
jours des actions de grâces au Seigneur; tl 
c'est avec une juste raison, puisque ce qui 
mortifie l'amour- propre est la vie de l'ame. 
Ne l'envisagez que de ce côté-là ; et toutes les 
fois que vous apercevrez qu'on me gronde , au 
Jieu de vous en mettre en peine, réjouissez- 
vous plutôt avec moi du gain que je puis faire 
devant Dieu , en le recevant avec soumission. 
D'ailleurs je ne saurois condamner ma mère 
d'indiscrétion; je suis persuadée qu'elle ne 
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m'aime pas moins que ma sœur; el si quel- 
quefois elle se met en mauvaise humeur con- 
tre moi , je dois croire que c'est moi qui lui 
en donne occasion , et que par conséquent 
c'est nia faute et non pas la sienne. Quant à 
ma sœur, je dois l'excuser par amitié et par 
raison, mais surtout par principe de religion; 
et si je ne le fais pas, j'ai plus de tort qu'elle. » 

Sou frère admira sa vertu dans une ré- 
ponse si chrétienne ; il l'en aima et l'en estima 
davantage, et eut depuis pour elle autant de 
vénération que d'amitié. Cependant Virginie 
eut bientôt occasion de signaler sa charité en- 
vers Lucie comme envers le reste de sa fa- 
mille. Un rhume très-mauvais, qui devint 
commun dans la ville, attaqua également sa 
maison ; et comme si le Seigneur ne l'y eût 
envoyé que pour mettre sa vertu à l'épreuve, 
elle n'en fut atteinte qu'après qu'elle eut servi 
successivement tous les autres, avec des soins 
et des fatigues qu'elle n'eût pu soutenir sans 
une force extraordinaire que Dieu lui donna 
pour cela. 

La première que ce mal attaqua fut sa mère: 
ce mal étoit accompagné d'une douleur de 
tête et d'une fièvre violente, qui dégénéroit 
en plusieurs en pleurésie, mais qui n'alla pas 
si loin dans la maison de Virginie. Elle ne se 
reposa sur personne du soin de sa mère; elle 
ne la quitta jamais la nuit ni le jour. Elle 
rendit le même service à son père , à son frère, 
à sa sœur Lucie, et aux deux plus jeunes de 
ses frères, qui tous en furent également atta- 
qués les uns après les autres. Mais autant son 
père et ses frères reçurent ses services avec 
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amitié et recounoissance, autant Lucie parut 
en ctre dépourvue , et déployà sa mauvaise 
humeur. 

Elle la porta sî loin clans une occasion , que 
Virginie lui ayant présenté un gobelet de ti- 
sane, elle la lui jeta contre le visage , parce 
qu'elle ne la trouvoit pas de son goût- La 
pieuse fille ne s'en émut point; elle essuya sou 
visage sans témoigner la moindre inquiétude, 
et dit à sa sœur avec une douceur d'ange: 
« Pourquoi , ma sœur , vous laissez- vous em- 
porter à ces mouvements d'impatience? ils 
sont capables d'augmenter voire fièvre. Quand 
vous verrez que je manquerai , avertissez-moi 
paisiblement, et je vous promets que je tâ- 
cherai de mieux faire, n . 

Lucie, honteuse de son emportement, et en- 
core plus de voir la modération de sa sœur, qui 
lui éloit une leçon de douceur, baissa les yeux 
et se lut ; mais elle n'en fut pas plus retenue : 
car un quart d'heure après, l'ayant appelée 
tandis qu'elle étoit auprès de sa mère qui 
lui donnoit ses ordres, comme Virginie ne se 
rendit pas aussitôt à sa voix , elle l'accueillit 
avec des reproches qu'elle n'eût pas faits à 
une servante; et Virginie ayant voulu s'excu- 
ser sur ce que sa mère l'avoit retenue, elle lui 
répliqua qu'elle n'avoit ni amitié ni charité-, 
et que sa dévotion n'étoit que bigotterie; ta 
un mot, ajouta -t-elle, ou servez-moi bien si 
vous voulez, ou ne vous en mêlez pas , et je 
prierai ma mère d'appeler une femme qui sa- 
che mieux faire que vous. Virginie ne répon- 
dit point, et continua de lui rendre tous los 
bons offices qu'elle put , et avec la même af- 
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fection que si la malade avolt élé la fille du 
monde la plus douce et la plus reconnoissante. 

Dieu lui (it alors .la grâce de comprendre , 
par une lumière plus claire, le prix de la pa- 
tience dans ces occasions , et que c'est un 
grand avantage pour son ame d'avoir ainsi des 
moyens de la pratiquer; et elle en fut si pé- 
nétrée, que comme elle n'eut rien à souffr ir 
en servant son père et ses frères, que les petits 
soins que dortnen t "ordinairement les malades 
les plus aises à contenter, elle s'en plaignit 
au Seigneur en lui disant : «Hélas! mon Dieu! 
qu'ai- je fait , que vous ne me présentiez rien 
de plus pénible, et que vous diminuiez ainsi 
le poids des croix que vous m'envoyez!' II n'est 
déjà que trop léger. Mais je vois bien que je 
suis une misérable et bien foible dans la vertu, 
et que vous me ménagez par un excès de mi- 
séricorde. O mon Seigneur! rendez-moi forte 
et robuste dans votre service; faites-moi mar- 
cher par la voie de vos véritables servantes, 
qui portent la croix avec ferveur et générosité, 
et qui ne sont jamais si contentes (pie quand 
elles ont occasion de yous témoigner beau- 
coup d'amour , en soutirant beaucoup pour 
vous. M 

Il semble que Dieu exauça son désir, en 
lui envoyant enfin la même maladie qu'aux 
autres, mais avec plus de violence; si fort 
qu'on craignit pendant quelques jours pour sa 
vie. Lucie, danscette rencontre , auroit du lui 
reudre au moins une partie des services qu'elle 
en avoi t reçus ; mais à peine sa santé a voit été 
rétablie, qu'elle ne songea plus qu'à repren- 
dre son train ordinaire de dissipation et d'à-» 

T. X. 17 
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mour du monde. Tout occupée de ses vains 
amusements , elle s'informoit peu de l'état de 
sa sœur ; ou , si elle alloit dans sa chambre , 
cétoit pour si peu de temps, qu'il sembloit 
qu'elle n'y enlroit que pour en sortir. Son 
frère le lui reprocha un jour : « Craignez-vous, 
lui dit-il, un air trop contagieux auprès de 
votre sœur ? A peine paroissez-vous devant ' 
elle que vous vous éclipsez. Si le rétablisse- 
ment de sa santé dépendoitde vos bons offices, 
nous pourrions renoncer à l'espérance de la 
voir jamais guérie. Elle n'en a pas agi ainsi à 
voire égard; mais elle a bon cœur, et je ne 
sais si vous en aurez un peu pour elle.» Lucie 
n'osa pas répliquer; elle n'aimoit qu'elle- 
même , mais elle redoutoit son frère. 
„ Virginie fut pourtant affligée de ce repro^ 
che qu'il lui avoit fait, et le pria très-instam* 
ment de cesser pour toujours de lui en faire à 
son sujet. «Je vous en conjure, lui dit-elle, ne 
lui reprochez vieu qui la mette en plus mau- 
vaise humeur; cela ne serviront qu'à altérer 
la paix de la famille, et j'y serqis cent fois 

{' )lus sensible qu'à tout ce qu'elle pourroit me 
aire ou me dire de fâcheux. » 

Une vieille gouvernante qu'on avait dans 
la maison, et qui en ai moi t tous les enfants, 
parce qu'elle les avoit élevés avec eu tant d'a- 
mitié que leur mère, avoit conçu une prédi- 
lection pour Virginie, depuis qu'elle la voyoit 
su pieuse; car elle-rmême l'éloit beaucoup. 
C'est aussi pour cela qu'elle se chargea de la 
servir sans vouloir permettre que personne 
autre s'en mêlât, se tenant sans cesse auprès 
d'elle. Virginie surgit désiré être inoiu$ soi- 
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gnée, afin d'avoir occasion de pratiquer un 
peu plus la mortification et la patience ; elle 
en eut même du scrupule; et s'en plaignant 
amoureusement à notre Seigneur ; «Vous n'é- 
tiez pas ainsi, lui dit-elle, sur l'arbre de la 
croix; étendu sur le lit de douleur, vous n'a- 
viez aucun soulagement ; et moi je suis ici 
couchée dans un lit mollet, je ne manque d'au- 
cun secours, je suis servie comme une prin- 
cesse. Eh î Seigneur î que pui-je donc vous 
offrir qu'un peu de mal que je souffre, et qui 
est adouci par tous les soins q'on prend de 
moi ? Que je suis encore bien éloignée de ces 
vierges généreuses qui vous tiennent si fidèle- 
ment compaguie sur le calvaire, et qui sont 
crusifiées avec vous î » 

La conduite qu'elle garda dans cette mala- 
die fut telle , qu'on peut bien la proposer pour 
modèle aux personnes malades qui veulent 
mériter beaucoup devant Dieu dans cet état. 
Premièrement, dès qu'elle en fut atteinte, 
elle fit à Dieu le sacrifice d'elle-même, en lui 
disant qu'elle s'abandonnoit à sa volonté, et 
qu'il disposât d'elle selon son bon plaisir. En 
second lieu, elle se soumit volontiers, etdansla 
vue de souffrir davantage pour plaire davan- 
tage à Dieu, elle se soumit , dis- je , à tous les 
assujettissements de la maladie , qui sont quel- 
quefois plus fâcheux que le mal même ; et bien 
qu'elle eût une répugnance naturelle pour les 
remèdes, elle n'en témoigna jamais, prenant 
sans répugnance et dans un esprit de mortifi- 
cation tout ce qu'on lui présentoit. En troi- 
sième lieu , elle étoit si obéissante à la gou- 
vernante qui la servoit, que celle-ci lui de- 
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mandant souvent ce qu'elle souhaitent pour 
son soulagement , elle ne répondait autre 
chose sinon : Faites-moi ce que vaus voudrez» 
Elle ne témoigna jamais plutôt désirer une 
chose qu'une autre, ni le moindre empresse- 
ment pour être soulagée, ni même pour sa 
guérison. Toute son attention fut de se faire 
un sujet de mérite devant Dieu de la maladie 
qu'il lui avoit envoyée, en l'acceptant avec 
soumission, en la souffrant avec patience t 
et en la lui offrant avec un parfait abandon 
d'elle-même à sa providence. 

Ce qui pouvait être plus à son gré dans-cet 
état, c'étoit d'être quelquefois seule, et d'a- 
voir la liberté de s'entretenir amoureusement 
avec Dieu; c'e3t pour cela qu'elle prioit sa 
• gouvernante, eu certains temps, de se retirer, 
sous prétexte de la laisser tranquille, et d'al- 
ler prendre un peu dè repos ; et alors elle 
formoit des colloques d'amour avec Jésus- 
Christ, et lui parloit du fond du cœur avcG 
des sentiments tendres et affectueux, soit 
pour, lui demander la patience, soit pour le 
remercier de la grâce qu'il lui faisoit de souf- 
frir quelque chose pour son amour, soit pour 
se- dévouer à de plus grands maux, si c'étoit 
sa très-sainte volonté. «Je ne vous demande 
rien, mon Dieu , lui disoit-elle quelquefois, 
sinon que vous vous contentiez: faites de moi 
tout ce que vous trouverez bon pour votre 
gloire et pour Je plus grand avantage de ma 
pauvre ame. Que je suis heureuse , lui disoit- 
el le aussi , de pouvoir vous offrir quelque chose î 
C'est bien peu pourtant; mais je ne puis vous 
présenter que le mal que vous m'envoyez;. s!U 
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* lôit plus considérable , je serais contente 
aussi de pouvoir vous l'offrir. Recevez-le donc 
Ici que vous me le donnez, agréez l'offrande 
que je vous en fais: je Tunis pour cela aux 
souffrances de mon Sauveur, afin qu'elle vous 
soit plus agréable. » 

. Elleluidisoit encore une autre fois : «Quand 
est-ce, ô mon Dieu ! que vous me trouverez 
digne de souffrir beaucoup pour l'amour «le 
vous ! qumd aurai-je le bonbeur d'être du 
nombre de ces épouses privilégiées que vous 
favorisez en leur envoyant de plus grandes 
croix? Quel bonneur et quel avantage pour 
elles! Je ne suis encore qu'une commençante' 
dans votre service , et je n'ai pas même en- 
core bien commencé; ainsi, je rie suis pas 
digne d'être traitée comme elles: mais , mon 
Dieu tout bon et tout miséricordieux, si 
vous daignez me prolonger la vie, vous vou- 
drez bien aussi m'associera leurs travaux et à 
leurs mérites. » 

• C'est par ces sentiments généreux, et cetle 
conduite soumise et patiente, que Virginie 
raetloit à profit la maladie dont Dieu la favo- 
risoit: car c'est ainsi qu'il faut l'envisager, 
puisqu'elle en fit un si bon usage pour son 
ame; au lieu qu'elle n'auroilété qu'un sujet 
d'affliction pour une fille immortifiée et peu 
soumise aux ordres de la Providence. Cepen- 
dant son mal empira, et l 2 on craiguoit ou 
quelque inflammation à la poitrine, ou que la 
pleurésie ne se format. Le médecin voyant le 
danger, voulut la prévenir sur les derniers sa- 
crements, cl ne lui en parla d'abord , pour 
ainsi dire, qu'à demi-mot. Virginie le £om- 
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S rit bienlôt. « Ne me flattez pas, monsieur, lui 
it-elle; expliquez-vous clairement: s'il faut 
mourir, mon sacrifice est déjà fait; ainsi je 
recevrai les sacrements quand vous le trouve- 
rez bon. — Il faut attendre, lui répondit le 
médecin , comment vous serez demain; et si le 
mal augmente , nous y pourvoirons. — Tenez- 
moi parole, je vous en supplie, répliqua Vir- 
ginie, et n'attendez pas l'extrémité, où acca- 
blée par le mal , je ne saurois peut-être pas ce 
ue je ferois. » Le médecin le lui promit : mais 
ans la nuit une crise extraordinaire la sauva; 
et depuis elle alla toujours de mieux en mieux, 
jusqu'à l'entière guérison. 

Les trois Maries ne purent la voir que dans 
sa convalescence, parce qu'elles avoient aussi 
payé le tribut à la maladie générale, surtout 
Marie di Castello, qui avoit eu unepéripneu- 
monie dont elle avoit failli mourir : elle en fut 
remise plus tard que les autres. Dieu leur donna 
enfin à toutes la consolation de se revoir dans 
une santé parfaite, et une volonté toujours plus 
fervente pour son service. 

• 

1 ■■ ■ 1 . . . . . .. 

CHAPITRE XX. 

I i * 

Sainte sévérité de la mère Scliolastique envers 

"Virginie et Rosalie. 

1 

Virginie étant entièrement rétablie, reprit 
ses occupations et ses exercices ordinaires ; et, 
toujours plus vigilante sur elle-même, et plus 
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ardente à s'avancer dans les vertus chré- 
tiennes, surtout dans l'humilité, la douceur 
et la patience dont elle avoit si souvent occa- 
sion de faire des actes, elle ne se pardon noit 
aucune parole ni même aucun sentiment in- 
térieur qui en eût altéré la perfection dans 
son ame. Son confesseur étoit aussi extrême- 
ment attentif à lui faire contracter l'habitude 
de ces grandes vertus, et la mère Scholaslique 
le secondoit par ses avis ; mais Virginie , ani- 
mée de l'émulation des saints, n'avoit presque 
plus besoin qu'on l'y excitât ; elle s'y portoit 

f>ar le désir de plaire à Dieu et de croître dans 
a vie spirituelle, et ne cessoit, dans ses orai- 
sons et dans ses communions, de les deman- 
der au Seigneur; comme aussi Dieu, de son 
côté , lui inspiroit toujours d'être fidèle à les 
pratiquer. 

Si elle répondoît aux bons mouvements de 
la grâce, il ne faut pas croire qu'elle ne fut 
jamais tentée d'y manquer, ni qu'elle n'eut 
souvent besoin de s'élever au-dessus de la sen- 
sibilité de la nature en se Taisant violence. Vir- 
ginie n'éloit point morte ni insensible ; elle 
avoit bien des combats à soutenir avec elle- 
même; elle souffroitdes révoltes intérieures 
de l'amour-propre; elle se sentoit quelquefois 
si pressée par des mouvements subits de viva- 
cité qui s'élevoient dans son cœur, que si elle 
n'eût été extrêmement attentive à les répri- 
mer, elle se seroit échappée alors à des saillies 
d'impatience ou de colère. 

La conduite qu'elle gardoit dans ces occa- 
sions étoit non-seulement de ne rien dire, 
mais d'étouffer dans son intérieur l'altération 
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qui s'y formoit, et de l 'étouffer dès qu'elle 
se faisoit sentir : c'est ce que la mère Scho- 
lasliquelui avoit expressément recommandé-. 
« Observez-vous de près , lui disoit-elle , dans 
ces rencontres critiques; si vous laissez échap- i 
per une parole, vous en direz cent de suite, 
et peut-être toutes plus fâcheuses: arrêtez le 
mal dès le commencement. Donnez-vous de 
garde, lui disoit-elle aussi , de votre esprit; ne 
vous amusez pas à raisonner sur ce qu'on vous 
a dit ou fait ; une pensée en fera bientôt naître 
une autre , les réflexions se succéderont etassié- 
geront voire esprit, le cœur en sera ému de 
ressentiment et d'indignation, vous bannirez 
la cliari té de votre arae, et au dehors votre émo- 
tion éclatera par des paroles de murmure, 
d'impatience el de colère; et vous vous éloi- 
gnerez autant de Dieu que la patience vous eu 
aurait approchée, si vous l'aviez gardée. » 

Elle lui disoit encore dans une autre ren- 
coutre : « Je veux, ma chère fille, vous faire 
observer un artifice du démon, qui en a trompé 
plusieurs , et qui pourrait aussi vous tromper 
comme les autres. Il ne faut jamais s« lasser 
de veiller sur soi pour acquérir l'habitude de 
la douceur et de la patience : vous aurez souf- 
fert en silence , et pour l'amour de Dieu , bien 
des choses fâcheuses , bien des paroles disgra- 
cieuses, et vous vous serez fait une sain tê vio- 
lence pendant quelque temps; mais ne vous 
fiez pas pour cela à vous-même; continuez 
d'être en garde contre la sensibilité de la na- 
ture; elle est telle, et le démon est si malin , 
que tandis que vous aurez remporte pendant 
plusieurs jours de suite des victoires contre 
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l'un el Tau Ire, vous vous trouverez foible, con- 
tre votre attente dans quelque rencontre., où 
il semble que vous auriez pu aisément vous 
soutenir, et vous vous laisserez échapper avec 
tant de vivacité , que vous serez étonnée de 
vous-même. 11 semble alors qu'il sort du cœur 
comme un débordement d'actes d'impatience; 
on se rappelle tout ce qu'on a souffert, on le 
fait revenir, on le met au jour, on s'en plaint 
amèrement, on déploie toute sa sensibilité; 
vous diriez qu'on a du regret de la patience 

Îu'on a eue jusqu'alors , el qu'on veut s'en dé- 
ommager en la perdant entièrement. » 
Virginie goûtoit extrêmement ces salutaires 
instructions , et ne négligoit rien pour s'affer- 
mir dans leur constante pratique. S'il lui ar- 
rivait d'élever tant soit peu la voix, plutôt par 
surprise que d'une volonté déterminée, file 
se radoucissoit sur-le-champ : ces fautes mêmes 
étoient si rares et si légères qu'on ne s'en aper- 
cevoit pas , ou tout au plus on remarquoit 
seulement qu'elle avoit moins de douceur, ou 
Lien il paroissoit un peu de trsitesse sur son 
visage. La mère Scholasùque lui. avoit encore 
recommandé très-expressément de se relever 
d'abord , quelque faute qu'elle fît , et surtout 
contre la patience. Ne Ja laissez pas séjourner 
dans votre ame , lui disoit-elle ; chassez-l'en 
au plus tôt par un saint regret de l avoir com- 
mise; sans cette précaution , cette faute vous' 
disposerait à en commettre une autre; votre 
cœur s'y accoutumeroit , et ensuite vous y 
tomberiez saris remords et sans volonté de vous 
corriger. Voudriez- vous garder un scorpion 
pendant demi-heure sur la main, ajouloit- 
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elle? Le péché, quelque pelit qu'il sait, estquel- 
que chose de pire; pourquoi, quand par mal- 
heur il s'est introduit dans voire ame , l'y 
laisseriez-vous ? C'est par la négligence à s'en 
relever qu'on tombe dans la tiédeur, et de la 
tiédeur dans un entier relâchement; au lieu > 
que les ames fidèles persévèrent dans le bien , 
et y font des progrès, non pas en ne tombant 
jamais, car qui peut se flatter de ne point faire 
de fautes ? mais en évitant d'en commettre , 
ou en se repentant lorsqu'elles en ont com- 
mis. » 

Virginie étoit si attentive à mettre a profit 
cette instruction, qui est d'une extrême consé- 
quence pour les personnes qui veulent réussir 
dans la piété, qu'on peut dire qu'elle ne com- 
mit point defaute, i ni même d'imperfection, 
qu'elle ne tachât d'abord de les réparer devant 
Dieu par un sentiment intérieur de contrition. 
Elle veilloit sur soi pour n'en point faire; 
mais comme la créature est extrêmement fra- 
gile , si malgré sa vigilance elle manquoit, 
c'étoit également un effet de sa vigilance de 
s'en apercevoir sur-le-champ , et de réparer sa 
faute. D'ailleurs, ce qu'on ne pouvoit trop 
admirer dans elle, et ce que la mère Scholas- 
tique ne se lassoit pas d'y admirer, c'est que 
d'une part, elle compatissoit si fort aux dé- 
fauts des autres , qu'elle ne savoit penser .mal 
de personne ; et d'autre part, elle se jugeait 
elle-même avec tant de rigueur, qu'elle incli- 
noit plutôt à faire paroître ses fautes plus gran- 
des qu'à les excuser. Elle étoit si Vraie, si sin- 
cère, et alloit à Dieu avec tant droiture de 
cœur, que jamais son amour-propre ne réussit 
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à lui déguiser le moindre de ses défauts. Aussi 
étoit-elle toujours d'accord avec son confes- 
seur et avec sa tante, lorsqu'ils lui faisoient 
quelque correction; et bien que celle-ci usât 
souvent de sévérité pour l'éprouver ou l'exer- 
cer dans l'humilité, elle la trouvôit toujours 
disposée à recevoir ses avis en bonne part, et 
à s'abaisser encore plus qu'elle ne vouloit l'a- 
baisser. 

Un jour que la mère Scholastique lui faisoit 
rendre compte de sa conduite , il arriva qu'en 
lui parlant leurs yeux se rencontrèrent : la 

fneuse tante interrompit son entretien pour le 
ui reprocher, et le fit sans la ménager : « 11 
paroît bien, lui dit-elle, que vous ne vous êtes 
pas encore étudiée à régler vos yeux par la mo- 
destie chrétienne; vous les ouvrez inconsidé- 
rémient, comme si vous vouliez me faire voir 
comment ils sont faits. Je sais depuis long- 
temps qu'ils sont noirs, et je serois plus con- 
tente de vous si, en les tenant mieux baissés 
quand je vous parle , je parvenois à en oublier 
la couleur. Faites-vous ainsi quand vous parlez 
aux autres, et étes-vous si peu modeste lors- 
que vous allez par les rues? 

— Ma chère tante, répondit Virginie, vous 
avez raison, et je vous avoue que je n'y avois 

£as encore pensé. — Belle excuse ! répliqua la 
onne mère ; vous n'y aviez par encore pensé! 
cela est digne de votre tête légère : n'etoit-ce 
pas la première leçon que vous deviez vous 
donner à vous-même? falloit-il qu'il vînt de 
moi de vous en avertir? Quand on est recueilli 
on est véritablement modeste , et c'est la dis- 
sipation del'espritqui fait que l'on ouvre aussi 
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légèrement les yeux que vous le faites. H n'y 
a rien qui convienne mieux à unefillede piété, 
ajouta-t-elle , que cctle belle modestie; outre 
qu'elle la garanti t de la dissipation et de beau- 
coup de tentations aux quelles an s'.expose par 
des regards inconsidérés, elle la conserve dans 
une sainte récollection. D'ailleurs, qu'avez- 
vousà regarder dans le monde, auquel vous 
avez renoncé? qu'y trouvez-vous qui soi t digne 
de votre attention, vous qui n'en devez plus 
avoir que pour les choses de Dieu ? 11 vous suf- 
fit de regarder à terre pour vous conduire , de 
voir votre ouvrage pour le bien faire, de con- 
templer le ciel pour y porter vos désirs : si vous 
faites un autre usage de vos yeax , ce ne doit 
être que pour mortifier la curiosité, et non pas 
pour la satisfaire. 

Rosalie est bien plus avancée que vous dans- 
cette vertu , poursuivit-elle: je veux la faire 
venir ici pour quelques moments : il vous sera 
permis de la regarder en face, et vous verrez 
qu'elle ne vous apercevra même pas, tant elle 
est modeste.» En effet, elle la fit appeler par la 
portière, et bientôt la novice se présenta pour 
recevoir ses ordres. Ce que la pieuse mère 
avoit annoncé à sa nièce se trouva si vérita- 
ble, que Virginie en fut extrêmemeutédi fiée: 
Rosalie ne jeta pas un seul regard de curiosité; 
elle se tint toujours les yeux baissés devant 
sa maîtresse, attendant avec une contenance 
respectueuse ce quelle avoit à lui ordonner. 
La mère Scholastiquelui dit alors simplement 
d'aller prendre à sa chambre le livre derimi- 
tation de Jésus-Christ, et de le lui apporter 
et en même temps Rosalie lui fit une inclina- 
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lion et se relira, observant toujours la même 
modestie. 

Virginie ne put s'empêcher dédire: « Vé- 
ritablement, ma chère tante, cet exemple 
m'humilie et me confond plus que jenesau- 
rois vous dire. Hélas ! que mon amie a bien 
avancé, et comment ferai-je pour l'atteindre ? 
je ne veux pas me décourager; mais elle me 
laisse bien en arrière. Apprenez-moi, je vous 
en conjure, comment il faut Caire pour cou- 
rir comme elle dans le chemin delà vertu. 

Il faut, luiréponditsa tante, avoir plusàcœur 
votre avancement que vous ne l'avez fait; il 
faut vous y appliquer mieux que vousne faites; 
il faut n'être pas si négligente, si immortifiee 
que vous l'êtes; U ne faut pas vous épargner 
comme vous faites. » LamèreScholastique lui 
.parloit sur ce ton de sévérité, mais elle pen-f 
soit bien autrement de sa vertu, qu'elle 
voyoit, avec une extrême joie, prendre de 
jours en jours des accroissements en elle; 
aussi se faisoit-elle beaucoup de violence pour 
la traiter ainsi: mais elle avoit en vue son 
avancement, et voyoit avec consolation que 
sa nièce recevoit avec une douceur et une 
humilité sincères ses corrections, qui servoient 
à l'encourager ,* et à l'animer dans la pratique 
de la perfection, bien loin de la lui rendre 
plus pénible, comme il arrivero.it à une fille 
qui manqueroit d'humilité. 

Quand Rosalie fut revenue au parloir, et 
eut remis à sa maîtresse le livre qu'elle lui 
avoit apporté, elle alloit se retirer comme au- 
paravant ; mais la mère Scholastique la retint, 
x et lui dit : k Ma sœur, saluez Ju demoiselle 

« 
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avec qui je parle: je vous eu permettrois da- 
vantage si vous étiez mieux affermie dans la 
mortification. » Rosalie se tournant alors vers 
Virginie, la regarda avec un doux sourire, lui 
fit une inclination et à sa maîtresse aussi , et 
se retira tout de suite, 

Virginie, touchée presque jusqu'aux larmes, 
de voir en elle tant de vertu , dit à sa tante : 
« Ah I ma chère tante, que vous savez bien 
faire mourir l'amour-propre ! -«^Je crains d'en 
avoir trop moi-même, lui répondit la mère 
Scholastique : quand je considère cet enfant, 
je ne puis m'empêcher de l'aimer tendrement, 
tant je la trouve docile et mortifiée; il m'en 
coûte de la traiter avec sévérité : cependant 
je le dois ainsi pour seconder les desseins de 
perfection que Dieu a sur elle ; et si j'agissois 
autrement, je< trahirais ma conscience. « En 
effet, elle ne lui pardonnoit aucune imper- 
fection , et ne laissoit échapper aucune occa- 
sion de la faire mourir à elle-même. On en 
jugera: par ce trait. 

Les trois Maries, comme nous le dirons 
bientôt, s'étoient déclarées à leurs parents sur 
le dessein d'être religieuses. Ceux de Marie 
Carracioli le dirent à la mère de Rosalie, qui 
vint aussitôt au monastère en faire part à sa 
fille. Rosalie se hâta, au sortir du parloir, 
d'en aller donner la nouvelle à la mère Scho- 
lastique, etle fit avec un grand empressement, 
La bonne mère, la voyant si empressée et si 
ardente, lui dit d'un air sérieux : «Vous croyez, 
ma sœur, faire ici un grand acte de zèle pour 
la gloire de Dieu , et vous ne fai tes qu'up acte 
de votre vivacité naturelle. » La novice se mit 
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sur-le-champ à genoux , pour recevoir la cor- 
rection avec plus d'humilité et dé profit, se- 
lon la pratique du monastère ; et la mère Scho- 
laslique poursuivant: « Je vois, lui dit-elle, 
mon enfant, que vous êles aussi vive et aussi 
légère que vous Tétiez dans le monde ; que 
vous ne savez pas modérer vos empressements, 
et que plus je vous reprends, moins j'avance. 
Vous approchez cependant de votre profession, 
et il est bien honteux pour vous que vous vous 
y présen tiez à Jésus-Christ toute pleine encore 
de vos défauts. Dieu me donne bonne patience 
avec une fille aussi peu docile que vous Têtes! 
mais ce soir, à la conférence du noviciat, vous 
direz votre coulpe devant vos compagnes, et 
vous baiserez les pieds de toutes»* La pieuse 
Rosalie remercia sa maîtresse de la correction , 
romit de s'amender , et s'acquitta le soir de 
a pénitence, avec beaucoup d'édification pour 
les sœurs, et de dévotion pour le bien de son 
ame. 

La mère Scholastique étoit naturellement 
très-douce, etn'usoit de tant de sévérité en- 
vers Rosalie que parce qu'elle connoissoit la 
solidité de sa vertu, et le grand désif qu'elle 
avoit d'avancer dans la voie du saint renon- 
cement. Elle n'étoit pas également rigide en- 
vers les autres novices; elle les éprou voit se- 
lon leur portée, en sorte pourtant qu'elle les 
amenoit peu à peu à ses fins, qui étoient la 

{pratique des vertus religieuses , et surtout de 
'humilité et du renoncement à leur volonté 
propre. Mais comme elle trouvoit dans Ro- 
salie beaucoup de courage, et une extrême do-» 
piljté, elle la ménageoit moins, étant très* 



Digitized by Google 



4oo - LA VIERGE 

assurée qu'elle agissoi t en cela de concert avec 
son cœur* et que cette fervente novice avoit 
besoin d être conduite ainsi pour arriver à la 
haute perfection à laquelle Dieu l'appeloit. 



CHAPITRE XXI, 

Profession de Rosalie. Vétures des trois Maries. 
Virginie fait vœu de virginité. 
* 

• 

Les trois Maries , toujours plus empressées 
d'être religieuses, ne s'étoient point communi- 
qué leurs ém dessei ns , parce que la mère Scho- 
lastique leur avoit recommandé de n'en par- 
ler qu'au père Chrysostôme, leur confesseur^ 
Rosalie étant donc au sixième mois de son 
noviciat, la mère Scholastique, qui avoit in- 
tention que ces demoiselles prissent le voile 
lorsqu'elle prononceroit ses vœux , leur per- 
mit enfin, de l'avis du père Chysostome , de 
se déclarer à leurs parents. Ceux de Marie 
Carracioli , qui n'avoient pas oublié ce qui 
s'étoit passé dans sa grande maladie, n'osè- 
rent la contredire. Ceux de Marie de Mont-y- 
Valle y consentirent sans peine , parce qu'ils 
avoient quatre filles, et qu'ils étoient bien aises 
que quelqu'une prît ce parti, qui leur étoit 
moins dispendieux. Mais ceux de Marie di 
Castello se rendirent difficilement , parce 
qu'ils n'avoient que cette fille et un garçon, 
et qu'ils étoient en état de la marier avanta- 
geusement : ils y consentirent pourtant enfin ^ 
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sprès beaucoup de résistance, -et les. trois de* 
moitiés elirent la consolation de voirquerien 
ne retardo il l'exécution de leiir pieux dessein. 

Le secret que chacune a voit gardé à son 
particulier sur sa vocation étant divulgué 
j ar leurs parents, qui se le dirent les uns au* 
autres, on ne peut concevoir quelle fut leur 
surprise et leur joie en même temps, de se 
voir toutes appelées d'en haut au même état 
et à la même règle. Dès qu'elles se virent au 
jardin de Virginie, elles entrèrent dans des 
transports d'admiration de la grâce que Dieu 
leur faisoit, elles s'en* félicitèrent réciproque- 
ment , elle se racontèrent avec une grande 
allégresse comment leur vocation leur éloit 
venue: ellles ne pouvoient tarir sur ce sujet. 

«Eh quoi! s'écria Marie Carracioli , j'aurai 
le bonheur d'être religieuse avec vous ! Qui. 
mel'auroit dit, lorsque je ne pensois qu'à la 
grâce que Dieu me faisoit, et qup je la con- 
f ervois soigneusement dans le secret de mon 
cœur; oui-, qui me l'auroit dit, que cette 
faveur du ciel nous seroit commune? qu'ayant 
>élé unies dans le monde, mais pour en suivre 
les folies, nous aurions le bonheur de l'être 
bien plus avantageusement dans la religion ? 
que nous aurions pour le reste de nos jours le 
même habit, le même toit, la même table., 
les mêmes exercices et la même maîtresse? 
Mon Dieu! pourrons-nous jamais en rendre 
assez de grâces au Seigneur ? et notre cœur 
pourra-t-il nous fournir assez de sentiments , 
jïour reconnoître un si grand bienfait? «Les 
tleux autres Maries tenoientie même langage: 
dl n'y avoit que la j>auvi-e Virginie qui se 



Digitized by Google 



402 LÀ VIERGE 

trouvent tout humiliée de voir ses amies appe- 
lées à quitter tout-à-fait le monde, et elle 
obligée d'y demeurer. 

Marie di Castello la regardant en souriant, 
lui dit: m Ne voulez- vous pas participer à notre 
fête ? Que ferez-vous donc dans ce misérable 
monde? Croyez-moi, abandonnez-le , et joi- 
gnez-vous à nous. Virginie avoit presque envie 
de pleurer : elle répondit : «Je ne mérite que 
le dernier rang , et Dieu m'a interdit tout dé- 
sir , même d'être religieuse , et ma tante m'a 
assuré que Dieu ne m'y appeloit pas. Il faut 
donc que je me contente de ma destination, 
et que j'y travaille à me sanctifier. 

— Vous ne le ferez pas moins, ma bonne 
amie, dit alors Marie di Castello, que nous 
pouiTons le faire dans le monastère. Soyons 
toutes contentes de notre sort, puisque c'est 
Dieu qui le règle. Si nous embrassions un état 
contre sa volonté, quelque saint qu'il fût, 
nous risquerions trop notre salut. —Mais, ma 
chère Virginie, ajouta Marie de Monte-y- Valle, 
si nous nous séparons sur la terre par la diiïe^ 
férencede profession, nous nous rencontrerons 
bien dans le ciel, toutes unies dans leSeigneur. 
— C'est ce qui tait ma consolation , dit Vir- 
ginie : je reste dans mon état, parce que Dieu 
le veut, et sa volonté me tient lieu de tout : et 
d'ailleurs , si nous séparons, ce n'est que dans 
le temps; l'éternité succédera , et alors il n'y 
aura plus de séparation à faire. Il ne reste donc 
qu'à répondre chacune dans nos vocations dif- 
férentes , aux miséricordes de Dieu , et à mé- 
riter par là les récompenses promises aux ames 
fidèles, n 
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Mais si la joie qu/eurent ces demoiselles de 
voir leur vocalion commune fut grande , 
celle de la mère Scholastique ne le fut pas 
moins , de voir que tout réussissoit selon ses 
pieux désirs. Elle avoit demandé au Seigneur 
qu'elles pussent prendre le voile le même jour 
que Rosalie prononceront ses vœux, et cela 
lui fut accordé. Les parents se rendirent à tout 
ce qu'elle voulut : les trois Maries entrèrent 
en qualité de prétendantes dans le monastère, 
trois moisetquelques joursavant la profession ^ 
de la novice ; et ce temps étant écoulé, elles 
se revêtirent du saint habit delà religion, im- 
médiatement après que Rosalie s'y fut soleu-r.. 
Bellement engagée pour toujours. 

Il ne restoit plus, pour assortir cette céré- 
monie , que la consécration de Virginie à Jé- 
sus-Christ , par le vœu de virginité qu'elle 
vouloit faire : mais la mère Scholastique dé- 
siroit beaucoup qu'elle s'y préparât par une 
retraite de dix jours dans le monastère. Elle 
voyoit que ce seroit un grand sujet de conso- 
lation pour sa nièce ; d'autant plus que la fa- 
mille de Casa-Santa devoit s'y trouver dans 
le même temps. La difficulté étoit d'en obte- 
nir la permission de sa mère , qu'elle savoit 
n'être pas assez complaisante pour l'accorder 
aisément. Sa ressource fut de demander au * 
Seigneur qu'il mît dans le cœur de cette dame 
des sentiments favorables à son intention ; et 
elle pria avec tant de ferveur, qu'il lui parut 
que le Seigneur l'a voit exaucée. 

Danscette confiance, dèsqu'elle vitsa nièce, 
c'est-à-dire environ un mois avant la pro- 
fession, de Rosalie , elle lui dit : u Prenez vos 
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mesures pour venir faire la retraite ici , 
afin de vous disposer par les exercices spiri- 
tuels au vœu que vous devez faire. — Quelles 
mesures puis- je prendre, répondit Virginie ? 
Tout dépend du consentement de ma chère 
mère, si elle le donne, j« serai bientôt prèle; 
mais si elle ne le trouve pas à propos, je tache- 
rai de me tenir de mon mieux dans le re- 
cueillement, au milieu de mes occupations 
ordinaires. — Recourez à lja prière, repartit sa 
, tante, et confiez-vous en Dieu ; j'espère qu'il 
vous sera propice. Cependant, lorsque vous 
demanderez cette permission à votre mère , 
tâchez de l'obtenir pour quinze jours , an 
moins pour douze; tout ce temps vous est né- 
cessaire. » 

Virginie se conforma an x ordres de sa tante, 
et dans le cours de la semaine elle choisit le 
moment favorable pour parler à sa mère, 
après avoir auparavant prié la très -sainte 
Vierge pour la réussite, si telle étoit la vo- 
lonté de Dieu. Sa mère lui répondit d'abord 
assez froidement; « Pourquoi «lui dit elle, faire 
cette retraite dans le monastère de votre tante? 
N'a-t-elle pas assez d'occupations , sans que 
vousTallicz surcharger ? Qui vous empêche de 
faire ici ce que vous feriez auprès d'elle? vous 

r avfcz une chambre où il vous est permis de res- 
1er autant qu'il vous plaît; personne ne vous 
y interrompra , et vous ne serez pas à charge à 
votre tante. 

— Ma chère mère, répondit modestement 

* Virginie, vous êtes la maîtresse; Referai comme 
vous le trouverez bon.» Sa mère pensa alors 
quelques moments, et Virginie se lenoit les 
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yeux Laisses devant elle, attendantla décision. 
Celle humble contenance de sa fille, jointe à 
la réponse si soumise qu'elle lui a voit faile^ 
la toucha; elle lui dit : «Allez en parler à votre 
père, et s'il y consent, je le veux aussi. » 

Tout obstacle fut kvé par cette réponse. 
Son père, qu'elle trouva dans son cabinet, lui 
accorda non -seulement quinze jours, mais un 
mois entier, si cela devoit lui faire plaisir. Son 
frère e toit présent, et passa tout de suite à 
l'appartement de sa mère, pour l'avertir de la 
permission que Virginie avoit obtenue. Lucie 
entra dans ce moment, et s'avisa d'y trouver 
à redire : «Si ma sœur , dit-elle , manque ici, 
tout ira en désordre: qu'a-l-elle tant à faire 
auprès de ma tan te T — Vous avez bonne grâce, 
mademoiselle, lui dit son frère avec quelque 
émotion de vous opposer à ce que mon père 
accorde à ma sœur : si la maison doit souffrir 
de son absence , c'est à vous à y suppléer.; 
mais...» Sa mère l'interrompit , *el imposa si- 
lence à Lucie, qui se relira dans sa chambre 
en grondant, et y alla. pleurer <le dépit. On la 
laissa pourtant dans sa mauvaise humeur , et 
lorsqu'il en fut temps., Virginie entra -dans le 
monaslèrc. 

On n'y attendoit plus qu'elle : Sophie de Ca- 
sa-Sanla étoit arrivée dès la veille avec boules 
ses filles; Séraphine et Angélique, qui étoien-t 
les deux plus jeunes, y vinrent pour la pre- 
mière fois. Outre cela , il y avait deux demoi- 
selles qui étoient sœurs, appelées Cécile et 
Agathe de Santa-Croce, toutes les deux d'un 
caractère excellent, et fort pieuses : elles étoient 
venues de Messine^ leur pairie à Palerme^ 
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passer quelques mois auprès d'une de leurs 
tantes , et voulurent profiler de l'occasion 
pour faire une retraite sous la mère Scholas- ; 
tique, dont elles avoient ouï parler avec tant 
d'éloge. Virginie ne les connoissoit pas ; mais 
le lien de la charité chrétienne les lia bientôt 
avec elle. Toutes les Casa-Santa l'acueillirent 
avec des témoignages de la plus tendre ami- 
tié, et elle y répondit par les démonstrations 
les plus sincères de la sienne. Elle vit avec une 
extrême satisfactionlesdeux plus jeunes qu'elle 
n'avoit point vues encore, et dont la candeur 
et l'innocence, jointes à la ferveur qu'elles 
témoignoient pour le bien, la ravissoient 
comme elles avoient ravi la mèreScholastique, 
qui du premier moment qu'elles parurent, 
Ks serra si étroitement sur son cœur, qu'on 
eût dit qu'elle vouloit les y enfermer, 

La retraite se passa à peu près comme celle 
dont nous avons parlé ailleurs : ce furent les 
mêmes exercices, et la même ardeur à s'en ac- 
quitter. Rosalie et les trois Maries faisoient la 
leur dans le noviciat, pour se préparer à leur 
sacrifice, et la mère Scholastique avoit tout 
réglé de telle sorte, que la retraite des unes 
et des autres ne devoit finir que le lendemain 
p au matin de la cérémonie, afin que tout s'y 
passât dans le recueillement , et que le monde 
ne vînt point l'interrompre par des compli- 
ments inutiles. Virginie avoit fait , avant que 
d'entrer dans le monastère, une confession 
extraordinaire de toutes les fautes qu'elleavoit 
commises depuis la générale qu'elle avoit faite 
à sa conversion. Elle employa le temps de sa 
retraite à demander à Dieu, par d'instantes 
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prières et d'humbles supplications , qu'il la 
rendît cligne d'être du nombre de ses épouses, 
et lui protesta, dans toutes ses oraisons et ses 
communions , qu'elle ne désiroit rien tant * 
que de le servir fidèlement, et avec le plus de 
perfection qu'elle pourroit , le reste de ses 
jours. Elle renouvela cent fois la résolution de 
renoncer au monde et à toutes ses vanités. En- 
lin elle tâcha de se mettre, avecle secours de la 
grâce, dans les pieuses dispositions que doit 
offrir à Dieu une ame qui aspire au bonheur 
de lui être consacrée par l'excellent vceu de la 
virginité chrétienne. 

Ce fut la veille de la profession de Rosalie 
qu'elle prononça le sien. Après qu'elle eut 
communié et fait son action de grâces, la mère 
Scholastique l'ayant conduite dans la chapelle 
intérieure du corps de logis des retraites, et 
les Casa-Sanla, avec les deux autres demoi- 
selles, s'y étant aussi rendues , et s'ét an t ran- 
gées à genoux autour d'elle, à une distance 
raisonnable, Virginie se mit à genoux au mi- 
lieu , et on chanta le Veni, creator Spiritus; 
après quoi la mère Scholastique pria Agnès 
de Casa-Santa de lire tout haut l'Évangile de 
la parabole des dix vierges; ensuite elle parla 
ainsi à sa nièce : : • 

«Vous venez d'entendre, ma chère fille, ce 
que Jésus-Christ a dit de l'état sacré des vier- 
ges, combien il lui est agréable, et combien 
les filles doivent s'estimer heureuses, lorsque 
ce divin maître leur fait la grâce de les y ap- 
peler. Mais vous avez dû remarquer que de 
dix vierges dont il est parlé dans cette para- 
bole , il y en a cinq qui sont appelées vier- 
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-ges folles, parce qu'après s'être consa créées à 
Jésus-Christ elles se sont négligées, dissipées,, 
ralenties dans la piété; qu'elles sont tombées 
dans la tiédeur, et de la tiédeur dans le relâ- 
chement; qu'elles se sont rendues infidèles, 
par uue vie plus mondaine que conforme à la 
sainteté de leur profession, ce qui a malheu- 
reusement abouti à les faire rejeter de l'époux 
céleste, et les a privées pour toute l'éternité 
de participer aux nôces sacrées où les vierges 
sages jouiront sans fin de sa vue, et des tré- 
sors immenses qu'il réserve à leur fidélité. , 

Comprenez par là, mon enfant, que tout 
n'est pas fait en prononçant le vœu que vous 
allez faire; que « principal est de vous sou- 
tenir dans l'engagement que vous contractez, 
et d'être fidèle à vos promesses. Ne considérez 
ce que vous avez fait jusqu'à présent , depuis 
que vous avez renoncé aux vanités du monde, 
ne le considérez , dis-je , que comme un petit 
essai de la vie toute sainte que vous devez me- 
ner en qtratité d'épouse de Jésus-Christ. Ce 
céleste époux vous prépare de grandes grâce6 
' et de riches couronnes ; mais ee sera selon que 
vous serez fidèle à remplir vos obligations^ 
et reconnoissante de la préférence qu'il vous 
donne au-dessus de tant d'autres filles à qui 4! 
n'accorde pas la même faveur. Que cette mar- 
que de prédilection touche votre cœur, et 
anime d'une sainte ardeur de le suivre et êti 
'aimer, non - seulement comme le commun 
des chrétiens, mais d'une manière plus parti- 
culière , en aspirant sans cesse à la perfection 
tivangélique. Une épouse de Jésus-Christ ne 
doit joinl metlre de bornes à soi* amour j*ettfc 




Digitized by Google 



CHRÉTIENNE. 409 

doit s'attacher à lui par les plus tendres affec- 
tions , et ne doit avoir d'ambition en cette vie 
que de se rendre toujours plus agréable à ses 
yeux. Les épouses des enfants des hommes se 

(>arent de tous les ornements de la vanité pour 
eur plaire ; l'épouse de Jésus- Christ doit, à 
plus forte raison, se revêtir des ornements les 

Elus précieux des vertus , pour lui être agréa- 
le ; les épouses des enfants des hommes ne 
cherchent qu'à s'attirer, par leurs complai- 
sances, l'amour de leurs époux périssables et 
mortels ; à plus forte raison , les épouses de 
Jésus-Christ doivent employer tous leurs ef- 
forts pour mériter les tendresses chastes et in- 
finiment précieuses de leur époux immortel: 
enfin les épouses des enfants des hommes s'at- 
tachent à leurs époux tout le temps de leur vie, 
se dévouent à eux pour faire leur volonté, et 
partager avec eux leur bonne ou mauvaise for- 
tune ; à combien plus forte raison les épouses 
de Jésus-Christ doivent-elles s'attachera leur 
époux céleste, faire de ses divines volontés 
la règle inviolable de la leur, s'abandonner 
entièrement à sa conduite , et participer à ses 
croix, pour partager avec lui dans l'éternité 
le royaume où il les attend pour les couron- 
ner , et qu'il leur a préparé avant tous les 
siècles! Pesez bien tout ceci, ma chère fille, 
et voyez à quoi vous allez vous engager en em- 
brassant l'état sacré des vierges. 

Répondez à présent aux interrogations que 
je vais vous faire , afin que je sache de votre 
bouche les dispositions de votre cœur. Etes- 
vous bien déterminée à faire vœu de virginité? 
Virginie. Oui , je le désire de tout mon 
T. I. 18 
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cœur, et je vous pvie de me permettre de le 
prononcer, quoique je m'en reconnoisse in- 
digne , espérant que mon Sauveur Jésus-Christ 
voudra bien, par un effet de sa très-grande 
miséricorde, agréer le sacrifice que je veux lui 
faire de tout ce que je suis. 

La mère Scholastique. Etes -vous dans la 
s i n cère volon té de v i v re désormais eomme doit 
vivre une épouse de Jésus-Christ ? 

Virginie. Oui , je me confie , en le promet- 
tant , en la grâce de mon Sauveur f espérant 
v de son infinie bonté qu'il daignera me 1 accor- 
der. 

La mère Scholastique* Renoncez-vous sin- 
cèrement aux folles joies , aux maximes perni- 
cieuses , et à tous les frivoles amusements du* 
monde ? 

Virginie* Oui , j'y renonce très- sincère- 
ment; je mêles interdis pour toujours, et je 
* déplore dans l'amertume de moa cœur le 
temps que j'y ai malheureusement prodigué 
dans ma vie passée. 

La mère Scholastique. Travaillerez -vous 
désormais à vous corriger de vos défauts et à 
acquérir les vertus chrétiennes , surtout l'hu- 
milité , la mortification , la patience, et toutes 
les vertus qui vous feront mieux mourir à 
vous-même ? 

Virginie. Oui , je tâcherai d'y travailler 
avec le secours de mon Sauveur Jésus-Christ. 

LamèrcScholastique.Y(>xksapp\iquerez~vous 
à bien étudier les divines maximes de notre 
Seigneur Jésus-Christ , et les exemples qu'il 
a donnés dans sa vie sur la terre , afin de vous 
y conformer ? 



Digitized by Google 



CHRÉTIENNE. 4*1 

Virginie. Oui , j'en ferai toute mon étude; 
et la vie sainte de mon Sauveur* sera le miroir 
de mon ame , que je considérerai y espérant 
tout de son secours et de sa miséricorde. 

La mère Scholastique. Porterez-vous avec 
soumission la croix de Jésus-Christ, et avez- 
vous résolu d'y vivre et d'y mourir, selon 
qu'il le trouvera bon pour sa gloire et le plus 
grand avantage de votre ame ? 

Virginie. Oui , je prends aujourd'hui pour 
mon partage la croix de mon divin Sauveur ; 
je la recois de sa main avec soumission et ac- 
tion de grâces , et j'espère qu'il me donnera la 
force de la porter amoureusement à sa suite , 
ét qu'il ne m'abandonnera pas dans tout ce 
qu'il voudra que je souffre pour sa gloire et 
ma sanctification. 

La mère Scholastique. Je suis satisfaite, ma 
chère fille, de vos réponses, présumant que 
votre c œur est d'accord avec votre bouche, et 
que vot??lonté est très-sincère. Voici donc, 
en peu de mots , vos principaux devoirs , que 
vous étudierez plus au long aux pieds de Jé- 
Êus-Christ dans vos oraisons. 

i° Une vierge chrétienne ne. doit riçn con- 
server dans son extérieur des livrées du mon- 
de : ses habits et la manière de s'ajuster doi- 
vent être simples et modestes ; et dans son 
intérieur elle ne doit faire aucun cas ni con- 
server aucune aflectiou pour toutes les paru- 
res qui flattent la vanité des filles mondaines. 

a° Ses yeux et tous ses sens doivent être ré- 
glés par la mortification et la modestie chré- 
tienne; ses regards doivent inspirer la chas- 
teté; sa langue ne doit servir qu'à l'utilité et 
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l'édification du prochain. Elle doit éviter la 
légèreté et l'abondance des paroles. Ses gestes 
, doivent être honnêtes , et sa contenance mo- 
deste, sa démarche graveet jamais précipitée; 
tout son extérieur doit annoncer la sainteté 
de sa profession. 

3° Elle doit vivre retirée, évitant de con- 
noîtrele monde et d'en être connue, fuyant 
les foules, et préférant toujours autant qu'il 
est à son pouvoir d'être seule plutôt que de 
se trouver avec les créatures. 

4° Ses entretiens ne doivent être que de 
Dieu, ou de choses qu'elle puisse rapporter à 
Dieu. Elle doit éviter de s'informer des nou- 
velles du monde , de blesser la charité , et de 
rien dire qui soit indigne de la sainteté de 
son état. 

5° Elle doit fuir l'oisiveté comme un piège 
" dangereux pour son ame ; elle doit aimer le 
travail , et se rendre vigilante , active et labo- 
rieuse. Elle ne doit jamais être salis quelque 
occupation , et doit partager ainsi le temps de 
sa vie entre les exercices de piété et un travail 
conforme à son état , le faisant dans la vue de 
plaire à Dieu, et d'accomplir sa très-sainte 
volonté. 

6° Elle doit éviter les entretiens inutiles 
avec les hommes , fussent-ils encore des plus 
saints ; parce que dès lors qu'ils sont inutiles 
ils peuvent devenir dangereux, et qu/une vier- 
ge chrétienne ne sauroit assez prendre de pré- 
cautions pour se garantir des pièges du démon, 
qui veille sans cesse pour la surprendre. 

70 Elle doit être mortifiée et aimer la souf- 
france , prenant garde de trop rechercher ses 
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aises , de trop flatter son corps , de trop re- 
douter la peine , et se souvenant que Jésus- 
Christ a souffert jusqu'à la mort , et que ses 
épouses doivent le suivre de plus près , et mar- 
cher plus fidèlement sur ses traces. 

8° Elle doit vaquer aux exercices de piété , / 
surtout à la sainte oraison , autant que les de- 
voirs de son état le lui permettent; et doit 
faire ses délices de s'y entretenir amoureuse- 
ment avec son céleste époux. 

9° Elle doit vivre en la présence de ce divin 
époux, converser fréquemment avec lui , le 
chercher en tout, et lui rapporter tout ce 
qu'elle fait; lui témoigner souvent son ardeur 
et son amour par des oraisons courtes , mais 
vives et souvent réitérées, et se faire une 
sainte habitude de penser à lui et de lui par- 
ler cœur à cœur. 

10° Elle doit le rechercher avec un saint 
empressement dans le sacrement de son amour, 
je veux dire la sainte Eucharistie ; tâcher de 
se rendre digne par la pureté de sa vie d y par- 
ticiper souvent, comme à sa ressource dans 
les peines , à sa force dans les tentations, à sa 
sûreté dans les dangers du salut, et au. trésor 
de son ame , puisque c'est son céleste époux 
qu'elle y reçoit. 

Enfin, ma chère fille, une vierge chrétienne 
ne doit plus chercher ses satisfactions dans les 
objets terrestres; elle ne doit plus mettre son 
espérance en la terre ; elle doit entreprendre 
. une vie plus angélique qu'humaine ; elle ne 
doit vivre que pour Jésus, son divin époux. 
Voilà l'abrégé de vos devoirs : êtes-vous dé- 
terminée à les remplir ? 
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Virginie* Je reconnois trop ma foiblesse 
pour oser vous assurer que je n'y manquerai 
point ; mais je désire d'y être fidèle; et comme 
c'est en Jésus seul que je mets ma forte, mon 
appui et ma confiance, j'espère qit'il m'accor- 
dera les grâces dont j'ai besoin pour m'en ac- 
quitter comme je le dois. Je voa* conjure de 
prier le Seigneur, vous, ma chère tante, et 
toutes les servantes de Jésus-Christ qui sont 
ici , afin qu'il daigne me faire la grâce de ré- 
pondre à ses desseins, et d'être une de ses 
plus fidèles épouses, n 

Alors tontes récitèrent le psaaime Ad te le- 
levavi oculos meos, qui habitas in cçelis, et en- 
suite les litanies delà très-sainte Vierge, après 
quoi la mère Scholastique lui présenta la for- 
mule de son vceu, qu'elle lut d'une voii ferme 
et intelligible, de la manière qui suit : 

« Très-sainte et très-adorable Trinité, Père, 
Fils et Saint-Esprit, mon Dieu, mon créa- 
teur, mon souverain Seigneur, j'ose me préV 
senter devant le trône de votre divine ma- 
jesté, pour vous protester combien je désire 
de vous plaire , et de me dévouer toute entière 
à votre service , avec le plus de fidélité et de 
perfection que je pourrai. C'est dans cette vue, 
d'un esprit très- libre, après une mûre déli- 
bération, et avec une entière connaissance 
de ce que je vais faire, appelant pour cela à 
mon secours la très-sainte Vierge Marie, ma 
bonne mère, mon ange gardien, le grand 
saint Joseph , tous les esprits bienheureux , 
et tous les saints et saintes qui jouissent de 
Votre gloire, que je fais vœu de chasteté pour 
tout le temps de ma vie, «rt promets à votre 
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adorable majesté de vivre jusqu'à la mort dans 
l'état de fille , vous faisant le sacrifice de moi- 
même , et vous consacrant mon cœur et mort $ 
corps en F un ion de tous les sacrifices et de 
tous les vœux qui se sont faits dans l'Église-, 
el en particulier du sacrifice que la très-sainte 
Vierge vous fit d'elle-même dans votre saint 
temple, lorsqu'elle s'y consacra au service de 
votre divine majesté, et encore de celui que 
Jésus - Christ mon Sauveur vous fit aussi de 
lui-même, qu'il commença dans le sein de sa 
divine mère , et qu'il consomma sur l'autel de 
la croix. Daignez, mon Dieu et mon souve- 
rain Seigneur , jeter aujourd'hui un regard de 
miséricorde sur votre très-humble servante ; 
protégez-la contre les ennemis de son salut, 
recevez- la par votre bonté infinie au nombre 
des vierges; ne permettez pas qu'elle se relâ- 
che jamais dans votre saint service; accordez- 
lui les grâces nécessaires pour se corriger de 
ses défauts, et pour acquérir les vertus chré-^ 
tiennes. Faites aussi, ô mon divin maître y 
que je remplisse dignement tous les devoirs 
d'une véritable vierge; et que croissant en 
perfection devant vous par une continuelle 
fidélité à votre grâce, je mérite d'être associée 
dans l'éternité à ces chastes épouses de mon 
adorable Sauveur Jésus-Christ, qui jouissent 
de votre gloire. Ainsi sott-il. 

Virginie de Monte-Cceli> » 
Lorsqu'elle eut ainsi prononcé son vœu , la 
mère Scfaolastique lui présenta un crucifix, 
et lui mit une couronne d'épines sur là tête, 
en lui disant : « Voilà l'image de votre céleste 
époux , et la couronne de douleur que vous 
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devez porter à son imitation sur la terre, 
si vous voulez avoir part à son royaume. » 
Virginie baisa dévotement les pieds du cru- 
cifix , et le serrant avec ses deux mains sur 
son cœur, dans les sentiments d'une dévotion 
tendre et affectueuse , elle dit d'une voix 
haute , par trois fois , ces paroles du prophète 
royal : Mon plus grand avantage est de m at- 
tacher à mon Dieu , et de mettre en lui toute 
mon espérance. ( Ps. 72 , v. 20 )• Elle remit 
ensuile la couronne et le christ à la mère 
Scholastique , qui lui donna le saint baiser 
de paix , et la félicita de la grâce que Dieu lui 
avoit faite , et toutes les autres qui étoient 
présentes en firent de même. 

Le lendemain , jour de la profession de Ro- 
salie , Virginie renouvela son vœu à son parti- 
culier à voix basse , dans le chœur des religieu- 
ses, en même temps que sa chère Rosalie pro- 
nonçoit les siens. Elle assista aussi à la vêt u re 
des trois Maries , qu'on fit tout de suite ; mais 
au lieu de s'arrêter à considérer la cérémonie 
par un esprit de curiosité, elle se tint toujours 
en prière, et unie d'esprit et de cœur au sacnfice 
de la nouvelle professe et des trois novices. 

On continua la retraite jusqu'à midi du jour 
suivant; et après le dîner, la mère Scholas- 
tique appela Rosalie et les trois Maries dans la 
salle des retraites , où Virginie se trouva avec 
la famille de Casa-Santa et les deux Santa- 
Croce ; et ce fut pour toutes un sujet de con- 
solation el de joie en notre Seigneur, qu'il 
est plus aisé de concevoir que d'exprimer. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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